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CHAPITRE IV

DE LA CIGARRERIA AUX ESTANQUILLOS

José de Gâlvez était arrivé en Nouvelle Espagne

avec des intentions bien précises qu'il exposa dans une lettre du

10 avril 1776 au prince d'Esquilache : il s'agissait pour lui de rien

moins que de réussir à augmenter de neuf à dix millions de pesos annuels

les ressources que la métropole tirait de la vice-royauté (l).Ces

objectifs ambitieux commandèrent d'une certaine façon sa conception

du monopole du tabac qu'il voulut absolu,du contrôle de la production

au départ jusqu'à l'exclusivité de la vente aux particuliers à l'arrivée,

en passant,et c'est ce point qui va nous retenir en particulier par

la prise en main de la fabrication des cigares et des cigarettes.

Comme la plupart des voyageurs étrangers,en effet,le

Visiteur général avait été frappé par le mode de consommation dominant

en Nouvelle Espagne et il estimait qu'en retirant cette activité au

secteur privé des cigarrerfas,1 a Régie réaliserait un substantiel

surcroit de bénéfices.Dans son rapport général du 31 décembre 1771

au vice-roi Bucareli qu'il s'agissait de bien convaincre de l'utilité

(l).Pour parvenir à ses fins,Gâlvez estimait indispensable,dans l'esprit
du projet Campillo,de réorganiser une administration inefficace et
il réclamait quelque chose comme des pleins pouvoirs économiques pour
mener à bien cette tâche en affirmant :"u fan de conAeguÂA e.1 uume.n£o de
nneve u dle.z mlllone^ de pe404 en lcu> Rcn£cu,e£ Indlôpcn^uble. que,
lu SupeAlntendencÂu de, todoà lot, namoA de, Hucle.ndu 4 e 4epane de.1 odAAeynu-
£o y 4e me. confac cnXeAumenle con faculludeA lndcpe,ndlcn£e.4 punu eAtuble,-
ceA lcu> ln£e,ndcnclcu> y poneA lot> kubejieA AeaZeA en lu economlcu udmlnÂA-
tnuclon y bue.ncu> negluA con que, 4e Accuudun y e,x.pe,nde,n en Etpunu |...|
El duno ejstu en lu conAtltuclon de, eAte. GobleA.no y en cl deAonden
uvvioeAAal, con que 4e udmlnéAlnun lub Reniai ncal.cz>". [AGI,Méx.lco , 2275)



- 389 -

des manufactures et de leur développement,Gâlvez ne manqua d'ailleurs

pas demettre l'accent sur cette particularité des tabacomanes locaux:

"Mo testa. iyioposiXu.no ahadXst tobste este punto intestesante
de Lcl Fdbstica de CigasiAot y Ptutot que todot Lot habitantes
des Reyno compstan ge.neJiaLme.nXz y contumen et Tabaco Labstado
en ana y otsta especie,postque La fisie.cue.nte. continuacXdn deX
vicio no Les da tiempo a que. te ocupen en kacest post ti Lot
Cigaststot o Pustot,y de. contiguiente desdc Lot mas sticot kasta
Lot mas pobstes contumidostes ,tin exccptuaji et deXicado texo
de Las Mujestes ,4e psiooe.cn de Las CigasvteJtLas PubLicas ,no
obâtante de que en eXXas te mezcXa posi Lo comun et genejto
estancado con Hiesibas ,taXvado y otstas cotas nocioas a La
taXud". ( 2)

Condamnées au nom de l'intérêt supérieur du trésor

royal,les cigarrerfas ne pouvaient guère faire mieux que d'essayer

de retarder l'échéance fatale et c'est ce qu'elles firent,en effet,puisqu'

il fallut attendre 1775 pour voir l'opiniâtreté de Gâlvez triompher.Cette

longue résistance de dix années en dit long sur l'étendue des modifica¬

tions sociales que la mise en oeuvre du projet de Gâlvez impliquait

et,par suite,témoigne des réticences,quand ce ne fut pas de l'opposition

déclarée,bien au-delà des seuls intéressés directement,de tous ceux

que ce changement inquiétait parce qu'ils y voyaient un facteur inoppor¬

tun de perturbation à incidences politiques éventuel 1 es.Mais aussi,et

d'une manière plus positive,les délais relativement longs de cette

disparition s'expliquent par la minutie du plan de reconversion mis

en place.

LES DEFENSEURS DES CIGARRERIAS

Pour d'autres raisons,sans doute,en l'occurrence

la faible envie de voir s'élargir le champ de leurs activités et du

(2).Informe général que en virtud de Real Orden instruyo y entrego
el Exmo Sr.Marqués de Sonora siendo Visitador général de este Reyno
al Excmo Sr.virrey Frey D.Antonio Bucarely y Ursua con fecha de 31
.de diciembre de 1771.México,1867,sans indication d'éditeur,p.40
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coup de supporter un alourdissement de leur charge,les deux directeurs

de la Régie apportèrent un appui,pour le moins inattendu,à la cause

des cigarreros.Fonctionnaires à l'ancienne mode,Antonio del Frago

et son compère Jacinto Dfez de Espinosa,étaient chauds partisans d'un

monopole du moindre effort qui se limiterait à la vente en exclusivité

du tabac en feuilles.La modestie de ces ambitions eut le don de déchaîner

l'ire du Visiteur général qui entre autres scandaleux comportements

des deux hommes (3),dénonça leur opposition "répétée et obstinée"

à la création d'une manufacture de cigares et de cigarettes et mit

le vice-roi Bucareli en garde contre l'indolence de ces deux responsables

en lui confiant :

"AAe.gu/10 a t/.E. bZe,n a mZ peAaA que. V. Jaci.wto de EApZnoAa
y V.AntonZo deX F/iago AeAviAan AZempae. de nemona y g/iavZAZmo
mbaACLZo a Zoa pn.ogn.eAOA deX EAtanao,pon.que. nunca 4e pneAtamon
AZn oZoZe.ncXa a 4a ge.neJioX AdmZvÛAtJiacXon y kan peA.judZc.ado
muc.kû 4o4 ZnteAeAeA en ZuantaA ocaAZoneA pudXeAon kaceAZo" [4]

Gâlvez ne fut d'ailleurs pas le seul à manifester

de l'acrimonie à 1'encontre des deux directeurs : beaucoup plus convaincu

que son prédécesseur,1e marquis de Cruillas,du bien-fondé de la décision

de placer le tabac sous régime de monopole,le vice-roi Croix exprima

à plusieurs reprises,et en particulier le 24 mai 1767 dans une lettre

à Gâlvez,son exaspération devant le comportement de Frago et Espinosa,cou¬

pables selon lui de ne pas fournir l'ombre d'un effort "pour améliorer

1 a Régie"(5 ).

(3).Dans 1'énumération des forfaits à eux imputés par Gâlvez figuraient:
e.Z e.xc.eAduo pn.e.cXo a que. EApZnoAa coniAcUo Zo4 ta.bac.oA en 1765

- n.e.bajan.on 4Zn ^aouZZad 4 n.e.aXeA Za ZZbn.a de, PoZvo en VeAacAuz de.
20 a 12 n.e.aZeA abnXe.ndo puexta a ZniAoduacXoneA panXXc.uZan.eA que, kan
Zmpe.dXdo Za oe.nta de. Za pn.ooZAZôn e.xiAte.nte.
- Aobae. Zodo [omZXZe.ndo oZaoa muckaA pn.ue.baA) de, auXon.Zdad pn.opZa
mandaAon ce.nZn. y mZnon.aA tanto Zoa AZejnbaaA en Cdadoba y OaZzaba que,
en e,Z ano pn.6x.ijno de. 70 4e vZo e.xpueAta Za Re.nZa a no Ze.neA ZabacoA
con que. abaAte.ceA e.Z Re,yno". In^ome,.. .op. ait. ,p. 53
(4).Ibidem,p.53
(5).(AGI,México,1635)
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Dès 1765,quand l'hypothèse fut envisagée d'ouvrir

une manufacture dans la capitale avec comme conséquence de faire peser

une menace mortelle sur les ci garrerfas,faute de pouvoir invoquer

l'absence d'une main d'oeuvre suffisante et qualifiée pour la faire

fonctionner,1 es deux hommes mirent pêle-mêle en avant pour justifier

leur opposition des raisons d'antagonismes raciaux assorties de considéra¬

tions à forte teneur misogyne sur l'inaptitude foncière des femmes

au travail collectif avec,pour couronner le tout,le bouleversement

dans les moeurs' qui découlerait de l'emploi des femmes à la fabrique.An

effet,affirmaient-ils :

"Componete. et ta Capital de. mucke.dumbne. de. pobnet de. tantôt
dettes como 4e han pn.odu.ddo pon la. mlxtuna de. ge.ntet ,que.
ape.nat 4 e dUttlngue.n y 4 e abonne.ce.n entate aI y e4 cleÀto
pu.cU.eA.an labnan ClgannoA y Puaoa en abundancla pana eJL 4untl-
mlento de, ella,peno no 4e/ia poAlble concondan la paz entne
lat majenet,Al como e4 pnecUto kan de. e4tan juntat,e Intenpola-
dat,y cada momento AenJa ana nlna y albonoto,adejmât de. que.
41 4 e juzga util que. et te. Sexo 4 e apllque a toi tnabajo
pana que. Ioa kombnet 4e dettlnen a otnoA mat conve.nle.ntet:
l como Aend dable conteguln el Aoconno de. aquel Ain que.
4e 4Igan EAcdndaloA y dlttunbloA cuando Catadat,\Jludat,Vonce-
llat y Soltenat kablan de. dejan Aut Catat pana ocunnln a
la Edbnlca,y que. Ioa ManldoA ,HenmanoA, Padnet y Panlentet
lo pemltan Ain Ioa ne.ceJ.oA que. 4e dejan entenden ?"(6)

Ces sinistres prédictions d'esclandres ininterrompus,

dont la suite des temps,d'ai 11eurs,démontra le caractère tout à fait

erronë,masquaient mal le souci principal des responsables de la Régie

qui était de se maintenir dans une routine,si non exempte de problèmes,

tout au moins limitée à ceux déjà assez épineux rencontrés dans les

relations avec les planteurs.Dans ce sens,Espinosa et del Frago firent

vraiment flèche de tout bois pour tenter d'empêcher la création de

la manufacture : en 1767,par exemple,ils firent valoir que dans la

(6).Carta dada en México,27 de noviembre de 1765 (AGI,México,2256)
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plupart des villages du pays il n'existait pas de cigarrerfas,1 a vente

des cigares et cigarettes s'y faisant dans les boutiques d'alimentation.

Donc,le projet qui consistait à vouloir transformer en buraliste payé

au pourcentage le cigarrero indépendant était inviable et ils en con¬

cluaient que la Régie ne pouvait pas s'embarquer dans la galère de

1 a fabrication (7).

Comme on peut le supposer, tous les adversaires

des manufactures ne fondèrent pas leur opposition sur des bases aussi

étroites de défense d'un confort bureaucratique menacé.Des réactions

comme celles du fiscal créole Juan Antonio de Velarde,invité à rapporter

sur l'opportunité d'ouvrir une fabrique à México,sont plus intéressantes

dans la mesure où elles permettent d'apercevoir une face quelque peu

occultée des choses.Velarde,en effet,commençait par admettre qu'il

n'y aurait pas d'inconvénient majeur à ce que les ouvriers qui,à l'époque,

confectionnaient cigarettes et cigares pour le compte de parti culiers,

patrons de purerfas ou de cigarrerfas.accomplissent la même tâche

pour celui de la Régie,dès l'instant qu'un salaire de niveau égal

leur serait maintenu pour une besogne équivalente.Oui,disait Velarde,

"...ej>e, cAe.cido ndmeAo de. kombne^à de. todcu aa^tou, que, Ae.
ocapa e.n tonaeji Puaoa y CngannoA ,pon an jonnai dianio ,&<Ln
otno dnteJiié e.n e^a eApe.de, de. aomeJido ,podnia ejmpZe.anAe.
dei mÂAmo modo e.n laA ^adoniaA ne.aieA,y cla<l pon e.&£e. lado
t>Âe.ndo con ei mdmo donnai, no kabnia Ânc.onve.nÂe.nteA pana,
ei PabLLco,ni pana eiioA mÔAmoA : Pen.0 £a£oa 6on vejidadejiame.nte.
ano& OpeAanioA,qae. 6inve.n y ayadan de, mante,neji an c.opÂo£>o
nomeA.o de, ^amdiiaA y PenAonaA de. todaA ciaAeA ,Ae.xoA y eAtadoA,
nmpe.cU.doA de. te,neA otna ocapadôn o comejtdo qae. dte.,pana
ei caai baAta an aontiAnmo pnÂndpai". ( S )

Mais,si aucun problème ne se posait pour les ouvriers,

déjà en situation de salariés et de surcroit gens d'infime catégorie

(7).Carta de Espinosa y del Frago al virrey marqués de Croix,junio
12 de 1767 (AGI,México,1365)
(8).Informe del fiscal Velarde de 6 de diciembre de 1766 (AGI,México,2257)
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aussi bien sociale que raciale,il n'en allait pas du tout de même

pour les personas decentes,pour les ressortissants de cette pauvreté créo¬

le ,déchirés par un dramatique conflit entre le souci de leur dignité

et l'urgence de leurs nécessités.Il y avait des accents quasiment

pathétiques sous la plume de Velarde pour évoquer cette pauvreté honteuse

et multiforme de ses frères créoles,les affres de ces "petits Blancs"

qui vivotaient en finançant en cachette une cigarrerfa ou en travaillant

pour elle dans le secret des domiciles privés.Ecoutons-1e :

"Ea IncAelble Senon la. In^ellcldud y mlAeAlu que eAconde
Méx.lco y a. pn.opoA.clon Ioa demuà lugaAeA del Reyno : muckHlmoA
kombneA kay,caAgadoA d<i kljoA, cuyaA clncunAtancluA no penmlten
que. Aeun aclaIaca,o zuputeAOA, ni que. Ae pongan a. Ioacza clgaAAOA
en un UoAlAudoA,u o^lclnu pu.bllc.OL : que. no logn.an, poAque
no eA ^ûcll,ocupuclon decente,o Aôlo tlenen un conlo Aalanlo
en tu o^lclo,y con una ClgaAAeAlu kucen menoA aua culataA
pon. lu utllldud que. leA dejun Ioa OpeAanloA y poA el akonno
de. eAtoA, empledndoAe en lo mlAmo au Mu j'en y aua kljaA,Aln
neceAldud de. Aulln de. Au netlno ? i cudntuA i/luduA habnd
que. nodeadcu de. kljuA doncelluA e. kljoA pe.que.noA Alendo
Incupaz de. AuAtenlunloA e.1 conlo uunlllo de. lu aguja,con
lu uyudu de. unu pobne clgannenla Ae munllenen konAud.ame.nte.?
I cuuntoA ClenlgoA caAgun ^amllluA entenuA de. keAmunuA o
AobnlncLA ,que. no pueden ni deben ubundonun ul mundo Ain tenen
mdA caudal que. unu coaIu capellanna o nlngunu y ac Aoconnen
fiomenlando unu clgaAAeAlu ? i que deAllno o anbltAlo tomaAlu
eAtu gAun ponclon de. lu nepubllcu que Ae munllene eAcaAamente
de eAe modo Al a e eAtancuAen Ioa Puaoa y ClgannoA ?"[9)

Un épisode de la vie provinciale vint à point

nommé pour donner corps à ces funestes images de gens pauvres mais

respectables,précipi tés dans l'indigence absolue par la suppression

inopinée de leur misérable gagne-pain et,dès le 7 février 1767,Velarde

put revenir à la charge en s'appuyant sur la situation concrète engendrée

par les initiatives prises par le factor de Durango.Dans le district

de son ressort,ce!ui-ci avait interdit la fabrication des cigares

et cigarettes par des particuliers et ouvert un atelier où ces opérations

(9).Informe de Velarde...op.ci t.
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se déroulaient dorénavant sous son contrôle.Là,non content de léser

le public en offrant pour le même prix une quantité de cigares et

de cigarettes inférieure à celle que proposaient les cigarreros de

naguère,le factor avait tiré profit de son état de commerçant pour

instituer une véritable tienda de raya en ne versant pas leur salaire

à ses ouvriers en espèces mais en produits de sa boutique.Ce redoutable

accapareur (10) avait,par voie de conséquence,réduit au chômage les

anciennes fournisseuses des cigarrerfas qui travaillaient à domicile

et dont le malheur soudain était l'illustration rêvée des sombres

pronostices du fiscal qui pouvait conclure :

"Con todo eAto Ae ka pnivado a taA pobneA viudaA, doncettaA
y aun caAadaA EApanotaA ,nobteA y decenteA, det anbitnio koneAto
de la.bn.aA en Au caAa toA c.igannoA pana vendentoA,o de cuenta
de toA comencianteA a manu^actunan, con cuyo medio atcanzaban
pana nemediaA au neceAidad y omentan aua $nmitiaA ; que
caneciendo de eAte unico auxiLLo,Ae duptican cada dea aua
miAeniaA y cnecen aua juAtoA ci.amon.eA". il1 )

(10). "...ta poca moneda que cÂAcutaba en ta Pnooincia va a paAan. a
au mano y no a e conAigue que tnueque un peAo Ai no Ae te compna atgo
de au tienda, con to que ceAando et gin.o det comencio comun en penjuicio
notabte de ta MineAta y Labn.adon.eA,quien<ZA kan meneAten. pana Au fiomento
y pnoviAiân,no Aoto genenoA y efiectoA,Aino tœmbién neateA que unoA
y otnoA Ae teA ^iaban y pneAtaban ; y que pon uttimo ka kecko tambien
eAtanco det neAcate de ptata" [AGI,Mexico, 2257)

(11).Les commerçants,dépossédés d'un secteur de vente 1ucratif,étaient
à l'origine de ces protestations.Il s se manifestèrent de nouveau le
7 novembre 1768 pour dénoncer les funestes conséquences du refus de
leur donner des cigarettes à vendre.Les propriétaires des haciendas
qu'ils approvisionnaient et qui rétribuaient leurs travailleurs en
nature ne pourraient plus leur fournir de cigarettes et l'habitude
de fumer se perdrai t.Cel a serait d'autant plus à déplorer par la Régie
que le goût pour le tabac était si fort qu'un peon de la hacienda
del Ojo étant entré par extraordinaire en possession d'un réal avait
parcouru les 18 à 20 lieues qui le séparaient de Durango pour y convertir
sa piécette en cigarettes,ce qui en représentait environ quatre-vingt-dix.
Cela fait,il s'assit par terre et fuma toutes ses cigarettes,1'une
après l'autre,sans discontinuer.Cette passion n'était pas le fait
d'un individu isolé insistaient les auteurs de la lettre en signalant
que "Aucede to pnopio en toA caminoA ,que tôt vez toA PaAtoneA y VaquenoA
pon un poco de tabaco o una Cajitta danA a cuateAquien PaAajeAo Ain
embanazo atguno un Bonnego o una ReA". [AGN,Tabaco,427)
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PREMIERES INITIATIVES DE GALVEZ

L'alarme ainsi donnée avait été créée et alimentée

par la célérité précoce déployée par Gâlvez pour que la confection

des cigares et cigarettes devienne l'apanage exclusif de la Régie.Décidé

à mener les choses tambour battant,un mois à peine après sa première

participation aux travaux de la Junte chargée de mettre en place le

monopole,le Visiteur général s'était rendu aux foires de Jalapa,en

octobre 1766,et y avait fait l'emplette de 21 528 rames de papier

en vue d'assurer la production des cigarettes à Oaxaca,Veracruz et

Puebla.A la Junte que cette initiative inquiétait car elle y voyait

un éventuel facteur de troubles populaires,Gâlvez répliqua en soulignant,

au contraire,le double effet positif de sa décisi on.D'après lui,elle

permettaitde donner du travail aux plus démunis tout en fournissant

aux consommateurs un produit de meilleure qualité que celui proposé

par les cigarreros,toujours enclins à mêler au tabac des ingrédients

de toute sorte (12).Dans une lettre du 31 décembre,le factor de Puebla

vint,par ai 11eurs,corroborer les dires du Visiteur général en insistant

sur les retombées bénéfiques de cette initiative en matière d'emploi

et d'amélioration des conditions de vie des couches populaires.il

constatait en effet que :

"eJstdn Ssotlts^eckots lots veelnots de, ambots tsexots ( kablo de,
lots mltsenablets) de, luenan. el e^tlpendlo |...| lo que, antets
les ena Impossible, abonatsen,aun cl eosta de, muekats ^atlgats, eon
eJL kllado de, algodon,como a lots que, tenlan po>i o^lelo el
6abnlcanlots en lut, ClganAenuats, pues no lea pa.ga.ban lo que.
en eJL Real Estanco ni tenlan tan tse.gun.ats tsut> utllldadets"
(13)

(72)."...e^6 benefilclosa al Publlco pon la Gente pobne que ocupa y
lot, {^naudets que pnecave" .CaAta de 10 de oetubne de 1 765 [AGI,Mexico, 2257)
[13). Conta de Aldama a Gdlvez,dlelejmbne 13 de 1 765 [AGI,Mexico, 2256)
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Cédant aux instances pressantes de Gâlvezja Junte

finit par accepter,le 15 février 1766,d1offici aliser la fabrication

des cigares et cigarettes pour le compte de la Régie,sans remettre

en question l'existence des ci garreri as.Pour le Visiteur général,il

ne s'agissait là que d'une première étape vers le monopole de la fabrica¬

tion.Dans une lettre du 26 avril 1766,à la fois compte-rendu de ses

activité depuis juillet 1765 et présentation de ses projets,il proposait

que cette fabrication,une fois entièrement aux mains de la Régie,soit

concentrée sur les lieux de production,c'est-à-dire à Cordoba et Orizaba,

afin de porter remède aux multiples inconvénients liés au transport

du tabac en feuilles.En effet,au préjudice résultant de 1'émiettement

des feuilles malmenées pendant le trajet et à l'occasion des opérations

successives de manutention,s'ajoutait un risque élevé de vol ou d'altéra¬

tion des manoques.La solution résidait donc,selon Gâlvez,dans le trans¬

port en caisses des cigares et cigarettes,mieux protégés contre les

chocs et plus à l'abri des 1arcins,1'idéal étant de pouvoir èn assurer le

transport en chars à boeufs pour abaisser les frais élevés du portage

à dos de mule (14)

Personne à l'époque,au sein de la Junte,n'eut

hâte de voir s'accomplir ces projets ambitieux et surtout pas le vice-roi

Cruillas qui,tout en étant obligé de suivre bon gré mal gré le mouvement,

manifesta plus que de la défiance devant la détermination de 1'entrepre¬

nant Visiteur général.Dans une lettre au ministre des Indes,le 7 mai

1766,il exprima même sans détours sa crainte de voir 1'ordre perturbé

à tous les niveaux de l'échelle sociale par les innovations de Gâlvez

et sa conception jusqu'au-boutiste du monopole.Il écrivit :

(14).(AGI,México,2257)
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"Tenlendo pneAente lo que ke manl^eAtado a l/.E. a.wt£A de
akona en cuanto al eAtablecimlento del Ta.ba.co, y pnovldenclaA
que InAplnô ai. vlAltadon don Joseph de Gàlvez pana que en
la* AdmlnlAtnacioneA del Ramo Ae labnaAen PunoA y ClgannoA,no
puedo menoA d.e ponen akona en notlcla de l/.E. que eAta diApoAl-
cion ha. Aldo muy aApena y nada guAtoAa,pana et l)ulgo,y aun
la. gente de dlAtlnclôn de Puebla,donde coda Instante 4e
expenimenta pon eAte motlvo uno u otno deAonden, y Ain embargo
de que ml& PnovldenclaA tinan a pnecavenleA ,Al contlnuan
debend penAanAe en que no 4e kaga novedad tan odioAa" (7 5)

INCIDENTS A GUANAJUATO

La seule réaction violente qui vint justifier

les appréhensions du vice-roi se produisit le 17 juillet 1766 à Guanajua-

to.Là encore,comme dans le cas des troubles de Puebla des 20,21 et

22 avril,les problèmes posés par l'instauration du monopole s'ajoutèrent

à ceux que créait le recensement en vue du recrutement forcé dans

les milices,une innovation si impopulaire que la perspective du tirage

au sort déclencha de véritables émeutes (16) dans certaines localités.

(15).(AGI,México,2256).Les plaintes de Cruillas furent prises au sérieux
puisqu'on peut lire en marge de l'exemplaire conservé à Séville l'annota¬
tion -."Copia de eAta conta al nuevo vlnney pana que le Alnva de goblenno
pnecavlendo toda pnooldencla en que Ae exponga a Inquletud"
(16).Le 14 octobre 1766,dans la ville de Pazcuaro,1'émeute rassembla
"Ioa oeclnoA maA dlAtlnguldoA mezcladoA con aua CockenoA y LacayoA
de In^enlon colon y caildad".l\ Guanajuato,en 1762,les notables du
régiment du Commerce avaient représenté la nécessité d'une présence
permanente d'un bataillon de milices en raison du danger constant
que,sel on eux,constituaient les travailleurs des mi nés,"gente tan pnonta
a Ioa InquletudeA y albonotoA".Mais,en même temps,les mêmes individus
s'opposaient à tout recrutement à Guanajuato pour éviter les risques
de désorganisation de la production minière qui pourraient en découler.
Certes,les mineurs proprement dits étaient exemptés de service armé,mais
pas certains ouvriers dont la présence était pourtant indispensable
à la bonne marche des exploitations.Tel était le cas,par exemple,des
porteurs d'eau,au nombre de près d'un mi 11ier,"xntflma plebe peno IndlApen-
Aable a Ioa mlnaA",chargés d'apporter l'eau nécessaire aux mineurs
de fond pour combattre les effets d'une incessante transpiration,provo¬
quée à la fois par la chaleur souterraine et par celle,artificielle,des
flambeaux et chandelles à la lumière desquels ils travaillaient.il
est révélateur que le 9 juillet 1766,huit jours avant 1'émeute,faisant
remarquer que lors du recensement antérieur qui ne concernait pourtant
que les Espagnols la ville avait été désertée par ses habitants,1 es
mêms aient posé la question qué podnmoA eApenan en la actuai pno-
oldencla que eA tan genenai y compnenAlva a todoA eAtadoA y caildadeA?"
(AGJ,Mexico,1364)
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Dans la cité minière,la manifestation populaire prit une telle ampleur

que tous les gens huppés de la ville,saisis d'épouvante,coururent

chercher refuge dans les églises.A neuf heures du matin,un nombre

impressionnant de travailleurs des mines armés de bâtons,de pierres,de

flèches et même d'armes à feu fit son entrée dans la ville et se dirigea

vers l'édifice abritant les Cajas Reaies.A ces cinq ou six mille hommes

et femmes menaçants,s'ajoutai t un nombre encore plus considérable

de gens massés sur les collines de la Canada de Marfil dominant l'entrée

principale de la ville.La foule en colère avançait,

"con tem altaA vocza y deAtejnpladoA gnÂXoA que. no Ae. podla
peAcibla au tnte.ncA.on ni lo que. pe.cLCan;tn.cuCa uno de. eJtloA
vciaIcla HaveA e.n Icla manoA y e.ntn.e. aqueJtla algaz(via. Aolo
Ae. oyeJion con claJildad lcu> pa.JtcLbn.ola de. Vloa e.1 Re.y y mueAa
eJt mal gobleAno" (77)

En fait,les revendications de la foule étaient

multiples : moins de rigueur dans la perception des alcabalas,imposées

depuis peu à des articles de première nécessité,comme le maïs ou la

viande,jusqu'al ors épargnés ; refus du recensement en vue des milices,les

mineurs étant en outre convaincus que la troupe allait faire son entrée

imminente dans la ville. Il semble bien,malgré tout,que le tabac ait

joué le rôle de détonateur en cette occasion.Ce qui fut exigé avec

le plus de véhémence,en effet,ce fut la suppression des bureaux de

tabac que 1'administrateur de la Régie venait de faire installer sur

le carreau des mines.Le premier geste des émeutiers avait été de les

fermer à clé avant de gagner la ville.Les travailleurs réclamaient

le droit de se fournir sans contrainte ni limitation en tabac en feuilles

au bureau général (estanco);i1 s refusaient l'obligation que voulait

leur imposer l'administrateur d'acheter les cigarettes toute faites

(17).Testimonio sobre los alborotos de Guanajuato (AGI,México,1364)
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qu'ils tenaient en piètre estime : outre qu'il y en avait fort peu

dans chaque paquet,ils les jugeaient trop courtes,mal rouiées,fai tes

de mauvais tabac et de papier encore plus détestable.Les manifestants

ne consentirent à retourner à la mine qu'après avoir obtenu l'engagement

écrit d'un Cabildo pas rassuré du tout qu'il serait fait droit à cette

revendication et que les baraques installées par 1'administrateur

pour servir de bureaux de tabac seraient démontées.

Les événements de Guanajuato avaient été provoqués

par l'application stricte d'un édit de Cruillas du 15 mars,réservant

la fabrication et la vente des cigares et cigarettes et par conséquent

le droit de s'approvisionner en tabac en feuilles aux seuls cigarreros

et pureros déclarés et bénéficiant d'une reconnaissance officielle

(18).Ce qui avait été une pratique constante,mai s librement choisie

-consommer cigares et cigarettes tout faits - devenait dès lors une

obiigation,profitable à court terme aux cigarreros ayant pignon sur

rue,puisque se retrouvait éliminée la concurrence des parti culiers,dans

1'impssibilité désormais de se procurer la matière première nécessaire

à leur propre usage ou à leur commerce privé.Cigarreros et monopole

restaient seuls à se partager le marché.

(18 )"Hablendo netaelto poA call^lcadoA motlvoA en Real Ganta de Tabaco
de 15 de ^ebneAo pAÔxtmo,qae en lat factonaat de e4d:e Ramo eAtablecldat
de caenta de S.M. 4e ^abalqaen Puaoa y ClgaAA.oA y^ qae tomando pneclAamen-
te el tabaco en Rama de. lot Realet AdmlnltbiacloneA paedan tamblen
pon akona contlnaaA eJL ml&mo tad^lco [entAe Ioa PuAeAOA y GlgaAAeAOA
de. pao^eAlon) Aolo aqaello4 a qate.net en la actaaltdad 4e let conozca
y tenga poA talet,con Tlenda PdbllcaA de. e4te. Aolo tnato;Ae deteAmlno
Igaalmente pnoklbln qae Ioa Tdatantes, MeA.cadeA.et y ComeAclantet de.
otAoA Ge.neA.oA lo Aean de. étte,blen qae. con la contldeAaclbn de. qae.
Al pana completan el abatto y expendlo de. dl^enentet eApeclet en aoa
Tlendat necetltaten pon lo qae. llaman Aldeala, Pilon o Gallta, algdn pnaden-
te numeno de. ClgaAAOA ,o PanoA,podndn compnanlet de. lot Admlnlttnaclonet
genenalet, Pactonxat, o PlelatoA del Rey,cayoA netpectlvoA Ge^e4 eAtandn
may a la vltta de qae no 4e abaAe de eAta concetldn, haclendolg..:-emenclo
o gnanjenaa,rfaena de Ioa Ixmltet qae van expnetadoA ". Bando/de Ç.nal£lcit
de 17 de manzo de 1 766 [AGI,Mexico, 2257) / ,Y \: -T

"*-»
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Comme de juste,la Junte fut informée des émeutes

de Guanajuato et le 16 octobre 1766,1e fiscal Velarde fit le récit

des événements.En bon adversaire de la création des manufactures,i1

ne laissa pas passer l'occasion de présenter comme cause unique des

troubles la vente de cigares et cigarettes par les bureaux de tabac

de la Régie.Il mit même au compte des manifestants une revendication

dont nous n'avons pas retrouvé trace dans les rapports adressés par

les autorités de Guanajuato mais qui,en revanche,entrait dans l'arsenal

argumentaire des tenants du statu quo en matière de cigarrerfas :

l'impossibilité d'acheter dans les bureaux de tabac pour moins d'un

demi-réal,à l'inverse de ce qui se pratiquait dans les cigarrerfas

ou dans les boutiques qui fabriquaient leur propre monnaie divisionnaire

(les tlacos) et offraient de surcroit la possibilité d'achats à Crédit

en acceptant en gage toute sorte d'objets (19).

Velarde,qui avait été chargé par la Junte de rappor¬

ter sur l'utilité qu'il y aurait à supprimer les cigarrerfas conclut

par la négative et se prononça pour le rétablissement de la liberté

de fabrication (20),ce en quoi il fut suivi par la Junte,en dépit

des protestations de Gâlvez.Le nouveau vice-roi,le marquis de Croix,qui

avait pris ses fonctions le 25 août 1766,était arrivé nanti de recommanda¬

tions bien précises en matière de monopole du tabac.Avant toutes choses,

il s'agissait de ne rien brusquer,d'oeuvrer en douceur et pour ce

faire de ne pas céder à la tentation de la solution de facilité qui

consisterait à revenir au système traditionnel de la concession à

ferme.Il fal 1 ait,disaient ces Instructions confidentielles :

(19).(AGI,Mexico,2264)
(20).Velarde insista sur les difficultés insurmontables que créerait
l'absence de monnaie inférieure au demi-réal pour "aquzZloA a quoi^nte Au
miA&iia. obtdga a oompticm poA. cucuitoA ij ocXclvoa ,al cxidito y Aobni
psLZndaA iyi Icla PulpeA^aA quz <la dcmdz 4e vende de e4d:e modo". 5 de
^ebne/io de 1767 (AGI,Mexico, 2257)
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"...âjl acoAtumbaando a iaoa NatuAaliA al consuma dil Tabaco
lAtancado Ain vlohncla ni pillgao dil AOAhgo publlco,lo
qui Aima mdA dl^lcll logaaA poa Amindamhnlo poaqui Ioa
AmindatasiloA Aôlo dan di mlAon. a alla mayoaiA utclldadia
Ain mpcvian. in Ioa midloA,y como An conducla podma da/i
luga/i a auciaoa que. obllgaAin a cidia dil impiho cominzado
fiillzminli dil lAtanco,inlonciA Ai piadiman Ioa gaandiA
lApiaanzaA qui ai tlimn coniibldaA di lo macho ,qui paidi
pmducJji al EmoaIo di S.M. lAta nuiva mnla" (27)

A ces conseil s généraux de prudence vint s'ajouter,

par lettre confidentielle du ministre des Indès Arriaga une mise en

garde plus précise contre d'éventuelles initiatives intempestives

de Gâlvez dont les démêlés incessants avec le vice-roi Cruillas n'avaient

guère été appréciés.Le Visiteur général était dépeint comme un homme

porté à outrepasser les pouvoirs qui lui avaient été conférés et capable,

le cas échéant,de mettre en danger la tranquillité publique (22).Il

n'y a donce rien d'étonnant à ce que,dans un premier temps,le nouveau

vice-roi soit allé dans le sens conservateur d'une Junte toujours

prête à agiter le spectre de la révolte générale en cas de mise en

pratique des projets de Gâlvez.Ainsi,quand le 5 mars la décision fut

prise par la Junte de rétablir la liberté de fabrication et de mettre

en vente le papier acheté par Gâlvez pour la confection des cigarettes

(21).(AGI,Mexico,2257)

[22)"En Ioa ollljmaA mpaïAinlacloniA qai kaci il vlAlladoa dil mlno
di nuiva EApaha,V. Joai di Gdlviz lamintadoAl di qai no AÔlo no halla
in aquil vlmiy manquiA di CaulllaA il apoyo niciAamo al diAimpiho
di aua inccutgoA,Alno anliA bhn diclaaada conlaadlcclon,Ai mconoci
lma diAavinincla muy piaj'udlclal al mal Aimlclo,y tambhn in vaJiloA
di Ioa hickoA qai il mlAmo vlAlladoa m^lim,no lAtasi in illoA la
aazôn di Aa paJiti,ixcidlindoAi in il concipto di Ioa fjacalladiA di
aua comlAloneA maA alla di lo qui iaIoa abaazan.

|...| no Ahndo ni kabhndo Aldo il dnjjno di SM. qui Ai
manijin Ioa aAuntoA incaAgadoA a lAti ulAlladoh. in timlnoA di agaavlo
al publlco o midloA qui h ixaApiain,qulim S.M. qui cœmlnando V.E.
in lAti aAunlo AupuiAto y como cabiza di aquil ailno y aiAponAabh
di Au gobli/ino y lManqullldad,iAti l/.M. muy ativito a qui lAta no Ai
pialuAbi, y pmcavin. con tlumpo cualquliaa allinaclon" .Cité danA VlmiyiA
di Muiva EApaha. 1 759- 7 779.Tomi 1 ,EacuiIu di EAtudloA HlApano-ammlcanoA
di Sivllla,C.S.Î.C.,Sivllla,1967,p.169
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par la Régie,Croix laissa faire.Il fut simplement décidé de surseoir

à l'annonce publique de la chose jusqu'à ce que les stocks de produits

fabriqués par la Régie aient été écoulés.Le çonjtador Felipe del Hierro

et 1 'administrateur Simo'n de Huarte eurent beau se prononcer contre

ce retour en arrière,Croix signa un édit qui,le 4 juin 1767,rétablit

le droit pour chacun de se pourvoir de tabac en feuilles dans les

bureaux de la Régie et de fabriquer à son gré cigares et cigarettes.

C'était compter sans la pugnacité du Visiteur général qui n'eut de

cesse qu'une ordonnance royale vienne désavouer cette reculade,le

24 octobre.Le 12 février 1768,un nouvel édit défit ce que le précédent

avait fait et,reprenant les termes de celui de Cruillas du 17 mars

1766,restreignit à nouveau la vente de tabac en feuilles aux seuls

pureros et cigarreros de profession (23)

MANUFACTURE A OAXACA

En 1766 comme en 1768,cette restriction ne fut

pas du tout du goût des habitants d'0axaca,la seule région du pays

qui n'avait jamais connu ni purerfa ni cigarrerfa.Cette singularité

ne facilita pas les choses,bien au contraire,puisqu'el1e signifiait

que dans tous les secteurs sociaux on s'adonnait à la fabrication

des cigarettes (24)

A Oaxacaja mise en place du nouveau régime avait

été confiée par Galvez lui-même à un Espagnol expérimenté,D.Joseph

(23 )"Sôlo Ioa Vixn.en.ot> y Ciganjien.ot |---| pueden compaan. Ta.ba.co en
Rama en lot, Realet Et>£ancot>" [AGI,Mexico, 2257)
[24] ."En e&ta ciadad jamdt ka kabido ni en Au. obitpado VuaienXa ni
Ciganjietiia de pn.otfet>iôn y puede declnj>e que et tn.oXo de Tabaco labaado
et conjiiente en toda ella,tin excepcidn de etiadot y peatonat..."
CaAta del {\acton. MaJiiano Joseph. Lopez, {\ebn.en.o 20 de 1 768 [AGN,Tabaco^, 52)
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Mariano Lôpez,qui semble avoir connu auparavant le Pérou et la Nouvelle

Grenade (25).Lopez avait fait diligence puisqu1arrivé le 4 octobre

1765,dès le 15 du même mois il avait ouvert la Tercena prévue par le rè¬

glement pour la vente au public du tabac,en feuilles -et en poudre,col 1ec-

té près des parti cul iers.L1hosti1ité immédiate que manifesta le secteur

créole aisé de la population incita le factor à se gagner les bonnes

grâces et l'appui des plus défavorisés.A l'image de son homologue

de Puebla,le factor Aldama,mais de façon plus nette encore,Lopez voulut

faire du monopole un instrument de lutte contre la misère et le chômage.

C'est en ces termes,tout au moins,qu'il présenta le bilan de son action

au vice-roi Croix en affirmant :

"... kabléndoAe faljado en Ioa eAplnltuA de algu.noA de Ioa
UagnateA o Gente de Pntmena y Se.gu.nda claAe de amboA eAtadoA
una nazôn de. queja y enemlga poco pnemedltada que. obnaba
con lentltud y ante,ml pnlnclpaJL atenclon fjue ganan al Popula-
cko .Hncelo oaI u^ando de. cuantoA anbltnloA Aon conAtanteA
y plde et onden de. conquÂAtan Ioa bajoA eApHiltuA pon el
IntejtéA y kalago .EAtando ya a ml devoclôn la ple.be., cuyo
tnlunfio [kaAta conduclnla ooluntanlœmente a Ioa laboneA
de. Ioa ^dbnlcaA pana de.te.neA la ocloAldad y vlclo a que.
Aon pn.ope.nAaA Ioa GenteA pon cllma y condition) Ae klzo
y juzgo anteA ImpoAlble; empece a neAplnan con eAta glonla..."
(26)

En novembre,1'ordre de fonder une fabrique de

cigarettes et de cigares parvint à Lôpez qui s'exécuta avec célérité,

allant jusqu'à inventer,s ' i1 faut l'en croire,une machine à broyer

et tamiser le tabac. Il recruta près de deux cents personnes,des femmes

dans leur immense majorité,sans lésiner sur les moyens de vaincre

leurs réticences devant cette forme nouvelle de travai1.C'est ainsi

que pendant les premiers mois,en sus de son salaire,chaque ouvrière

(25fVeAde el ano de 44 empece a Aenvln Ioa PnovlnclaleA, conniendo
en laA de Tabaco,MegoclacloneA del Glno y otnoA PamoA,con la aceptaclôn
y buena nota de VeAlnteneAado ,acnedltada en el dna pon ml Altuaclon
de Pobne y Empenado;panece que el kabeAme elegldo el Sn VlAltadon
pana el deAempeno de eAtoA EAtableclmlentoA con conocÂmlento de ml
PeAAona Indlca el Aeguno de elloA" An{\onme de Jpk Manlano Lôpez, 20
de iebneno de 1768 [AGN,TabacoA,52)
(26).Lôpez a Croix,29 de septiembre de 1766 (AGN,Tabacos,52)
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fut gratifiée d'une ration quotidienne de chocolat,délicate attention

qui fut supprimée dès qu'il n'y eut plus péril de voir les travailleuses

déserter la fabrique.Moins cynique,un autre procédé consista à aider

ces femmes à acheter le minimum de vêtements nécessaire pour se présenter

de manière correcte à leur nouveau travail (27)

Dès le 28 février,Lopez pouvait faire état d'un

succès complet auprès du vice-roi et déclarer qu'il avait réussi:

"no Aolo autnaon cuanlaA> nocoAlta la. Fdbnlca y que. ololdaAon
aquol pudon y clogo oa.pnlc.ko do concunnln a. olla,Alno oa
tamblon nombno ontno ol Populacko quo ann ulvo auongonzado,puoA
mo conocon pon ol Pnotoclon do Ioa PobnoA" [28)

Cette apothéose populaire ne pouvait aller sans

contrepartie, tant il est vrai qu'il est rare que le bonheur des pauvres

fasse celui des autres.Dans le cas d'espèce,le transfert d'activités

opéré par Lopez ne fit qu'accroître l'hostilité initiale et le factor

ne put qu'exprimer son amertume devant le comportement de :

"ol EAtado EcIoaIoaIIco do qalon ko Aufinldo oon la. mayon
noAlgnaclon Ioa mayonoA opnobloA y lo mlAmo do Ioa quo apanon-
tan A on Pa.dn.0A do la. Ropubllca y kombnoA a. qulonoA la. fiontu.no.
ko. dlAtlnguldo pon do pnlmona claAo.Mucko kan dadomo quo
Aontln : pono como ol ouonpo noApotablo do una Ropubllca
OA ol Populacko,yo mo dodlcaba a kaconlo ol mayon bien,y
do OAto modo kacla la guonna a mlA onomlgoA, paclfilco on
ml caAa..."(29)

Le clergé fut,en effet,le plus farouche adversaire

du factor,pour la simple raison qu'avant l'instauration du régime
de monopole,nombre d'ecclésiastiques,impécunieux ou non,fai saient

commerce du tabac.Le refus d'abandonner ce qui était parfois un moyen

de subsistance complémentaire de première importance les transforma

(27)"SoconnllaA con maA do ockoclontoA poaoa [pana aXnaonlaA) quo
buAquo pnoAladoA ,a filn do quo tapaAon au doAnudoz y kablondo pon oaIoa
juAtoA modoA do kumanldad dcAponladolaA dol lolango do la ocloAldadka conAoguldo la Cludad oAto bonofilclo" Carta de 29 de septiembre de 1766
(AGN,Tabacos,52)
(28).Carta al virrey,febrero 26 de 1766 (AGN,Tabacos,52)
(29).Ibidem



- 405 -

en redoutables contrebandiers,s1 abri tant chaque fois que possible

derrière la protection conférée par l'immunité ecclésiastique.A plusieurs

reprises,Lôpez dut solliciter le concours de l'évêque dans sa lutte

contre la délinquance cléricale et,de temps en temps,il eut la satisfac¬

tion de réussir quelques jolis coups de filet.62 livres de tabac furent

découvertes,1e 19 septembre 1767,chez D.Antonio Justo de Mimiaga,ri en

moins que curé d'Oaxaca ! Deux mois plus tôt,une descente au couvent

des bons pères dominicains du village de San Andrés,à cinq lieues

d'Oaxaca,avait permis de saisir la bagatelle de 34 balles de tabac

d'un poids total de 3 575 1 ivres.Mal gré cela,on sent plus que du découra¬

gement dans les propos de Lôpez quand,après deux ans de lutte et sous

le coup d'une menace d'excommunication,il écrit au vice-roi :

"Va kabad l/.E. notado que. Ioa denunclaA y apaenAloneA ke.ch.aA
kan Aldo en EcleAldAtlcoA ; y tamblén el que. Au numejio AeJvCa
capaz de. kacen. entAaA en qulebaa o de.te.neA pon. algunoA iticaca
Ioa j'uAtoA oaloneA que. de.be. teneA la Renta de. Tabaco.
Aun con eAtoA ejemplaAeA de. deAcamlnoA y auxllloA pnontoA
y e^lcaceA del Illmo continua y contlnuaAa el enoejecldo
accidente, con toi poACAlôn que juzgdndolc como un ueAO
dccloAado cAcen que con Aôlo el candcteA de EcleAlaAtlco
baAtaba pana eAtaA ex.entoA de la Real JuAlAdlcciôn y obAeAvan-
claA de Ioa LeyeA" (30)

Il est plus que probable,et le jugement de Lôpez

lui-même sur l'état du clergé dans 1'évêché d'Oaxaca incline à la croire

(31),qu'à l'origine de ces comportements délictueux se trouvait la

nécessité plus qu'un penchant pervers pour l'infraction aux 1ois.Pourtant,

le goût du lucre n'était quand même pas absent et le factor établissait

bien la différence entre les deux catégories de contrebandiers ensoutanés,

en distinguant,dans un discours bien raciste,entre la misérable piétaille

(30).Carta de 20 de febrero de 1768,op.cit.
(31).Dans la même lettre,Lôpez évoquait "el mlAenable eAtado en que Ae
kalla el EcleAlaAtlco pon. Au mucko nCûmeAo de todaA calldadeA ,menoA
RentaA y apllcaclon,y poqulAlmo neApeto a Ioa UlnlAtAOA del Rey y
a au Real Hacienda"
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métissée et les arrogants prébendés planant au-dessus des lois :

"...Ai o.n q.a£q. d2.ie.cto tvKLHAAi.qjiq.Yi Aôlo Ioa mackoA Eclojiôjti-
co4 quo. kay Ain PatAÂjmonio paAa manto.noAA o., llo.noA do. cuanto
inilujo qj AQÂnanto. o.n oJL PaiA,aon oJL CLgAQ.ga.do do.1 in^inito
mixto o.n aua na.cjjmiQ.ntoA, no AQAja notablo.; poAo miic.h.0 meu
lo qj Iqj Aigan o£aoa,qixo. 4e kattan o.n mayoA Q.L>ioAa,po^Q.yo.ndo
bo.no.iicioA y Ro.ntaj quo. la pio.dad doJL Ro.y Iqj ha 00 ncQ.cU.do ; y
olvidândoAQ. do. ojtaj gnaciaj todoA QJtdn pno.o(nipadoA do.
la apno.YJiôn do. 4qa inkibidoà do. la Ro.al PotQJtad" (32)

Même fondées,ces accusations ne doivent pas masquer

le choc qui fut infligé au corps social par l'imposition du nouveau

régime.Du jour au lendemain,en effet,ce qui avait été jusque là une

source honnête de revenus fut métamorphosé en activité illégale et

répréhensible et,par le simple effet d'une volonté royale,des individus

se trouvèrent placés soudain devant l'affligeante alternative d'avoir

à sombrer ou dans la misère ou dans la délinquance.

1769 : LE COMMENCEMENT DE LA FIN POUR LES CIGARRERIAS

Cela n'empêcha pourtant pas les choses d'aller

leur train.Gagné peu à peu aux idées et conceptions de Gâlvez,conscient

en particulier de l'obstacle que représentait la force d'inertie des

deux Directeurs,Croix allait faire franchir un pas décisif au monopole

en décidant de la création,le 17 juin 1769,de la manufacture de México.

Logée dans un ensemble de maisons prises en location rue de las Cadenas,

la fabrique qui démarra avec un effectif de quatre cents ouvriers

se trouva très vite à l'étroit dans ses murs.Elle constitua aussitôt,en

effet,un formidable pôle d'attraction pour les sans travail et dès

le 22 septembre,trois mois à peine après sa mise en service,les Direc¬

teurs de la Régie constatèrent la nécessité de procéder d'urgence

à son agrandissement,car dans les lieux tels qu'ils étaient :

(32 ) .Informe de 23 de febrero de 1768,op.ci t.
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"no kabla lugaji de admltln lot* openanloA que concunntan
de dentno y ^uena de la capital,tnant {^Inlendo &u domlclllo
pot <etta mât beguna ocation de ganan un jonnal" (33)

Le changement de vice-roi eut pour effet de modifier

quelque peu le comportement des -Directeurs de la Régie : del Frago,en

parti culier,sentant le vent tourner et mesurant les risques personnel

d'une opposition persistante aux manufactures,finit par accepter l'idée

d'une disparition des cigarrerfas.Pour éviter la brutalité d'une solution

administrative de suppression pure et simple,il préconisa une extinction

progressive,étalée dans le temps,"naturel 1 e" si l'on peut dire.Dans

cette perspective,i1 proposa par exemple qu'au décès de chaque prorpiétai-

re,sa boutique soit frappée de fermeture défi nitive,sans possibilité

pour les héritiers d'en poursuivre 1'exploitation.Del Frago suggéra,en

outre,de jouer sur les lois du marché : les cigarreros,estimait-i 1,réal i-

saient un bénéfice de l'ordre de 45 % environ.Si la Régie,dans ses

manufactures,se contentait d'un gain de 25 %,les particuliers ne pour¬

raient soutenir la concurrence et se verraient obligés de mettre la

clé sous la porte de leur propre chef.Il serait même possible aux

manufactures de réaliser ce qui était hors de portée des cigarreros

en raison de la modestie de leurs établissements : abaisser les coûts

de production en mécanisant les ateliers.Il serait possible,par exemple,

avançait del Frago,de se doter de machines pour broyer le tabac et

le tamiser,de presses,de machines à découper à dimensions le papier

pour les cigarettes (34)

(33).Carta de los Directores al Excmo Sr.Virre,y,septiembre 22 de 1769
(AGI,Mëxico,2264)
(34).Très exactement,del Frago proposait de se fournir de "mâqulnat panacennln cl tabaco,ya detecko en gnandzt pnoponclonet;de pnentat panaImpnlmln lot> acIIoa en pllegoà que &e tlnen;y pana contanloù de Inttnumen-
to6 que lo ejecuten con bnevedad y penfiecclon en cantldadct pnoponclona-daV'.Representacion a Arriaga,febrero 12 de 1769 (AGI,México,2275)
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Le processus ainsi prévu fut jugé trop lent à

produire les effets souhaités.Del Frago proposa alors d'y ajouter

la fermeture de toutes 1 es cigarrerfas qui avaient changé de proriétaire

ou qui auraient été ouvertes depuis la proclamation du monopole,en

1765.Là,il ne pouvait s'agir que d'un voeu pieux étant donné l'absolue

confusion qui régnait dans un secteur où le nombre même des cigarrerfas

en exercice ne pouvait être établi avec certitude.En 1765,par exemple,le

directeur Espinosa les évaluait à plus de mille pour la capitale en

disant :

"...e^toy tnutundo uon loz> ClgunAeJiot> y Pun.eA.oz> de, ej>tu
cÂudud [que, lle,gcin,un a mcu> de. mil puej>£oz> loz> que, kuy e,n
e,llu) puAu u^lunzun eJL me.cUo y modo mcu> pnopon.cÂonudo punu
que, £odoz> AubàlAtun pon. ukonu nombuundo 25 a 30 £le,nduz>
o Ez>£uncoz> puAu que, eAtoA z>e, z>uAtun pn.e.clz>ume.n£^ de, e^te,
Re.ul Almuc£n y 4e lle.ve, z>ôlo c,on eZloz> lu oue.n£u y nuzon
uonneJ>pondle.n£e.;Z>un£le,ndo u pAopoAuûon pon. BoaaIoa y CuunXeXe^
u loj* £Ae,ln£u o mciz> ClgaAAeAAUA y Pun.eA<Ccu> que, uupleAu u
uudu unu,pon.que, de, lo uontAunlo t>eJvCu un uz>un£o inuveAlguuble.
y de, lu muyon, uon^uAlôn" (35)

Les chiffres les plus plausibles en notre possession

font apparaître à la fois une forte surestimation de la part d'Espinosa

et une diminution régulière et rapide du nombre des cigarrerfas.Pour
la ville de México et les administrations qui y étaient rattachées

dites agregados,c'est-à-dire le territoire de l'archevêché constitué

en administration générale,1'évolution semble avoir été la suivante:

1766 1768 1772 1773

México 543 441 286 146

Agregados 1128 453 90

Total 1569 739 236

(35).Carta de Espinosa al virrey,marzo 7 de 1765 (AGI,México,2256)
(36).1766: Informe de D.Matias de Armona.septiembre 6 de 1766 (AGI,Mexico,
2256).1768:Representacion de D.Ant° del Frago,febrero 12 de 1769(AGI,Méxi-
co,2275).1772:Resumen général de las cigarrerias,junio 22 de 1772 (AGN,
Tabacos,23).1773 :Extracto de las cigarrerias,diciembre 1° de 1773
(AGI,México,2258)
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La chute libre enregistrée dans les villages et

villes de l'administration de Mexico n'est pas synonyme de dépossession

brutale des propriétaires des ci garrerfas concernées.D'après de la

Ri va, 1 ' essenti el des di-spari ti ons seraient à mettre au compte des

décès et des cessions (tras^pasos) qui,selon la proposition de del

Frago entraînaient ipso facto la fermeture de la cigarrerfa.Pour la

Nouvelle Espagne dans son ensemble,la situation se serait présentée

comme suit en 1768 et 1772 :

Lieux Nombre de cigarrerfas tenues par des % de
1768 1772 HOMMES FEMMES FEMMES

Mexico 441 286 191 95 33 %

Agregados 1128 453 336 117

Total Admon México 1569 739 527 212 29 %

Guadalajara 176 124 13 111 90 %

Agregados 483 262 138 124

Total Admon Guadalajara 659 386 151 235 61 %

Val 1adolid 192 23 20 3 13 %

Agregados 827 181 124 57

Total Admon Val 1adolid 1019 204 144 60 29 %

Durango 21 17 4 19 %

Agregados 83 62 21

Total Admon Durango 104 79 25 24 %

Puebla 61 33 5 28 85 %

Agregados 41 39 13 26

Total Admon Puebla 102 72 18 54 75 %

Oaxaca 7

Orizaba 14

Agregados 7

TOTAL 3377 1505 919 586 39 %

Sources :

1768:Representacion de D.Ant0 del Frago.op.cit. (AGI,México,2275)
1772:Resumen général de las cigarrerfas de este rei no de Nueva Espana,22
de junio de 1772 (AGN,Tabacos,23)
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A peu de choses près,on le voit,le rythme des

disparitions fut le même dans tout le pays et en l'espace de quatre

ans la moitié des cigarrerfas de Nouvelle Espagne disparut à tout

jamais.

Pour 1772,année où nous disposons des données

les plus détai 11 ées,on peut noter que deux administrations à elles

seules regroupaient 75 % des cigarrerfas survivantes ; i 1 s'agissait
de celle de Guadal ajara,qui en détenait 25 % et surtout de celle de

México où l'on retrouvait 49 % du total ce qui,mieux que tout autre

chose suffit à expliquer l'acuité toute particulière que prit le problème

dans 1 a capitale.

Le taux de féminisation à México était inférieur

à la moyenne nationale et la répartition par sexe du personnel ouvrier

de la manufacture refléta au début ce rapport favorable aux hommes.En

revanche à Puebla,et surtout à Guadalajara,1 a prédominance des femmes

était écrasante et cette situation initiale,là ancore,donna leur physiono¬

mie aux futures manufactures qui,dans le cas de Guadalajara fut dans

sa quasi totalité formée de personnel féminin.Le nombre,aussi,joua

son rôle dans le choix des lieux d'implantation des fabriques : ainsi,Que-

rétaroja seule agglomération en 1772 à compter plus de cent cigarrerfas

(129 exactement) au même titre que México et Guadalajara bénéficia

de ce fait de l'ouverture d'une manufacture,seul moyen de résorber

la main d'oeuvre abondante mise au chômage par la fermeture des ateliers

traditionnels.

Les effectifs réels de travailleurs concernés

ne sont d'ailleurs pas très faciles à estimer.D'après les rapports

des factores.ils variaient de un à cinq ouvriers par cigarrerfa à
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Puebla,de un à douze à Valladolid de Michoacan (37).Pour Antonio del

Frago,la moyenne des travailleurs et travailleuses aurait été de quatre

dans les grandes villes et de deux partout ailleurs.En 1768,i1 évaluait

à 12 640 le nombre total des personnes employées dans les cigarrerfas

(38).A la veille de la liquidation définitive,fin 1774,de la Riva

dénombra 643 ouvriers et ouvrières pour les 114 ci garrerfas restantes,

soit un effectif moyen supérieur à cinq personnes par atelier (39)

L'importance de la source d'emplois constituée

par les cigarrerfas dans le monde du travail urbain,déjà manifeste

à travers ces données absol ues,ressort davantage encore si on la compare

aux activités de nature artisanale ou commerciale de la même époque.Ainsi,
à México,les pul perfas,c'est-à-dire les boutiques d'alimentation au

détail étaient au nombre de 203 en 1780 (40);1 es 64 boulangeries de

la capitale vendaient leur pain par l'intermédiaire de 159 points

de vente (puestos) disséminés à travers la ville (41).En 1759,1e nombre

des boucheries était limité par les règlements à 28 (42) et la vente

au détail de mercerie,bonnetterie,etc. occupait 184 cajones ou alacenas

en 1771 (43).A l'exception des points de vente du pain, tenus par des

(37).Informe de Silvestre Dfaz de la Vega (AGI,México,2264)
(38).Computo de los Individuos empleados en las Cigarrerfas de todo
el Revno.12 de febrero de 1769 (AGI,México,2275). Ce nombre de 12 640
était obtenu de façon quelque peu arbitraire,en attribuant 4 travailleurs
à chacune des 472 cigarrerfas de México et Puebla,2 aux 2 216 restantes,
ce qui donnait 6 320 travailleurs que del Frago multipliait par deux"~zn aonAldeAciclon a. lcu> ClgaAAÇJoiaA i>upsum<Ldcu> y lcu> que, compmndunloi, Pantldoi, de dondt no ko. k&bldo nazon"
(39) .Razon de los cigarreros que existen en esta Capital hoy dfa de
la fecha,México,1° de diciembre de 1773 (AGI.México.1373)
(40).Informe del Fiscal de 23 de octubre de 1780 (AGI,México,2779)(41).Informe de Areche,diciembre 23 de 1776 (AGI,México,2779)
(42). El les se composaient de "14 CaAnÂ.c&soLcu> de CajineJioz> ,7 de oojiwloviIo,
mayon y 7 ooaivilciQjilcu, n&pcvitldaA m loi, BoaaIoz>"
(43).Ce type de commerce était concentré dans le centre du Baratillo
et Cal le nueva de San Joseph.Les comptes de Propios dont nous tirons
ces chiffres distinguaient entre 155 ca.iones et 29 al acenas de Mercade-
rfas (AGI,México,1768)
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salariés des boulangers,toutes ces entreprises exigeaient une mise

de fonds supérieure d'assez loin au très faible apport initial requis

pour 1'ouverture d'une cigarrerfa.Du seul point de vue numérique,donc,1e

problème de reclassement posé par la suppression des cigarrerfas était

assez épineux.

LES CIGARRERIAS DE LA CAPITALE EN 1773

En ce qui concerne Méxicoja baisse sensible enregis¬

trée à partir de 1769 laisse à penser que beaucoup de propriétaires

de petites cigarrerfas abandonnèrent sans trop de difficultés l'indépen¬

dance non dénuée de risques de la libre entreprise pour la sécurité

que représentait,à niveau de gain égal,un emploi dans le personnel

d'encadrement de la fabrique qui venait d'ouvrir ses portes et avait

besoin de personnel qualifié.Il faut noter,d'autre part,que le nombre

réel des cigarrerfas était,de l'avis de tous,plus élevé que ne l'indi¬

quaient les relevés divers qui furent effectués et qui ne prenaient

en compte que celles qui avaient fait l'objet d'une déclaration.L'homme

le plus au courant,dans ce domaine,1'administrateur José de la Riva,après

avoir établi des listes nominales des cigarrerfas de la capitale en

1773 jugea utile de préciser que ces documents ne rendaient pas compte

avec toute exactitude de la réalité.Pour s'en approcher,il fallait

tenir compte des cigarrerfas clandestines dont les effectifs,d'après

lui,étaient voisins de ceux des établissements officiels,ce qui portait

à 1 262 le nombre des personnes travaillant dans ce secteur.

Malgré ces imperfections signalées par l'auteur

lui-même,le recensement de de la Riva nous fournit d'appréciables

renseignements sur l'état des cigarrerfas de México,un an avant leur

suppression définitive.El 1 es étaient classées en quatre catégories
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distinctes et se composaient de :

• 114 cigarrerfas dites "1égitimes",c1est-à-dire ayant satisfait aux

exigences d'immatriculation officielle;

- 17 q-ui auraient dû disparaître en raison du décès de leur propriétaire,

mais dont la jouissance avait été laissée à la veuve (dans 15 cas)
ou à la fille,dans les deux cas restants;

- 8 cigarrerfas que leurs propriétaires voulaient céder;
- 7 qui pouvaient être fermées sans problème majeur,car elles ne consti¬

tuaient pas la source principale de revenus de leurs propriétaires,mai s

un simple complément de ressources (44).Pour cette dernière catégorie,on

peut constater que ni leur nombre,ni la qualité de leurs propriétaires

ne vient corroborer 1 es assertions du fiscal Velarde comme quoi,pour

bien des personnes,des prêtres en parti culier,1 a possession d'une

ci garrerfa était un appoint financier indispensable.Ce!1 es qu'énumère

de la Riva appartenaient à un hal1ebardier,à quatre petits boutiquiers

(mercerie ou alimentation),à un marchand de bois de menuiserie et

à un gratte-papier du Palais.Si les affirmations de Velarde étaient

fondées,cela signifie alors que certaines des cigarrerfas de la liste

officielle avaient été enregistrées par des prête-nom et que ce genre

de commerce était considéré par les gens bien comme une activité plus

ou moins honteuse.

La liste des 114 cigarrerfas reconnues présente

l'intérêt de fournir,outre la situation géographique de l'établissement

et l'identité de son ou de sa propriétaire,1e nombre d'ouvriers et

d'ouvrières employés dans chacun.L'origine ethnique qui était demandée

lors du recensement,ne figure pas en toutes lettres sur les 1istes.Toute-

foi s, comme la présence ou l'absence du don/dona n'est pas liée à l'impor¬

tance économique de la cigarrerfa,el1e peut permettre de distinguer
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entre hispano-créoles et sang-mêlé,1 es Indiens n'intervenant pas dans

ce genre d' activités.Sur la base de cette hypothèse,1 es principaux
éléments d'information du recensement peuvent être rassemblés dans

le tableau ci -après :

CIGARRERfAS DE MEXICO EN 1773

HOMMES FEMMES

Propriétaires Ouvriers Total Propriétaires Ouvriers Total
ouvriers ouvriers

CREOLES CREOLES

1 31 31 1 24 24
1 26 26 1 19 19
1 22 22 1' 18 18
1 20 20 2 10 20
1 18 18 1 9 9
1 17 17 1 8 8
1 14 14 2 7 14
1 10 10 2 6 12
3 8 24 2 5 10
4 7 28 2 4 8
7 6 42 10 3 30
5 5 25 8 2 16
4 4 16 —1 1 2
2 3 6 35 Tïïtf
3 2 6
1 1 1

"37 306

SANG-MELE SANG-MELE

1 10 10 3 4 12
2 9 18 4 3 12
3 6 18 5 2 10
7 4 28 2 1 2
8 3 24 14 ~1F
6 2 12
1 1 1

28 111

Source : Razon de los cigarreros que existen en esta Capital hoy dfa de
fecha.con las Tiendas v licencias que se les concedieron. . .

México,l° de diciembre de 1773,José de la Riva(AGI,México, 1373)
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La première constatation qui s'impose est que

si les propriétaires masculins,au nombre de 65,restent majoritaires

(57 %),la comparaison avec 1772 où ils représentaient 67 % fait apparaî¬

tre que les cigarrerfas féminines avaient mieux résisté pendant cette

période au processus d'élimination.Peut-être cela fut-il dû aux moindres

réticences des hommes devant la perspective d'une départ pour la manufac¬

ture.Mais la suprématie du sexe fort s'accentue dès qu'on prend en

considération le nombre de la main d'oeuvre respective utilisée par

les deux parties : 417 personnes,en effet,c'est-à-dire 65 % de l'effectif

total des travailleurs des cigarrerfas sont au service d'un patron.La

moyenne des ouvriers par établissement est supérieure à huit pour

les hommes•créoles alors que pour les femmes du même groupe elle n'est

que d'un peu plus de cinq et les différences sont à peu de choses

près du même ordre,quatre contre un peu plus de deux,entre les sang-mêle
des deux sexes.

Tout cela reflète le fait que,dans 1'ensemble, 1 es

femmes sont à la tête d'établissements aux proportions plus modestes:

plus de la moitié (20 sur 35) des ci garrerfas tenues par des femmes

créoles emploient de 1 à 3 ouvriers alors que cette proportion tombe

à 16 % chez les hommes ( 6 cigarrerfas sur 37)

Si l'on se réfère à l'appartenance ethnique,la

prédominance créole est éclatante : ils constitueraient 63 % des proprié¬

taires et surtout ils emploieraient 77 % de la main d'oeuvre.Treize

créoles (cinq femmes et huit hommes) emploient à eux seuls 239 personnes,

37 % du personnel de ce secteur d'activité.

Pourtant,ce qui frappe le plus peut-être,c'est

le degré de développement atteint par certaines cigarrerfas : 31 ouvriers

dans la plus fournie,26,24,22,20 dans les quetre suivantes : les dimen-
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sions de l'atelier familial sont dépassées de très loin et tout porte

à croire que le monopole est venu interrompre un processus d'expansion

qui pouvait fort bien déboucher sur une véritable industrie privée

de la fabrication des cigarettes,pour paraphraser une formule bien

connue de 1 'historiographie mexicaine,on aurait eu une cigarrerfa

embryon de la manufacture.En même temps,la taille de ces entreprises

explique qu'elles aient résisté plus longtemps que les modestes exploita¬

tions familiales ou même individuelles que leur fragilité condamnait

à la disparition précoce.

Les quatre années qui s'écoulèrent entre le prononcé

de la sentence (45) rendue publique par Croix le 12 septembre 1770

et 1 e dénouement du 31 décembre 1774 signifièrent une mort relativement

douce pour les cigarrerfas.Pendant ce laps de temps,elles purent subsis¬

ter sans problème majeur du fait que la production de la manufacture

de México était destinée à approvisionner'1'intérieur. du pays,le marché

de la capitale,1ui,restant propriété de la production privée.Avec

le développement de la fabrique,il était exclu que la chose demeurât

en l'état et de la Riva mit toute son application à fignoler un plan

de reconversion,dans le double but d'éviter de déclencher une crise

sociale trop grave et en même temps de procurer à la Régie la main

d'oeuvre nécessaire au bon fonctionnement de son appareil de production.

Il fut prévu que le reclassement s'opérerait dans une double direction:

vers le secteur de la fabrication par l'embauche à la manufacture

(45) "Que. -6 e mututuule.n lo& ClguuueAoà que. tuoleuieon tte.ndu.Que. ue.c.ogle.ndo
Ica llce.ncJ.aA de. lo& tncoupouudoA e.n eJL guemlo pou tuoApaAo u otuo
cuulquteJi mottoo que. ^ueAe. deAde. et eAtuble.cJjnde.nto de. lu Re.ntu,*c
de.jaAe.n pou EAtunqueuo* de. e.llu Aolo lot> untlguoû y 4le.ndo de. Icgultdud
y ubono pueAtaAe.n lu couueApondte.nte. £lunzu y -6c leA ^utÎA^ucteAe.
un tunto pou cle.nto Aobue. e.1 tmpoute. de. Ioa ve.ntaA... ", Mé.x.lc.0, -6 e.pttejnbue.
12 de. 1 770 {AGI,Mexico, 2264)
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de propriétaires de cigarrerfas en qualité de personnel d'encadrement et

de leurs ouvriers comme main d'oeuvre quai ifiée;vers le secteur de

la vente,d'autre part,en proposant à d'autres cigarreros de devenir

buralistes au service de la Régie.Grâce à la mise en oeuvre de la

persuasion et de la ruse,put écrire de la Riva le 31 juillet 1773,c'est

à cet état d'employés de la Régie rémunérés sur la base de 5 % de

la valeur de leurs ventes que furent réduits la majeure partie des

cigarreros des agregados (46)

L'ULTIME RESISTANCE.1774-1775

Tous les cigarreros n'acceptèrent pas de bonne

grâce la perspective d'un changement d'existence et certains d'entre

eux s'employèrent à obtenir des autorités que leur fût réservé au

sort moins cruel que la fermeture de leurs boutiques.Le 26 janvier

1774,un écrit fut adressé au vice-roi Bucareli pour lui représenter

le caractère à double titre néfaste de la manufacture de México.

S'appuyant sur leur expérience professionnel1e,1 es auteurs procédaient

à une évaluation détaillée des coûts de production (47) pour prouver

que les bénéfices à escompter de la fabrication des cigarettes ne

pourraient excéder 15 % au lieu des mirifiques 48 / qui avaient été

[46). "En la mayon parti de laA AdmlnÂA traitaniA fordniaA -6e kan Auprtmldo
a lAfuirzoA de la pmAuoAlôn y mafia laA ClgarnrtaA kaitindo a alla
IndtalduoA EAtanquiroA al 5 I" [AGI,Mix.lio, 2258)
[47)."Vi an pltigo de papil ai Aacan luando mdA 96 itgarrtlloA,ion
qui Aalm de ilnio luadirnoA que, Aon vilnttitnio pltigoAiy Ai lomputa
par una mano o taria) 2 400 ilgarrttloA ,iniajtlladoA £a£oa de a ilnio
doiinaA A on luarinta lajtllaA qui al pnito di midlo liai una Aalm
aitnti naliA;para Au labor ai niiiAttarân por lo minoA dhz y aiZa
onzaA di Tabaio in Rama qui al pnito di aqJLa nialiA A on nuioi,triA
niatiA di aiIa luadirnoA di papil pana au labor y inooloidura,y ilnio
nialiA di Au manufactura".RipriAintaiton dil comun di ctgarriroA ,Mix.tco,
26 di iniro di 1 774 [AGI,Uix.tco, 2258)
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envisagés,l'élaboration des ci gares,quant à elle,ne rapportant guère

plus de 6 % .Une rentabilité aussi faibl e,concl uai ent les cigarreros,

était bien loin de compenser les innombrables inconvénients qui décou¬

laient de l'existence de la manufacture.Véritable miroir aux alouettes,

elle était un facteur de dépeuplement des campagnes environnantes

en attirant à la ville les malheureux fascinés par l'espoir d'un travail

facile et d'un salaire sûr.Mais comme il n'était pas possible de donner

satisfaction à tous ces postulants,i1 en résultait pour la capitale

un trop-plein de désoeuvrés,une masse de délinquants en puissance:

"Va Ae, ha vlAto que, de. Ioa AetA a AleXe. mil Pe,OAonaA que.
de, uno y otao Ae.xoA oauan.e.n a la Fâbalca paaa e.1 taabajo feA
Ge.nte. PoaaAteAa que. Ae. ka vlAto pae.elAado a abandonaa aua
coacla y ^amlllaA ,poaque. e.n Ioa lugcuieA de. Au ve,clndad no
pue.de.vi AubAlAtln. vu. mante.neJiAe.; y de. eAto ya Ae, aollge. lela
conAe.cue.ndaA que. Ae. Algue.n, pueA Ae, dcApue.blan Ioa lugaaeea
y A e. lle.na ej>ta Capital de. Gcntc Inutll paaa otaoA deAtlnoA
que. no te.nle.ndo que. taabajaa e.n la Pdbdca,la ne.ce^ldad
let compeleAâ a peJinldoAaA malaA oeJtAadone^" (48)

Le 12 octobre de la même année,une nouvelle adresse

du Comun de Cigarreros vint reprendre,à peu de choses près,les arguments

exposés dans la précédente.Cette fois-ci,elle était appuyée par une

lettre d'accompagnement du Procurador général de México,D.Miguel Francis¬

co de Lugo y Terreros,prenant fait et cause pour les cigarrerfas dont

il estimait le nombre à 396 et les effectifs à 8 000 personnes.Son

argument principal pour le maintien du statu quo était celui,maintes

fois développé,des effets catastrophiques qui s'ensuivraient de l'aboli¬

tion sur les personnes decentes,dans 11impossibi1ité,sous peine de dé¬

chéance, d ' al 1 er travailler aux côtés de la canaille dans les manufactures.

En effet,écrivait Lugo :

(48).Representacion del comun de cigarreros de 26 de enero de 1773
(AGI,México,2258)
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"no pu.cUe.ndo clcllcUa a la Fàbnlca Ioa AncUanoA, 1/lu.daA koneAtaA,
doncellaA n.eeatadciA y NlnoA que. a la vlAta de. Ioa Pad/ieA
Ae mantenlan en Ioa ClganjieJilaA ganando 4a jannal |... | e4
eoldente que. a maA de. la mencUcUdad a que. qaedan Ioa anoA
nedaeidoA, e4 muy temlble la peJinlcUoAa pnoAtltacUôn de. Ioa
o&ioa" (49)

Déjà l'existence de la manufacture avait perturbé

la vie de la cité puisque beaucoup d'artisans abandonnaient leur travail

pour celui moins pénible,même s'il était moins bien rémunéré,que leur

proposait la fabrique.Pour les mêmes raisons,le personnel domestique

commençait à se faire rare.Il fallait donc porter remède à une situation

qui ne pouvait s'expliquer que par une dissimulation de la vérité

des faits au roi,tant il était vrai que :

"nlnguna cota abonnecen maA lot SobeJtanoA CatdlleoA que.
Ioa abundancUaA de. 4a ejianlo cnando Ae onlglnan de. peeadoA,gna-
vdmeneA y deJ>c.onAu.eUoA de Ioa vaAalloA" 150)

Cette perfidie finale ne fut pas du goût de Bucareli

qui transmit la lettre de Lugo en 1 ' assortissant de remarques désobligean¬

tes et en la réfutant sur tous les points,en particulier sur le nombre

exagéré des cigarrerfas.Les dix-sept signataires de l'adresse soutenue

par Lugo,faisait observer le vice-roi,étai ent des inconnus qui ne

figuraient sur aucune liste officielle et s'arrogeaient un peu à la

légère le droit de parler au nom d'un corps auquel,selon toute évidence,

ils n'appartenaient pas.Les considérations lacrymogènes du Procurador

sur le triste .sort qui attendait veuves et demoiselles étaient balayées

d'un revers de logique : ou elles étaient propriétaires de ci garrerfas

et alors elles bénéficieraient d'un bureau de tabac d'un meilleur

rapport que leur ancienne boutique;ou elles étaient simples travailleuses

et dans ce cas leur vertu courrait beaucoup moins de risques à la

manufacture que dans les cigarrerfas où la vie était plus 1ibre.Puis,pour

-- r n
(49)Representacion de D.Miguel F de Lugo y Terreros al Excmo Sr
Virrey,25 de noviembre de 1774 (AGN,Tabacos,146)
(50).Ibidem
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faire bon poids et déconsidérer les propos à travers la personne,Bucarel i

signalait que Lugo,avant de donner la leçon à son roi,ferait mieux

de respecter un peu plus les lois et règlements puisqu'il était proprié¬

taire d'une boulangerie alors que sa fonction le lui interdisait (51)

De Lugo ne fut pas le seul notable à s'inquiéter

de cette politique de liquidation et le plan mis au point par de la

Riva inspira nombre de remarques critiques à Antonio del Frago.S'il

avait fini par admettre l'existence de la manufacture comme un mal

nécessaire,en quelque sorte,le Directeur n'acceptait pas l'idée que

la totalité des cigares et cigarettes de la vice-royauté y fût fabriquée

et il restait un partisan implicite de la persistance des cigarrerfas.Il

était faux,assurait par exemple del Frago,que l'élimination se fût

déroulée en douceur,par le simple jeu des décès et des cessions,comme

le prétendait de la Riva : le nombre de plaintes et de protestations

qui s'étaient élevées était là pour démontrer le contraire.Puis,aussi tôt

après avoir suggéré des abus d'autorité de la part de de la Riva,sans

craindre la contradiction,del Frago l'accusait de mansuétude coupable

et de 1axisme,s'étonnai t qu'il ait fermé les yeux sur l'existence

illégale de cigarrerfas maintenues en activité par les veuves ou les

filles de cigarreros dont le trépas aurait dû entraîner la fermeture

immédiate de la boutique.

En fait,pour aussi déconcertant que cela puisse

paraître,ce directeur de monopole était,au fond,anti-monopol i ste. La

contrebande allait se développer dans d'énormes proportions,annonçait-i 1,

pour la double raison que le tabac était une plante facile à cultiver

et que les gens pauvres et sans ressources dont la Nouvelle Espagne

(51).Carta de 27 de agosto de 1775 (AGI,México,1372)
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regorgeait y trouveraient un moyen d'y assurer leur subsistance.Pour

lui ,1a seule forme de monopole acceptable aurait été celle qui se

serait limitée à faire de l'Etat le vendeur unique de tabac en feuilles.

Pour être légitime,ne craignait pas d'affirmer del Frago,un monopole

était tenu d'instituer la justice entre tous les consommateurs,ou,tout

au moins,de ne pas léser certaines catégories d'entre eux.Or,la vente

exclusive dans des bureaux de tabac des cigares et cigarettes,sans

possibilité d'achat à crédit et pour un montant minimum d'un demi

réal était une innovation défavorable à ceux qui n'étaient déjà que

trop défavorisés.En effet,rappel ait del Frago :

"toA po bn,eA qjojie,c,e,n deJL a>ib£&i£o de, dompaan, fitado po>i Ttacoà
y - Cuafuttttaà pan,a aatta^accton at fitn de, ta Se,mana zvl que,
sie.c£be.n eZ eJ>££pe,ncU,o de, aua £/iabajo& o ^ejvLcin. eJL ge,neJto
con otnok (52)

Tel qu'il était conçu,le monopole devenait un

véritable instrument d'injustice sociale,d'autant plus pernicieux
- et là del Frago s'inscrivait tout net en faux contre l'édit fondateur

du 14 décembre 1764 qualifiant le tabac de "fruto no necesario a la vida

humana"- que l'article qu'il frappait était un produit de grande consomma¬

tion,presque de première nécessité.Le tabac,soulignait le Directeur

"z6,ka. Atdo y -6exd e,n eAte, Re,yno e,^e,cto Aumame,n£e, gaàtabte,
de, toda ata^e, de, ge,n£ej> ,quaj>i e,n eJt gaado de, toA nzcz6cuu.o<ô
pajta ta AubAÂJ>£e,ncA,a de, ta vtda kumana" (53)

La position de del Frago nous intéresse dans la

mesure où elle illustre bien les résistances que suscita cette politique

rénovée dont l'aspect le plus apparent était la priorité absolue accordée

au remplissage des caisses de l'Etat,la mise en coupe réglée des ressour¬

ces locales de tout type au profit de la métropole.Espagnol débarqué

de fraîche date,del Frago ne saurait être taxé de sentiments anti-hispani-

(52).Reflexiones sobre el Informe de D.José de la Riva de 1° de diciembre
de 1774 (AGI,México,1373) "
(53).Ibidem
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ques ou anti-colonialistes.Il relève plutôt d'une mentalité caractéristi-

que,d'un type de bureaucratie traditionnelle marquée par un conservatisme

prudent,une ardeur au travail toute relative,une défiance sans nom

vis-à-vis des innovations dont les conséquences imprévisibles pouvaient

obliger à s'extirper du train-train quotidien.Mai s,en même temps,il

faut bien voir que cette conception peu dynamique de la fonction publique

eut parfois les vertus de ses vices et que le tradi tionnal i sme, dans

la mesure où il impliquait le respect de certaines valeurs,n'eut pas

que des effets néfastes pour les moins favorisés de la société coloniale.

On peut aimer ou non la charité chrétienne en tant que manifestation

idéologique,mai s il est difficile de porter des jugements négatifs

sur certains comportements de protection des plus démunis qu'il lui

arriva d'induire.Ici,pour des gens comme del Frago,dans une sorte

de résistance à la conception absolutiste du pouvoir,le vassal importe

plus que le souverain,la préservation du pauvre passe avant l'arrondisse¬

ment du pécule royal.De la sorte,le rôle de l'administration parait

conçu comme une interposition entre le monarque et ses sujets plus

que comme un instrument d'application de ses quatre volontés.Il y

a de ce fait une sorte de frein espagnol à la politique espagnole

et la nécessité de trouver des agents actifs et entreprenants pour

la mise en oeuvre des mesures nouvel 1 es,des fonctionnaires à la mentalité

nouvelle elle aussi,corps et âme dévoués à un Etat dont ils placent

l'intérêt au-dessus de toute chose.C'est dans cette catégorie que

peut être placé José de la Riva qui s'acquitta de manière,à certains

égards exemplaire comme nous allons le voir,de la tâche ardue qui

lui était échue avec la mise à mort des cigarrerias.
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LE PLAN DE RECONVERSION DE JOSE DE LA RIVA

Pour mener à bien aux moindres heurts possibles

cette mission dont il n'ignorait pas à quel point elle était délicate(54),

1'Administrateur général adopta une démarche que l'on peut qualifier

sans ironie de scientifique.Après élaboration d'un questionnaire très

complet,il paya sans compter de sa personne en allant enquêter lui-même

dans les quelque cent trente cigarrerfas qui subsistaient dans la

capitale en 1774.Ce faisant,il s'agissait pour lui de recueillir une

information détaillée et fiable sur la situation réelle de chacun

de ces petits commerces afin de' proposer aux intéressés,dans le cadre

dé leur nécessaire reconversion,une situation équivalente à celle

dont ils se verraient privés.Comme de juste,le souci d'éviter des

manifestations de mécontentement,voire de révol te,n'était pas étranger

à cette volonté d'équité.

Les questions posées abordaient à peu près tous

les aspects de la vie d'une cigarrerfa (55).Elles portaient sur l'état-

civil du propriétaire et de sa famille,avec obligation de décliner,outre

le nom,1'âge,etc. l'appartenance ethnique,avec toutes précisions utiles

sur l'état de santé habituel.Devaient être signalées toutes les activités

à caractère professionnel exercées en sus de celle de cigarrero ainsi

que l'ancienneté dans le métier.Le fonctionnement de l'entreprise

(54)"...zAdz Pnoyzzto dz Ioa mdA aAduoA,zn zl zual ad no az pnozuAa.
miï(Zkadzcla,psiudzncla,Auavldad y mafia, a z awznduAan todoA Ioa a.zlzn.toA, pon-
quz za mznzAtzn pfioponQAAZ zl blznzAtaA dz Ioa ClgaMJiznoA, y quz kalldndo-
az zaIoa gncutoA,dmpndma.n zn zt PdbZdzo dodo lo quz zonvdznz a. bonncui
Icla ptizozupacdonzA y ocLLo quz tdznzn zon&ia. la. Fdbnlza" ln/\Ofwz dz
13 dz noolzmbnz dz 1 774 (AGN ,Ta.ba.coA, 89)
(55).Les réponses à cette enquête n'ont pu être retrouvées ni par
nous,ni par David Lorne McWatters qui donne le détail des questions
posées par de la Riva dans son travail:The Royal Tobacco Monopoly
in Bourbon Mexico.1764-1810.PH.D.1979.The University of FIorida,Universi-
ty Microfilm International,p.113
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se dessinait à travers les précisions demandées sur la quantité de

tabac utilisée,le montant des frais divers (éclairage,loyer,papier,etc.),
le chiffre d'affaires,tout cela de façon à établir le revenu moyen

et calculer le reclassement et les salaires ultérieurs en conséquence.

Enfin,une enquête non moins approfondie fut menée sur les travailleurs

employés dans chaque ciqarrerfa puisqu'il fallut indiquer en plus

de leur nom,de leur âge,de leur adresse,de leur catégorie raciale,la

durée de leur journée de travail et le montant aussi bien que la nature

du salaire qui leur était versé.

Toute cette information n'avait pas pour unique

but d'éviter les injustices.El 1e était aussi le reflet de la crainte

inspirée par ce que risquaient d'être les réactions du public qui

voyait d'un très mauvais oeil la disparition de ses sources d'approvision¬

nement traditionnel1 es.La méfiance et les différents processus qu'elle

engendrait - comme la constitution de stocks par certains fumeurs-

était telle que de la Riva estimait à trois ou quetre mois au minimum

le temps nécessaire à l'accoutumance au nouveau système (56).Bien

connaître les habitudes des consommateurs afin d'introduire le moins

de changements possibles dans les articles mis à leur disposition

était donc le moyen le plus efficace d'éviter à la fois les incidents

et un manque à gagner prolongé pour la Régie.

Pour résoudre l'équation qui se posait à lui de

concilier au mieux les goûts des fumeurs et les impératifs financiers

et techniques du travail en manufacture,de la Riva procéda à un surcroît

d'enquête destiné à déterminer quels étaient les modèles de cigares

(56m Ioa pntminoé £aia o luatAo miAiA de la ixtlncltfn de la&
ClganjiinJla^ no logna/id la Rinta todo il conàumo de ClgoJViok qui pa^ado
ia£i tlmpo ,ponqui 4 e In^lvte y conoci bhn que. algunot lAtàn kaitindo
y kaJidn tiipuiAto* tniuiatablib ya de ClgaAAOA de laJ> CigaAAisiZaA ,pon
la pmoiupaitôn y aph.int>lôn qui thnin oontna lo qui e4 Ginmo i^taniado,
y ya di Tabaco in Rama... "JnjjoAmi.. op. oit.
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et de cigarettes qui avaient le plus la faveur du public.La multiplicité

des cigarrerfas avait entraîné la mise en vente de cigares et cigarettes

différents par la longueur et par la grosseur,mai s avec,malgré tout,une

relative standardisation.Ainsi ,pour les cigarettes, i 1 existait neuf

catégories principales dites "de a 10,11,12,13,14,15,21,23 y 25".le

chiffre servait,en théorie,! indiquer la quantité de cigarettes tirées

d'un quart de pliego,c'est-à-dire d'une feuille de papier d'environ

31 sur 21 centimètres.Bien sûr,plus le chiffre était élevé et plus

la cigarette était petite.De la Riva proposa d'en éliminer trois (de

a 15,21 et 25) dont le volume de ventes était très faible.En même

temps,il essaya d'ajuster la production des six modèles conservés

au niveau de leur consommation réelle.Dans cette perspective,i1 constitua

les équipes d'ouvriers recrutés dans les cigarrerfas en fonction des

ventes supposées.Pour chacun des six groupes de cent cinquante travail¬

leurs placés sous l'autorité d'un maestro mayor,de la Riva prévoyait la

répartition suivante :

pour la fabrication de cigarettes "de a 10" : 6 ouvriers

11 : 20 ouvriers

12 : 40

13 •: 20

14 : 4

23 : 50

En même temps,sur la base de calculs effectués

au cours de la même enquête ,de la Riva proposa de fixer le nombre

de cigarettes par paquet - ceux-ci étant vendus au prix uniforme d'un

demi réal - à trois douzaines et demie pour les plus grosses ("de

a 10"),quatre douzaines et demie pour le format suivant ("de a 11")

et cinq douzaines pour tous les autres.Dans 1'ensemble,1 es fumeurs
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y trouvaient un léger avantage par rapport au système antérieur (57)

D'après l'enquête de de la Riva,la plus vendue

des cigarettes aurait été la plus petite et mince,le format dit 23,celle

dont les dimensions étaient inférieures,semble-t-il ,à celles d'une

cigarette sans filtre de nos jours (58).Ce modèle,! la fabrication

duquel il prévoyait d'affecter 60 / des ouvriers était le plus acheté

par les démuni s,celui qui était l'objet de la vente par tlacos.Ces

tlacos ou senales étaient nés de la nécessité de pallier le défaut

de monnaie divisionnaire.La plus petite pièce de monnaie en circulation,

le demi réal d ' argent, avai t une valeur trop élevée compte tenu du

très bas niveau de vie de la majorité de la popul ati on. C ' est pourquoi,

pour remédier aux insuffisances des moyens de paiement légaux,une

double monnaie parallèle existait au grand jour : sur les marchés,on

utilisait la fève de cacao qui avait déjà joué ce rôle avant l'arrivée

des Espagnols et dans les boutiques d ' alimentation,! es pulperfas,cacahue-

terfas ou tiendas mestizas,chaque propriétaire fabriquait sa propre

monnaie,fai te de sortes de jetons de bois,de savon,de cuir,etc.,portant
une marque distinctive (initial es,dessins,etc. ) et qui n'avait cours

que dans les lieux où elle avait été émise.En théorie,on recevait

(57).Nombre moyen de cigarettes par paquet :
Format Cigarrerfas De la Riva

10 44 42
11 • 56 54
12 60 60
13 56 60
14 55 60
23 59 60

(58). "La claue. de. a 23 eu ta du mou conAumo y coàtumbne., y posi la cantldad
de, unoà con o&ioa (en que. kay notable, van.le.dad) conneu ponde. dan. clnco
do c.e,nau ; e.n ouyo numejio va muy be.ne.{ilcûado eJL Ptlbllco, ponque, 4 e le,
Aumlndutna mou cÂ.gann.oA que, en lau Clgonnennou y de, me.jon. le.y,pueu
4 e ka aan.e.dl£ado que. aunque. en much.au 4e dan tamblcn lou clnco doce.ncu,y
en algunau mâu, conAdute. en que. lob kace,n mou, contot, y de.lgadoà ,y deJL
tabaco tn^tmo, como que. Ainve. pana tlaque.an." InAonme., op. eût;
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quatre tlacos pour un demi réal,en pratique,le plus souvent,cinq. Il

n'était pas rare qu'un demi réal fût tout ce dont disposait un individu

pour sa subsistance quotidienne et il était exclu qu'il pût le consacrer

en exclusivité à l'achat de cigarettes.A l'opposé des Directeurs de

la Régie qui refusaient qu'un établissement officiel,comme un bureau

de tabac,fasse usage de ce qui,en tout état de cause,n'était rien

d'autre qu'une sorte de fausse monnaie,de la Riva était d'avis que

la vente par tlacos dans les estanqui11 os du monopole soit considérée

comme une nécessité absolue.Refuser de 1 'admettre,c'était se condamner

à perdre une part importante du marché,donc des bénéfices (59).Le

système proposé par 1'Administrateur général consistait en ce que

les buralistes se pourvoient de tlacos des boutiques de leur secteur

de façon à être en mesure de rendre la monnaie à leurs acheteurs modestes,

la Régie donnant douze cigarettes pour un tlaco (60)

La même simplification fut apportée dans le domaine

des cigares.Les huit catégories en usage furent ramenées à quatre

dites de 6,8,12 et 16,les chiffres représentant ici le nombre de cigares

par paquet ( appelé papel ou atado).Comme pour les cigarettes,1e chiffre

le plus bas indiquait le format le plus important,la taille des cigares

étant en proportion inverse de leur nombre. Le prix uniforme de vente

(59). "A ez>d:e pnopô&l£o de £laqaacui, e-ô IndJjspzn&ablz qae lo kaga £ambldn
dez>de la&go la P<in£a,£an£o pon. çJL bemtflclo de &lla en lot mayoneJ>
conAumoA, como pou cut&ndeA jnAlamznlz al Comiln de Ioa Pobn&> (çu.e ez>
e£ mayon. numeAo), puez» apena4 kay ClgaAA&io qaz no zxp&nde. en <i^£a
fionjna de pon menon 4a4 ClgcuvioA ,A&gdn de £odot de avçjilgaado... " In^onmo.,
op.c££.
(60)"Ez>d:e ficLcil cuibl&ilo (dnefé^enen-te pcuia la Pzn£a,E^£anqaojio6 y
Te,ndojio&) aiAiLtlatid de conAldeAablz bznetflclo a loh Pobn&A , pae4 4 e
£e4 dana de clnao a 4ed4 clgcuiAOA mal y me/one4 qat lo& ClgaAA2AOA, ponque.
(Lb£oi> en e£ camblo zxpn&ôado de SenalzA,no 1&6 dan àlno 4ee4 o éleXz
clganAOA de dn^endon calldad como anjilba expnez>é : V ez> pnecXôo çu.e
lo& Pobaej> [qaz e4 e£ uen.da.deno l/ulgo) izclban con guAlo y aplauu>o
ez>d:e bene^dedo pon e£ R&y". InKonme. ov. cl£.
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à un demi réal obi 1 geait,par ailleurs,à de savantes combinaisons dans les¬

quelles entraient la quantité de tabac utilisée et le prix des salaires

pour parvenir à une rentabilité à peu près égale de chacune des catégo¬

ries.Pour seize paquets de cigares,les corrélations étaient les suivantes:

Catégorie Coût de la main d'oeuvre Poids de tabac utilisé

6 3/4 de réal 12 onces

8 1 réal 12 onces

12 1 2 réal 10 onces

16 2 réaux 8 onces

LE RECLASSEMENT A LA MANUFACTURE

La reconversion opérée vers les manufactures toucha neuf cents

ouvriers des cigarrerias,mai s,pour de la Riva,il ne s'agissait là

que d'une première vague et il estimait que la nécessité de pourvoir

à la consommation imposerait très vite de porter ce nombre à quinze

cents.Le choix de ces ouvriers fut confié aux six Maestros mayores , en

fonction de deux critères : habileté et propreté (61).La recherche

de la qualité dans ce domaine s'expliquait,une fois encore,par la

volonté de se gagner les bonnes grâces du consommateur.De la Riva

écrivait à ce sujet :

"Fundo psu.nclpalme.nte. e.n la psidc£lca,ln£ellge.ncUa y ceZo
de. Ioa &eJj> WaeAtsiok mayosiet e.1 a^e.o, bue.na calldad y e.conomZa
de. Ioa Labonej) de, ClgaJiAoA ,pasia que. eJL Pdbllco ne.cl.ba con
guéto la obna,y Ae. dé. pon con£e.n£o e.n que, 2.4 kesika y dlsUglda
pon Ioa me.j'oneJ> ClgasmeaioA de, la Cludad de, donde. akona Ae.
psio\se.e.;cuya uoz te, dUoulgasid al Instante. oaZ como la de.
de, que, te, cAcoge. e.1 me.jon Tabaco,PapeJL y OpeJiasUoA" (62)

Démontrant des talents d'organisateur indéniables,de

la Riva fit imprimer des boletas,bul 1 etins individuels d'admission à la

(61 ) ."Ve.be.yi eJiloA ele,gln a au aoJUa^ac.cl.6n Ioa OpeAasUoA mdA habiles
y aAe.adoA e.n£ne. todoA Ioa que. tnabajan e.n Ioa ClgaAA.eAA.aA y e.n la
FdbsUca". In/sosune,. ov. ait.
(62) .1bldm
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manufacture,destinés à être remis aux ouvriers choisis.A la fois certifi¬

cat d'embauche et contrat de travail,dans la mesure où y étaient portés

les devoirs mais aussi les droits du nouveau recruté,le document disait

ceci :

Senon kdmlvXitnadon de. la Real Fdbnlca.

A . . . . . 4e k de deAtlnan a toncen clgannoi de. a . . .,dandole
la tanea a dlicneclôn del Maeitno pnlnclpal,ienaldndole
la Cuadnllla en que. ka de. eAtan deitlnado ,y ai entdndole
en la Lit ta. neApectloa : V en vlntud de. eAta Boleta que.
ka de. guandan,ie le. neclblnd todoi lot cUoa,aI ie pneAentoAe
anteA de. lai ocko de. la manana,y no dlexe juito motlvo pana
que. ie le. deAplda de. una oez,en cuyo coao ie ka de. necogen,y
ai entame al nevemo la cauia.

SI tnabajane doa Cuaden.noa complétai ie le. dandn
doi nealei al dla,y en el ûltlmo de. la iémana ie le. ajuitand
y pagand todo lo demdi que. kaya devengado,iln dei contanle
coia alguna pana la Concondla,o pana otno filn,puei ie le.
ka de. iatli^aceji lnte.gname.nte. lo que. gane.Ademdi de. la paga
de. iu tanea,ie le. dand neal y medlo loi Sdbadoi pana chocolaté.,
il kublene ailitldo icguld.ame.ntc todoi loi cLCai,y labnado
al napccto de tnei Cuadennoi en cada uno;y il no kublene
tnabajado ieguldamente ie le abonanà una cuantllla de demaita,
iobne cada tnei Cuadennoi entenoi.

Se le dandn tamblén clnco clgannoi pon cada Cuadenno
pana que ckupe.

Segun ie deiempene en iu apllcaclôn, buena conducta
y ^ldelldad,ie le tendnd pnaente pana aicenden en lai Plazai
de la Fdbnlca de mai utllldad y deiakogo,peno il pon algun
olclo nepetldo deimeneclue ie le exclulnd pana ilempne,pua
el tendnd la culpa de penden el denecko y allvlo que iegunamen-
te ie le pnoponclona" (63)

Nous aurons l'occasion de revenir sur cet aspect

des choses,mais d'ores et déjà un des caractères positifs du changement

de système apparaît ici : le départ de la cigarrerfa pour la manufacture

se traduisit,pour les simples ouvriers,par une amélioration très nette

de leur statut,aussi bien en matière de sécurité de l'emploi que de

conditions de travail.D'un seul coup,le travailleur du tabac cessait

d'être à la merci de la faillite toujours possible de son petit patron

(63).Informe,op.ci t.,pièce jointe n°7
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ou de ce danger encore plus fréquent,le licenciement pur et simple,à

l'entière discrétion de 1'employeur.A la manufacture,si cette dernière

perspective existait toujours,el 1 e était tempérée par l'obligation

faite aux responsables de motiver le renvoi.De la Riva adjura,d'autre

part,les Directeurs d'appuyer ses propres recommandations à l'administra¬

tion de la fabrique de préférer dans les rapports avec les ouvriers

"el amor al rigor".Mais an même temps,non sans un candide cynisme,il

déclarait que cette bienveillance était surtout nécessaire dans la

phase critique de ces premiers temps où nul ne pouvait prévoir les

éventuelles réactions,tant des travailleurs que des consommateurs.Ainsi,

disait-il :

nAJe.ndo cvJde.nte. que eAtoA OpeAanJoA e.A cl ocndadcno cucnpo
de CJganneJioA pnotfcAoncA y neccAltadoA,que comcn de. Au. con.poh.aJt
tnabajo a. qu.Je.ncA pon au. numeno ca mencAten atenden, conJcnJan
y aUoJan pnA.ncJpaZme.nte. con maA juAtJcJa,neAcnvdndoAc la
RcnJa pana dcApuéJ Ioa nctfonmoA que. convcngan en adclantc,accn-
ca de. caJoa dmoAnoA pucA como ya kc dJcko anteA pon. ne.tfle.xJon,
cuando ya tenga la Rcnta la poAeA>Jôn y domJnJo de. Ioa LaboneA
y eA>Jé. olvJdada la e.xJJncJdn,Ac Ica podnà ne.du.cJn a Jodo
lo que. Ae.a ne.gulan" (64)

Aux neuf cents hommes ainsi recasés devaient s'ajou¬

ter quatre cents femmes destinées - signe du peu d'estime dans lequel

on tenait leur habileté manuelle- aux cigarettes les plus faciles

à confectionner,c'est-à-dire les plus grosses.

L'encadrement et ce que l'on peut considérer comme

le travail spécialisé,furent réservés aux patrons des défuntes cigarre-

rfas.Au sommet de la hiérarchie,on l'a vu,se situaient six maestros

mayores dont de la Riva fournissait quelques éléments biographiques

pour justifier le choix qu'il avait fait de leurs personnes.Le mieux

payé de tous (700 pesos par an contre 650 à un autre de ses col 1ègues,600

au suivant et 500 à chacun des trois restants) était un certain D.Joseph

de Léon,doté d'un bureau de tabac après avoir veillé pendant trente-deux

(64).Informe.op.cit.
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ans aux destinées d'une ciqarrerfa et qui accepta d'abandonner son

estanqui11o pour venir travailler à la manufacture;1 es cinq autres

étaient aussi des anciens dans le métier et ils avaient fait leurs

preuves dans la gestion de leur petite entreprise,même quand ils n'en

étaient pas propriétaires mais simplement gérants comme c'était le

cas de l'un d'entre eux.Outre leur rôle initial de recruteurs,ces

hommes avaient la haute main sur leur équipe et les attributions qui

leur avaient été conférées par de la Riva signifiaient bien qu'il

les tenait pour la cheville ouvrière de cette intégration au travail

manufacturier (65)

Il y a dans l'attitude de de la Riva à l'égard

de ces six hommes,dans sa manière de leur faire associer leur réussite

personnelle à celle de l'entreprise qui les emploie,dans la mystification

perfide du système d'émulation qu'il met en place,quel que chose d'une

vénéneuse modernité.Tout se passe comme si le saut de 1'exiguïté artisana¬

le à la dimension industriel1e,même modeste,engendrai t des formes

de comportement et des mentalités qui fleurent déjà les réussites

des modes d'aliénation capitalistes.Loui s Aragon présentait comme

un innovation perverse l'idée de cet industriel du chocolat de faire

placer dans chaque boite de ses confiseries le numéro attribué à l'ouvriè¬

re responsable de la fabrication.Le consommateur mécontent,tenu de

faire mention de ce numéro en cas de réelamation,dénonçait la fautive

ipso facto et se transformait en contremaître bénévole pour permettre

à un surcroit de pression de s'exercer sur les travai11euses.L'auteur

(65). "EaIoa AeÂJ> maej>tAO£> unldoà e.n cueApo, kan de eAc.oge.1 eJt Tabaco
y VapeZ y dUponeA y culdaji ?JL deAOj'e.,aAole.o, ceAnldo, Laboae.^ y dmcU
ate.ncloneA ,con la anue.ncûa del. AdmlyuAtaadoa de la Édbn.laa;peJio ,paaa
lo que. eA Ioa LaboazA, cada uno poa 41 Aolo ka de. te.neJi aua ofilclnaA
paaa ate.ndejilaA y dlalglnZoA palva£lvame.nte., y veut qule.n e.ntae. e.llot>
4e distingue. maA e.n la peA^zcclôn y e.c.onomZa". Incarne., op. eÂX;
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des Beaux quartiers ne supposait sans doute pas qu'un précurseur de

génie avait déjà fait fonctionner le système plus d'un siècle auparavant,

qu'il en avait chanté les vertus dans des lignes où,pour que rien

ne manque à ce chapitre du pré-capitalisme,on trouve des considérations

qui font de de la Riva l'ancêtre incontesté du marketing en terre

mexicaine :

"Conozco que exXo* *exx MaexXno*, agn.adecZ.do* a ta confiZanza
que 4 2. kace. de 4ii4 penxonax,y pon. compaenden. ta. dZ*XZncZôn
y exencZonex que adquZexien de 4 2A empteado* en et *en.vZcZo
deZ n.ey,e ZnducZdo* pon. mt de como deben ponatanxe en Xodo, pajia
kacenxe acn.eedon.ex a oXno* atZvZo*,4e e4meAaAdn a cumptZn
exacXamenXe con ta* obtZgacZone* de que me.nuda.me.nte. te*
de Zmpue*Xo : Pexio pana que. pon. nobte emutacZon enXxie 4-c
4e e4^u.encen a *u*XenXan 4u cn.édZXo,ke medZXado 4e dZ*XZngan
tax La.bosiex> de. tax *eZ* CuadnZttax det cango de. cada uno
pon. ta. teXna ZnZcZat det nombne y apettZdo; pana to que. de
duxpuexXo to* *eZ* Setto* conXenZdo* en et PtZego n°5.
E*Xa dZxXZncZôn en et Setto conduce XambZén et que, deba
nexponden de. cuatquZen de.fie.cto, y et de. que. puedan quejanxe
to* ConxumZdonex pana nemedZan donde 4e katte,y pana que.
etto4 pnocunen tucZn;ponque aun en ta apnekenxZon de. to4
Compn.adon.ex podnd ttegan et caxo de. que. pZdan con dtxXZncZon
de, teXna*;y aunque exXo panezca ZnconvenZenXe,to juzgo anbZXnZo
de. comptacencZa at PubtZco ,ponque en nada 4 e buxca o quZene
ta van.Ze.dad como en to* vZcZo*, aunque. * ea ZmaqtnaJiZa, y c*ta
pnoponcZôn ex menexXen fiacZtZXan pajia dan. atgun ejencZcZo
at atbcdnZo de ta* GcnXex ; ya que en neatZdad *end una mZxma
expecZe ta que kaya en Xodo* to* E*Xanco*..(66)

Sous l'autorité du maestro mayor,et pour chaque

groupe de cent cinquante travai11eurs,de la Riva avait prévu deux

maestros de mesa,chefs d'atelier en quelque sorte,chargés de répartir

le tabac et le papier,de tenir le compte du nombre de cigarettes roulé

par chaque ouvrier pour permettre le calcul de son salaire hebdomadaire,

la rémunération se faisant aux pièces.Chaque soir,ils apportaient

les cigarettes fabriquées à l'atelier de mise en caisses (encajonado).Com¬
me cette fonction exigeait une expérience du travail de masse,ces

chefs d'atelier furent choisis parmi le personnel déjà en exercice

(66).Informe,op.ci t.
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à la manufacture et les douze emplois laissés vacants par leur mutation

(qui s'accompagna d'un relèvement de salaire de 6 | à 8 réaux par

jour) furent occupés par des patrons d'ex-cigarrerfas.C'est parmi

ceux-ci,aussi,que furent recrutés six contremaitrès (sobrestantes) desti¬

nés à surveiller les ouvriers et à en tenir la liste à jour,ainsi

que cinquante-quatre envolvedores dont le travail consistait à envelopper
les cigarettes dans su papier de manière à fabriquer un paquet cylindri¬

que,cacheté et frappé de ce fameux sceau du maestro mayor inventé

par de la Riva.A cela s'ajoutèrent quarante-deux recontadores,chargés de

recompter les cigarettes apportées par les maestros de mesa,quatre

encajonadores employés à la mise en caisses des paquets de cigarettes,qua¬
tre gardes registradores pour la fouille des ouvriers à leur sortie

de la fabrique et un contremaître qui devait veiller- au bon déroulement

des opérations du cernido (1'émiettage et le passage au crible des

feuilles de tabac).Au total,ce furent cent-vingt-neuf places qui furent

ainsi offertes aux patrons des cigarrerfas qui,en passant au régime

du sal ariat,eurent la satisfaction de se voir affectés à des postes

supérieurs dans la hiérarchie à ceux de leurs anciens ouvriers,pour

la sauvegarde de leur amour-propre.

L'opération fut complétée par le reclassement

opéré dans le domaine des ci gares.Deux Maestros principales furent char¬

gés de choisir les tabacs les plus aptes à la fabrication des robes

ou capes et de veiller à ce que le travail des ouvriers cigariers

évite le plus possible le gaspillage (67).Un contremaître établissait

(67 )"...no etlanân oclotot aon la pnlnclpal ate^nclôn y culdado de.
eAcogesi,a.bAAA y e.n£n&tacaA lot Tabacot y kojat utiles pasva lot Capot
de. Punot y en olgllan lnceAanle.me.nle. tobne. lot opetianlot pana que.
kagan tut tantôt con todo culdado y e.c.onomla,a {In de. obvlaA mucko
deApe.ncUclo y contaduAat". Infosune,, oy. cit.
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la liste des ouvriers,cal cul ai t le montant de leur paie hebdomadaire

et se chargeait de la remise des cigares à cinq envolvedores qui,en

sus de leur tâche de conditionnement,devaient veiller à la bonne qualité

des produits fabriqués (68).L'originalité,dans leur cas,était que

leur salaire était prélevé sur celui des soixante ouvriers cigariers,à

raison d'un demi-réal par jour et par personne.De la Riva estimait,en

effet,que dans les anciennes purerfas la fabrication des paquets incom¬

bait aux ouvriers eux-mêms et que les décharger de cette tâche à la

manufacture leur permettait de fabriquer un plus grand nombre de cigares,

donc de gagner davantage.Chaque empaqueteur se vit attribuer un salaire

quotidien de six réaux,étant bien entendu que leurs successeurs dans

ces fonctions verraient ce pactole conjoncturel ramené à cinq réaux

(69)

Dans les premières lignes de son rapport,de la

Riva s'était fait fort d'apporter la démonstration aux Directeurs

que :

"no Aola.me.ntd fiaoûlûto ddAtûno mdA v2.nta.jOAo a Ioa HombndA
y MujeAdA que. poAe.ua.rt laA CûganneJiuaA IdgutÂjmaA ,AÛno que.
ke. dado lugan a la. mayon pantd de. HombndA y MujeAdA de. Ioa
otnaA clgaJM.eA.ucLA e.jeAcûdcu> AÛn dendoko, de. Auejite. que. todoA
Ioa deAtûnoA de. Ioa EAtanquûlloA,y todoA Ioa de. la Fdbnâda
Ioa ooupandn Aolamdntd Ioa que. dAtaban dddûaadoA a dAtd
djdnaudûo;pn.d{ieJitdoA Ioa maA antûguoA y oaAgadoA dd ^amûlta" (70)

[68]."Cûnco dnvolvddoneA dd Puaoa qud dA pnddÛAo kaya ponqud no convldnd
lo kagan Iôa OpeJiaJiûoA pon dl nûdAgo dd qud puddan algunoA dÛAmtnuûn
dl nûmeJio pana compldtaA Ioa pdAOA don PapdldA,auyo temon no kay qud
ndddlan dd Ioa EnvolvddoneA,quûdndA al mÛAmo tûempo duamlnanan mdnudamdn-
td Icla tcMdoA idomo qud kan dd A2A ûntdllgdntdA y dd la pno^dAÛôn
pana autdan dd qud Ad Adpandn y ndkagan Ioa PunoA dd^ddtuoAOA y ddmaAÛado
kumddoA,y dd qud no Ad dnvudlvan muy moj'adoA.. "ln/)Onmd, op. dût.
[69] ."Cuando fiuejidn vadando dAtaA plazaA,Ad ndduaânâ. dl donnai a aûnoo
ndaldA y al ndmeAo pnddÎAo;ouya ddonomua no aonvtdnd al pneAdntd, ponqud
dl pnlndûpal objdto ddl Rdglamdnto dA Aubnogan ddAtûno a Ioa CûgannenoA
y no pnoponaûonando dAtoA pnuddnteA y nada AupeJi^luoA anbûtnûoA altanua
la pantd maA juAta,". In{)Onmd, op. dût.
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Il est hors de doute que le plan de reconversion

préparé avec soin et compétence,puis bien mis en oeuvre par l'Administra¬

teur général permit de résorber sur-le-champ l'essentiel de la main

d'oeuvre mise au chômage par la suppression des cigarrerfas,sans qu'il

y eût interruption d'activité notoire entre la fermeture des boutiques

et l'entrée à la manufacture.il parait non moins assuré que ce transfert

s'effectua,tant pour les ouvriers que pour leurs patrons,sans perte

de revenus,avec même parfois des conditions plus avantageuses dans

la nouvelle situation que dans 1'ancienne. Mais tout cela,aux dires

mêmes de de la Riva,ne pouvait être tenu pour définitif car ce qu'une

conjoncture avait imposé,une autre pouvait permettre de s'en libérer.On

l'a vu pour les ouvriers,ri en n'était plus étranger à l'esprit de

1'Administrateur général que la notion d'avantages acquis;pour lui,au

contraire,dès que la situation l'autoriserait sans risque,un certain

nombre de révisions devraient être opérées pour reprendre une partie

de ce que la pression des événements avait obligé à concéder.Dressant

le bilan de son action,de la Riva signalait qu'en matière de bénéfices,il

fallait consentir à ce que la Régie mange son pain noir le premier,mais

que la situation ne tarderait pas à s'améliorer pour elle au détriment

des travai11eurs.Sans sourci11er,ce zélé serviteur de l'Etat écrivait:

"TocLo 4e zieciu.ce a que. la Re.nta,con lot> gcu>loA que. 4e ae.caagan
akoaa, utlllce., en £04 palnclploA, me.no& de. lo que. auanzœad
de^puéA, cuando e^lando en la pote^lôn de. la abtolula la-
boa al cabo de. 4eXô me4e4,en que. ya 4e kabadn kabltuado
a eJULa loz> Clgaaaea.oz> deJ>llnadoz>, y a 4u4 Labotie4 lot ConAumldo-
zie4 de. la Cludad,y olvldado é4t:o4 la e.x.£lnclôn de. lcu> Clgaaae.-
foCcu, 4 e pue.dan kac.e.a 4In ucaupulo ni ae.Q.eJto laz> ae.^oamcu>
que. conve.ngan,y oa.de.naa mcu> e.conômlcame,nte, e.1 me.c.anlz*mo
de. la Fdbalca..[71 )

(71).Informe,op.ci t.
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1777 .LA FIN DES CIGARRERIAS DE PROVINCE

VALLADOLID DE MICHOACÂN

La disparition sans incidents des cigarrerfas de la

capitale incita les Directeurs à poursuivre leur oeuvre de liquidation

et à décider d'en finir avec celles qui subsistaient encore à Guadalajara

et à Valladolid de Michoacan,1'actuel 1e Morelia.Le 12 février 1777, 1 e

factor de cette dernière ville fut prévenu d'avoir à procéder à la

fermeture générale,opération assez délicate à mener à bien dès l'instant

qu'il n'était pas prévu d'ouvrir sur place une manufacture pour y

employer les victimes de cette décision.La solution proposée par la

Direction générale fut d'organiser vers les fabriques de Guadalajara

et México l'émigration des ouvriers,-en suggérant qu'on les gratifie

d'un petit pécule pour leurs frais de route et que le factor leur

délivre un certificat pour justifier leur droit d'embauche à l'arrivée

(72).Cette offre n'était pas valable pour les torcedores des cigarrerfas

situées dans les centres miniers ou à proximité de ceux-ci,puisque

dans ce cas,la possibilté de trouver un autre travail,de surcroit

plus utile à l'Etat,ne se posait pas,les mines manquant toujours de

bras.

(72)."Loa opzn.aA.toA toAzzdoAZA AZAdn Ioa quz Au^Aan zl pzAj'utzto ponquz
Au numzAO no pznmtatz Aubnogazlôn dz dzAttno zn Ioa PuzbloA dz Au domlzt-
Ito g AÔlo podoid pznAOAAz zn aozoaaza pnudzntzmzntz pcuta. zl zamd.no
a Ioa quz zon aua fiamllla,6 qutznan tAOAladaAAZ a la Fdbnlza dz ZAta
Capital o la Guadalajana quz pznAamoA ZAtablzzzA dondz az lz-6 admttljid
y- daJid tojiza zon^onmz llzguzn llzvando zada uno au zAzdznzlal.dabnd
quz pnozzdzn zon cUa zznnlmlznto pouia zoltan zl dzApuzblo y pAzzavzA
zl abuAo dz quz az InzoApoAzn otnoA ". Conta dz Ioa VlAzztonzA dz la
Rznta a V.Roquz VdnzzMaztoA dz Valladolid,M&zlzo,12 dz ^zbAZAo dz
1777 AGN,TabazoA,89)
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Un recensement du 22 octobre 1776 évaluant à 150

le nombre des cigarrerias de la province,dont 22 à Val 1adolid,1 a reconver¬

sion des patrons en estanqui11 eros ne serait sans doute pas possible

pour tous.Dans les cas où un choix s1 imposerait, 1 a préférence devrait

al 1er,indiquait la Direction,au plus ancien ou au plus nécessiteux:

cela supposait une enquête préalable sur le chiffre d'affaires de

chaque cigarrerfa pour procéder comme dans la capitale et proposer

une situation en rapport avec le niveau de vie antérieur.En guise

de pal 1 iatifs,1 es Directeurs suggéraient d'ouvrir des bureaux de tabac

dans les petites bourgades au bénéfice des cigarreros en surnombre

dans les villes et d'autoriser l'achat de tabac en feuilles jusqu'à

concurrence de cinq cents livres par mois aux personnes dignes de

confiance qui voudraient fabriquer des cigarettes à domicile.En matière

de bureaux de tabac,il importait peu que leur nombre fût plus élevé

que de raison au départ si la tranquillité des opérations de reclassement

en dépendait : le tout serait de les supprimer au fur et à mesure

des vacances qui se produiraient.Quant aux cautions,il était recommandé

au factor de ne pas manifester d'exigences excessives et,pour ceux

qui ne seraient pas en mesure d'y satisfaire,de se contenter de procéder

à des livraisons modestes pour limiter l'étendue des pertes en cas

de faillite ou de malhonnêteté dans la gestion.

Dans sa réponse,le factor Yànez renchérit sur

la prudence de ses supérieurs en demandant qu'au lieu des six estanqui-

11 os prévus pour Val 1adol id,on transforme les vingt-deux cigarrerfas

existantes en bureaux de tabac,car,disait-i1 :

incuapznaablz enjugcut lcu> lcLgsiûncu> cl lo& cslgaaaçjioa
p^oû£a-Lonai.&>, c,on to c.llo.1 -ôc &2A<lyicviâ cuaJiquÂ.e/ti kumoi popalaji"
(73)

(73).Carta de 24 de febrero de 1777 (AGN,Tabacos,89)
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D'ai 11eurs,s 1 empressait de préciser Yânez,ce sacrifi¬

ce initial serait de courte durée et il n'y aurait pas besoin d'attendre

bien longtemps pour retrouver un nombre convenable car les prétextes

ne manqueraient pas pour congédier une bonne partie des reclassés(74).

Quant à 1 'enquête,Yânez se prononçait contre en arguant que,si elle

était sommaire,el1e ne fournirait pas les informations indispensables

et serait donc inutile et que si,au contraire,el1e était assez poussée,

les cigarreros en saisiraient le sens,s'effraieraient et il y aurait

là "causa para tener algun movimiento".La situation était jugée plus sim¬

ple pour les ouvriers puisque,s'il fallait en croire Yânez,la proposition

de s'expatrier ne pouvait que leur plaire,eu égard à leur instabilité

naturelle (75).Pourtant,seule la moitié masculine des effectifs serait

concernée,1 es femmes,au contraire des hommes,répugnant pour leur part

à la mobilité.En tout état de cause,il était hors de question de faire

quelque avance en espèces que ce fût pour les frais de voyage,car

ce viatique serait aussitôt détourné de ses fins et dilapidé aussitôt,au

jeu ou dans d'autres activités peu recommandables.La Direction générale

en passa par où voulait le factor et le 15 avril 1777 1 es cigarrerfas

cessèrent d'exister dans la capitale du Michoacân,sans susciter,semble-t-

il de réactions notables de la population ou des intéressés.

GUADALAJARA

A Guadalajara la situation se présentait en théorie

sous un jour favorable puisque la création d'une manufacture y permet-

[74)"como c&tot> de psilmeJia en.zclqJJôyi caae.ce.yi [pou lo ge.YieA.al) de. fioYisiadcz
y ^acultadeA, paoYitamcYitc z>e tsidn e.x.pelte.Yido coyi juAto motloo".Caata
de. Yâne,z, op. cit.
( 75). "SlcYidoleA gcntal la vida tn.aYiAed.Yite aYiteA coYiAegu.ln.dYi coyi el.
mlAmo kecko complaccYicta. . ."Ibidem
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trait le déroulement d'un scénario identique à celui qui venait de

faire ses preuves dans la capitale.Pourtant,1e factor José de Trigo,con¬
sul té à la même date que son collègue de Val 1 adol id,se montra plus

que réticent à l'idée de mettre sur pied une fabrique.107 des 115

cigarrerfas de la ville étaient tenues par des femmes,expliquait-i 1,et
le problème se posait de trouver des hommes pour travailler dans 1'éta¬

blissement qu'ouvrirait la Régie,comme il s'était déjà posé lors d'une

première tentative en 1756.On avait pu constater à la même occasion

les difficultés que suscitait la main d'oeuvre féminine qui ne supportait

pas de rester enfermée en même temps qu'elle était un agent de fraude

permanent (76).Aussi,si la nécessité de trouver une activité de remplace¬

ment pour ces femmes n'était pas mise en question par de Trigo, il

jugeait préférable de la chercher dans le textile où la situation,à

l'en croire,était f1orissante,1 a fabrication des cotonnades ayant

repris depuis quelques années au point que la ville n'en faisait plus

venir de l'extérieur comme avant.En outre,le travail de la laine commen¬

çait à prendre son essor puisque,disait Trigo :

"4e ka dado pntnctpto aquil a. 4a manu^actu/ia pon. una companHa
de PeAAonaA acomodadcu que, Atgue. con acttvidad et intente, pno-
pon.clona.ndo un uuxttio no Aolo equi.oaJLente ùino ^upenvalente"
(77)

Le seul obstacle à une reconversion dans ce secteur

était celui de la qualification professionnelle insuffisante des femmes,

mais aussi des hommes dont l'intervention était essentielle pour les

travaux les plus pénibles.

(76). "V Icu Mujenet ( que, ni, 4 e aoienen a. encienno ni, 4 e. penmtten
negittnoA) ttevaban a, 4u4 Habtta.ci.onet et ta.ba.co de. que. naccan inconta-
btet {^naudeA" .Conta de. Jo4é de. Tntgo, {^ebneno 2S de Mil (AGN,TabacoA, 89 ).
La première manufacture,au sujet de laquelle nous manquons d'information,
semble avoir existé de 1766 à septembre 1769
(77).Ibidem
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Dans le reste de la province,Trigo estimait que

la suppression des ciqarrerfas se déroulerait sans histoire.El 1 es

étaient sises,en effet,dans des localités qui étaient ou des centres

miniers (Zacatecas,Bol anos,Fresni11o,Sierra de Pinos) ou des aggloméra¬

tions proches de ces centres (Aguascalientes,Lagos,Zapotlan).De ce

fait les possibilités de travail ne manqueraient pas pour les cigarreros

jetés à la rue.Au total seize ciqarrerfas tenues par des hommes à

Colima,Barca et Tlaxcomulo posaient problème.Mai s deux d'entre elles,en

tout et pour tout,employaient des ouvriers (trois,au total) et toutes

avaient un chiffre de ventes si faible qu'il suffisait à peine à faire

vivoter leurs propriétaires.Trigo en concluait qu'on pouvait les suppri¬

mer sans causer d'injustice notoire.

•Pour lui,la seule difficulté résidait dans les

autorisations d'achat de tabac en feuilles pour la fabrication à domicile.

En effet,indiquait-il :

"no Aôlo ùu MujeJiCA de tn^eaton. joaianqula y PobneA ,mcU
tamblén comdnmentc lcu> de dlàtlnclôn y de comodldadcA acoàtum-
baan en eAta Cladad kacen. lot> Clganjioà que neceAltan pcuia.
&ul pnoplo Gaàto.Sl la Rama Ae ^aanquea a ancu> n.ecuAando
a otnaA,Ae mu.ltlpllc.an.dn lcu> quejaV (78)

Les Directeurs se donnèrent le temps d'enquêter

sur les possibilités réelles de reclassement qu'offrait le textile

et elles ne durent pas leur paraître si évidentes que ça car la création

d'une fabrique fut décidée et réalisée le 1er septembre 1778.11 semble

que le succès en ait été foudroyant,à en juger par la démarche effectuée,

deux mois à peine après 1 ' inauguration, par le procurador ma.yor D.Juan

Garcia Caro auprès du Cabildo de la vil le."Para el général consuelo",il

adjura le conseil d'intervenir pour que la Régie consente à une extension

(78).Carta de José de Trigo,op.ci t.
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de la manufacture qui pour l'heure donnait du travail à cinq cents

ouvrières.La création de la fabrique de cigarettes était présentée

comme un véritable bienfait social,un facteur d'immense amélioration

pour toutes les couches de la société et pas seulement pour le petit

peuple,ce qui tranchait sur les prises de position habituelles et

la dénonciation presque automatique de l'incidence désastreuse de

la mise en place de telles manufactures sur la catégorie des pauvres

honorables.Caro écrivait,en effet :

"ve.moz> ^eXlzme.n£i e,mple.adaA lca> 1/eAgonzante.z, donce.llaA,aoc.oajiI-
dcu> lat> Vludak, aux.Hladaz> lcu> SolXeAaA y 4ln cbUtlnclôn
abaz>£e.oidaA laA Ge.n£eJ> de. todaA clateA y e.dadeA.. ." [79]

En très peu de temps,la manufacture s'était convertie

en pôle d'attraction pour les femmes de la ville et des zones environnan¬

tes (80),au point que les candidatures pouvaient se chiffrer à deux

ou trois mille.Cette ruée vers la fabrique,toutes considérations de

rang à tenir et de convenances à observer jetées par dessus-bors,semble

bien traduire un retournement subit des mentalités,sans nul doute

imposé par la nécessité.Qu'el1 es aient été sincères ou peut-être susci¬

tées par le manque d'ardeur à assumer la charge supplémentaire d'une

fabrique,les craintes qu'avaient exprimées le factor Trigo quant au

peu d'enthousiasme féminin devant le travail manufacturier furent

balayées par les faits.Aussi bien l'affluence empressées décrite par

Caro que la modification dans les attitudes mentales qu'elle supposait

sont attestées dans un rapport du fiscal D.J.Antonio Mon y Velarde

affirmant :

(79).Representacion del Procurador mavor D.J.Garcfa de Caro al Cabildo
de Guadalajara,4 de noviembre de 1778 (AGN,Tabacos,506)
(80). "A cude.n cU.aAlame.nte. de. éAta y otsicu* Poblazon&ô {z>lcj,MujeAeA
que. lnz>dAuUdcu> a fiondo de. tan pio^lcuo eAtable.ctmle.nto deAcan z>eA
admttldaA a la mantobna y pcuittctpaA de. la uttltdad que. Ioa o£aoa"Ibidem
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"E4 conotante, qud apdnaA 6d abnlo la Fabnlaa de Puaoa y
Clga/iA06 auando 4 e vlo aaudiA a. alto. una multltud de Gdntd
qud todo6 admln.an.on;peJi6ona6 ddddntd4 y de toda6 aalldade4
dan 4ollcltado y 6ollcltan don d6mejio lognan de e4d:e bdnd^lclo.
La6 de budna ddo.dCLdi.6n y konnado naalmldnto lognan don d6ta
manu^aatuna un kond6to dd6ti.no qud ld6 6dpana. y diAtnad
de otACL6 mdno6 ndgulcuid6 oonjid6ponddncla6" {81)

A en croire Velarde,emportée dans un grand élan

d'abjuration,!'opinion publique de Guadal ajara,dans son entier,aurait

renoncé à ses préjugés anti-manufacturiers,!a fabrique devenant soudain

l'alpha et l'oméga du salut matériel des personnes du sexe,puisque:

"no kay peA6ona de oniAtlandad y nddtltud qud no la pnddonldd,
ni Uuj'eA ddAoallda po>i ddddntd que. 6ea. [6oullgnd pan nouA Y.A. )
qud no apeXdzaa 6 eue una de la6 mudka6 oonouAAdntdA, aonfid6ando
la Ignonancla y dnjion dn qud kcc6ta akona kablan d6tado a
In^lujo de mala6 6upeA6tldlond6n [82]

LES BUREAUX DE TABAC OU ESTANQUILLOS

Même si,au vu de ces témoignages,! 'intégration

aux manufactures n'eut pas partout les effets traumatisants que l'on

redoutait,le sort le plus enviable restait malgré tout celui des proprié¬

taires de cigarrerfas qui se voyaient doter d'un bureau de tabac.Dans

la capitale,ils furent cent dix,le 1er janvier 1775,à être ainsi métamor¬

phosés en serviteurs de l'Etat.Avec 53 femmes contre 57 hommes,le

taux de féminisation était plus élevé que celui qui était apparu lors

du dernier recensement des cigarrerfas en 1773 (43 % alors,contre

48 % deux ans après),signe du traitement de faveur accordé par de

la Riva à la gent féminine.

(81).Informe de P.Juan Antonio Mon y Velarde,Guadalajara,18 de noviembre
de 1778 (AGN,Tabacos,506)
(82).Ibidem
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La perte du statut de travailleur indépendant

et le passage au salariat signifi a,dans 1 1ensemble,une amélioration

des conditions de vie,dans la mesure où la stabilité fut plus grande

(jusqu'en 1774,les traspasos avaient été monnaie courante) et le travail

à fournir moindre : à revenu égal ou à peu près,semble-t-i1,1e buraliste

était déchargé de toute activité de fabrication et n'avait à se consacrer

qu'à son approvisionnement et à la vente.Dans les instructions qu'il

rédigea à l'intention de ces nouveaux buralistes,de la Riva ne se

priva d'ailleurs pas de souligner les avantages qu'ils tiraient de

leur changement de situation (83).

A l'en croire, de la Riva se serait livré à de

sagaces calculs et n'aurait pas ménagé sa peine pour situer selon

la meilleure stratégie possible ces cent dix points de vente.Pour

parvenir à la distribution la plus rationnelle possible,il avait,affir¬

mait- il :

"...cindado Colle pon Cotte,, y Sannlo pon Bannlo la Cludod,
y demoneodo z*egun el moyon o menon oeelndonlo ,loz* z>ltloz*
que, konde. ponenz*e,tomondo unaz* pnoponclonadaz* dlz>loncloz*, que
pon nozôn de. lo comodldod de loz* Compnodonez* o euolqulen
numbo,y pono kocen dlz*tnlbutl\joz> loz* ventoz*,no conulene
olangonloz* ni ez*tneckonloz* ,z,egun \7mz* podndn coll^lcanlo ,z*l
del mlz*mo modo que yo, qulenen tomoziz*e lo molez*llo de neconnen
to Cludod..."[84]

( 83) "... pucLiendo todoz* conocen que Aon ez*toz> unoz* dez*tlnoz* del moyon
dex*conz*o y godiez* de dez*empenan, en que lognondn pon todoz* clncunz*tonclcu>
mdz* benefilcloz* y uz*u{snucto que et de zuz> Clgonnenloz*, euyo extension
pnoduee moyonez ventojoz* y zegunldodez o loz Clgonnenoz y zua Openonloz"
Pnevenclonez Que ze kocen o loz Ezlongulllenoz mlentnoz que 6e lez
do lo lYiztnucclôn Impnezo, Mexico. dlclembne 20 de 1 774 (AGT,Mexico, 1 373)
( 84) . ln/\onme de 13 de novlembne de 1 774, op. ait. Dès le 1er décembre 1773,
de la Riva avait exposé les vues très précises qu'il avait sur ce
point.Dans une note à son recensement des cigarrerfas,i1 écrivait
"SI todoz loz Eztoncoz pudlenon ponenze en loz Ezqulnoz de loz Collez*
que ze zltuon,zenxo muy ventojozo y pnoponelonodo ;peno tenléndoloz
cogldoz loz Tlendoz* de Cocokuetenxo y \JlnotenZo,no debe Incomoddnzeloz, y
z*e pnoeunond fiocllltan lo moyon Inmedloclon,pono comblnon loz* dlztoncloz,
z*ln Incomodon tompoco otnoz Tlendoz* o Accezonloz kobltodoz, como no
z*eo muy pneelz*o... "Rozdn de loz* claonnenCat.. op. ait. (AGI,Mexico, 1373 )
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En fait,la moitié des bureaux de tabac (57 sur

110) furent issus de cigarrerfas transformés sur place,qui conservèrent

ainsi le bénéfice de 11infrastructure et de la clientèle accoutumée.D1 au¬

tres furent déplacées,parfois pour détruire les concentrations qui

s'étaient opérées dans certaines rues,comme celle du Rastro où l'on

comptait six cigarrerfas ou encore celle du Reloj (aujourd'hui Repùblica

Argentina) dont les huit boutiques qui occupaient 92 personnes en

1773 furent réduites à quatre,puis trois bureaux de tabac.Au total,donc,'

on ne peut guère parler de bouleversement dans ce domaine.

Dans la totalité des cas,pour accéder au rang

de buraliste définitif, 1 es cigarreros de l'un et l'autre sexe furent

tenus de verser une caution.Elle était destinée en cas de fai 11ite,fraudu¬

leuse ou non,à garantir la valeur des cigares et cigarettes livrés

par la Régie.Pour cette raison,le montant n'en fut pas uniforme et

de la Riva le calcula à partir de son enquête sur une estimation des

ventes de chaque bureau.L'éventai 1 en fut très ouvert puisqu'il alla

de 40 pesos pour la plus modeste des sommes à ce! 1 e, i nexpl icable,de

deux mille pesos pour un bureau de tabac qui n'eut qu'une existence

éphémère,semble-t-i1 et des ventes très médiocres lors de sa première

semaine de fonctionnement ( 46 pesos contre 422 pour le plus actif)(85).

Même sans tenir compte de ce cas exceptionnel et énigmatique,1 es inégali¬

tés dans ce domaine - représentatives,en théorie,des inégalités dans

les revenus - furent assez sensibles comme il ressort du tableau ci-après

des cautions versées en 1775 :

(85).Estado que manifiesta las ventas que ha habido en todos y cada
uno de los ciento y diez estanquillos de esta Capital desde el dfa
primero hasta el siete inclusive del présente mes con distincion de
clases y su valor.México,enero 8 de 1775,Juan Pedro Schiafino (AGI,México,
1373)
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CAUTIONS VERSEES PAR LES CIGARREROS EN 1775

Nombre de bureaux de tabac Montant de la caution (en pesos)

1 2 000

7 600

9 • 500

12 400

14 300

1 250

19 200

6 150

15 100

2 50

2 40

22 0

110 26 330

(86).Razon que demuestra los Sitios en que han puesto 1 os 110 Estanqui-
11 os de esta Ciudad,Nombres de los Individuos a quienes se han conferido,
Fianzas que han presentado para su manejo y Parajes en que cada uno
te ni" a antes su ci qarrerfa. 20 de enero de 1775 (AGI,Mexico,1373)
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La comparaison avec les ventes réelles de la première

semaine de janvier et les estimations de de la Riva fait apparaître

le caractère approximatif de celles-ci puisque le montant de la caution

put représenter,sel on les cas,tantôt l'équivalent d'une semaine et

demie,tantôt deux,trois,quatre,etc. jusqu'à douze et même vingt semaines

de ventes.D1 autre part,11 effort financier exigé des cigarreros à cette

occasion fut à la fois important (en moyenne 60 % des revenus du bureau

de tabac pris en charge) et inégal puisque là encore les disparités

furent flagrantes et que,comparé aux ressources,cette fois,le montant

des garanties s'échelonna entre l'équivalent d'un mois et celui d'un

an et demi de salaire.

Mais en même temps,fidèle à sa tactique d'oeuvrer

en douceur,de la Riva ne manifesta pas une rigueur extrême dans l'applica¬

tion de ses propres exigences et il tint compte des cas où il fut

impossible aux intéressés de trouver la somme requise.Sur les vingt-deux

bureaux attribués sans versement préalable d'une caution,quatorze

relevèrent de cette catégorie en application d'un règlement de de

la Riva du 1er décembre 1773.11 y était spécifié,en effet,que mieux

valait courir le risque d'un découvert que de compromettre le succès

du plan de liquidation projeté par insuffisance du nombre de candidats

aux estanqui11 os,d'autant qu'il restait toujours la ressource de récupé¬

rer tout ou partie d'une perte éventuelle en procédant à la saisie

du fonds,propriété du buraliste ex-cigarrero (87).Dans six autres

(87 ) ". . . aunqui puidin silAoltasi algunoA diAcoblisitoA IncobstabliA ,lo
pstlmisto no ai debe tinisi lonAld^Aailôn a lAtaA cositaA pisidldaA, posta
kaiist aAïqalbh on PstoyicXo tan dtil y \sintajoAo ; y la Aigundo ai
stigolastd la costta pistdlda de coda Indlolduo lomo Al 4 e compstosta la
Clgaststistla,postqui in il mlAmo kicko qoidasid Aipastado" Razon qui dimaiAtsta
op. cit. nota 7 [AGI ,Mix.ho , 1 373)
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cas,11indul gence tenait au fait que les individus concernés cumulaient

leur emploi de buraliste à titre temporaire avec une place de maestro

ma.yor ou de contremaître à la fabrique et que leur salaire était considé¬

ré comme une garantie suffi santé.Quant aux deux derniers,ils consti¬

tuaient un petit volant de sécurité pour caser d'éventuels oubliés,tou¬

jours dans le même souci de prudence de l'administrateur général (88).La

préoccupation politique d'éviter les injustices,source de récriminations

peu souhaitables pour la paix publique n'explique pas tout,d1 ai 11eurs,

dans la manière d'agir de de la Riva et il est hors de doute que des

considérations humanitaires y eurent aussi leur part (89)

L'ORGANISATION REGLEMENTAIRE

Dix jours avant la mise en route du système,

chaque futur buraliste se vit remettre des Instructions

détaillées fixant ses droits et surtout ses obiigations,en même temps

qu'étaient décrites les modalités de passage au nouveau régime.La

transition devait se faire en calculant au plus juste la production

des cigarrerfas afin d'avoir le moins d'excédents possible au 1er

janvier.En prévision de 1'ouverture, 1 es cigarreros devaient mettre

à profit ces dix jours pour s'approvisionner en cigares et cigarettes

de la Régie mais aussi en tlacos des boutiques situées dans leur rayon

(88 )."Loa otnoA doA IntenlnoA de. la Colle, de. Ioa Vlate.noa y EAqulna
de. la Vno^ena no kan dado filanzaA,pon e.Atan e.n e.Ata Calldad a cauAa
de. que. Ae. nenenvanon e.AtoA doa EAtanqullloA,a pne.ve.ndon de. Al ocunnla
algcCn Clganne.no agnavlado ,a olvldado lo que. kan ta akona no ka Auce.cU.do"
Razdn que. de.muentna.. .op. dt.
(89).C'est ce qui ressort,par exemple,de la décision suivante :"A Ioa doA
EAtanqullloA de. la calle. de. Santa Clana y de. la de. San Fellpe. Nenl
Ae. ka pe.nAlona.do pnovdlonalm^nte. de. ouatno peAoA al me.A cada uno
a fiavon de. V Mania Me.zua y V Mania de. Roaoa ,que. a on doA Clgannenan
de. antlgua pno{seAlôn,vle.jaA e. lnutlle.A pana todo mane.jO ,que. ape.nan
ganaban me.dlo ne.al dlanlo o poco maA,con lo que. kan que.dado conve.ddaA
y AatlA^e.ckaA..."Ibidem



- 448 -

d'intervention (90)

Outre des recommandations générales de propreté

(91),le souci de se gagner la faveur de la clientèle se manifestait

par l'obligation faite aux buralistes d'afficher à leur porte,bien

en évidence,le tarif imprimé fourni par l'administration ainsi que

l'écu frappé aux armes du roi attestant de leur qualité d'établissement

off i ciel.L'éclai rage nocturne devait être assuré de façon efficace,avec

la promesse que la Régie,dans le futur,prendrait à sa charge les frais

découlant de cette contrainte (92).L'horaire d'ouverture qui devait

être scrupuleusement respecté sous peine de révocation immédiate était

fixé de six heures du matin à dix heures du soir,sans interruption,et

la vente pouvait même se poursuivre une heure après la fermeture légale

(93).Tenus d'éviter quelque attroupement que ce soit à la porte de

leur boutique,les bural istes,ayant été élevés à la dignité d'employés

au service du roi devaient,en contrepartie de cet honneur,vei11er

au salut de la Régie et,en parti culier,prendre une part active au

(90) " Pno cunan&n pnovimAi in iaIoa cilaA di ponildn compitinti di
PlaioA di Ioa TlindaA contlguaA a Au EAtanquxZlo ponqui puidi kabm
mucka \Jinta m lAta lApiili, ion motlvo dil bini^laio qui Ai ponponilona
al Publlco. .. "PnivincloniA oui ai kann a Ioa EAtanqulllinoA ,mhntncu>
qui Ai Iia da la InAtnuiilôn ImvniAa. 20 di dlilimbni di 1 774 (AGI,Mîxho,
1373)
(91 ). "3°.Pondndn il mayon ïAmmo in il aAio y lljmpliza dil MoAtnadon
y Anmazon,pana qui no Ai impumquin laA CajlllaA ion il Polvo,y pana
qui no ai diAagnadin loA CompnadoniA". PnivincloniA . . . op. cit.
( 9 2) . " 13 .. ia pniclAa ondin incindm tmpnano il candll di cuatno
miikciA qui todoA kan di tinm,y un Panol di la ^onma qui Ai liA dand,pana
qui llumlnada la Pumta y Calh in loA nockiA oacuaoa (puiA Ai puidi
ixcuaan in Ioa qui kaya luna clana) no dijm di In a compnan pon timon, y
aunqui pon akona conna lAti gaAto di luz di cuinta di Ioa EAtanqumoA ,in
il pnimlo aAlgnado ai tindnd pniAinti in adilanti pana anniglanlo
como Aia nigulan" Ibldim
(93)."6~...y Al diApuiA di imnado llamaA in, pana compnan,kaAta Ioa
onci di la nocki,Ai podnd dan pon la Uintanllla di la Pumta ion la
pniiauildn aonniApondlinti. .." Ibldim
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TARIFA
Del precio dei Tabaco en Rama y Polvo, y cancidad de Puros, y Cigarros â que
se hait de vender estos Gsneros ea todos los Estancos de este Reyno, desde el dia
i. de Enero de 177 b. por Superior deterrainacion del Excmô. Sefior Virrey ILilio
Frey D. Antonio Maria Bucareli y Ursûa

TABACO EN RAMA.
iiintn —

Cada libra neta de Tabaco en Ramé é ocho reaies»
Media libra quatro reaies.
Quatro onzas ..... ....... dos reaies.
Dosoûzas« un real.-
Una onza medio real,

NOTA.
Por ca^a mancj i de todas clases (que se han de vender enteros sin deshacerse) se
h m vie revajar à los Compradores dos onzas por el peso que contiene el Jonote cm
que vd liado a fin de que no se cobre mas que el valor de el Tabaco.

GENEROS LABRADOS.

PUROS. CIGARROS.
Cada Papcl que,segun su grueso, debe
cootener 5- 7* 1 O* y 1 4 Puros
se ha de vender à medio real.

Cada Caxilla a medio real, y ckbecom
ponerse de 7) doccnas de Cigarros ko
ciel Corte de â | Q: y de Zj.. dacens.-
los del de ] ] , \% ] g. y 1 4

TABACO DE POLVO.

FXQUISITO. FINCg COMUN
Cada Libra a.. « -20- rea^es 1 G- reales Vv reaLs.
Por média libra,.... 2 O* rea^es""" reaies Z].. reait-s
Por quatro onzas ^ reaies Zj,. reaies 2* rcalus,
Por dos onzas 2* ~ reaies...... 2' reales 1 rea^-
Por una onza de Fino, y Coraun 2 • reab >••••••• ~ rea,«
Por média onza de Fino ~ real.

Siempre que se saque Tabaco de qualesquiera espccie para otra Ciudad, ô Puebkv
ha de pedir Gui a para su conducion, que debe durla el Administrador sin llev-i
derecho alguno.

DIRECCION GENERAL DE LA RENTA DEL TABACO. MEXICO A 3.
DE SEP MEMBRE DE 1777.

D. Pbelipe del Hierro. D. 'Joseph de la Riva.

.SE HA DE FI]AR ESTA TARIFA A LA PUERTA DE TODAS LAS TERCENAS
Y ESTANCOS DOnDE LA VEAN LOS ÇOMPRADORES.
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dépistage de la contrebande (94).Toute plainte formulée par les acheteurs

à propos de la qualité des cigares ou cigarettes devait être aussitôt

répercutée avec toutes les précisions utiles quant à la marque imprimée

afin de pouvoir remonter jusqu'aux ateliers coupables de ces défectuosi¬

tés. Pour couper court à toute velléité de fraude,il était interdit

aux titulaires des bureaux de tabac de faire assurer la vente par

quelque personne que ce fût dès lors qu'il ne s'agissait pas d'un

membre de la famille.

L'organisation comptable prévue était très stricte

et témoignait d'une volonté de contrôle étroit et permanent.D'une

part,le buraliste se voyait remettre un cahier sur lequel il devait

inscrire chaque soir le montant de ses ventes de la journée,en distin¬

guant article par article (95).En outre,sur un livre à part,étaient

portées les quantités de tabac remises par la Régie et le montant

des ventes à partir duquel s'effectuait le calcul de la rémunération.

Chaque buraliste avait un jour et une heure déterminés pour venir

remettre l'argent encaissé dans le mois et il était tenu de les respecter

pour ne pas créer de perturbations (96)

Quant aux contreparties positives de toutes ces

astreintes,el1 es tenaient tout entières dans le dernier article conçu

comme une sorte de bréviaire à l'usage du bon petit buraliste.il y

était dit :

(94)"12°Como desde que se les nombre Estanqueros se consideran va

empleados en el servicio del Rey,y lograran todos los fueros v exenciones
concedidos por punto général a los Dependientes de la Renta,tienen
por lo mismo la précisa obligacion de mirar,y celar los Intereses
de el1 a,cuidando de que no se vendan Cigarros de contrabando"Prevenciones
(95)"S°...lo que. no o^/iece tn.aba.jo,pue.A no conAi&te. mcu, que. en un
nengldn, ponle.ndo eX ndmejio un cada. columnllla... "Pneuencf-ûne4.. .oy. eJjt
(96)."10°.Han de ocuajiâji cl e.ntejiax loà pnoducloA t>in alto. en eX dXa
y konci que. 4e Te4 4ena.Te pcuta que. no ka.ya. dlluclone^ ni e.mbcuia.zo£ :
pueA oomo cLoudoidn o&ioz, en e.1 pnoplo dla 4 e le.4 de^packcuid. mal bneue, 4 e-
gun unte.i> kuyun Jtle.ga.do" .Ibidem
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" 11 °. Flnalmdntd Ad dncaAga a Ioa EAlanqueJioA : la continua
aAlAtdncla al VdApacho ,la mayon poLcllca y atdnclon con
Ioa Compn.adon.dA, dl pn.ol0.jo aAdo y ndAguando dd Ioa TabacoA
y dl puntual cumplnmldnlo dd cuanlo Ad IdA adoldntd Aobnd
au gobldnno y Aobnd Ioa dCaA y konaA dn qud ddbdn acudln
dYi dl concdpto dd qud dl qud maA Ad dlAtlnga dn dl dxacto
ddAdmpdno y dn dl aomdnto dd Ioa VdntaA ,aqjid atdndldo dn
dl aACdnAo dd Ioa EA-tanqullloA qud fiudAdn vacando dd mdjon.
AÂXlo y mayon. Audldo..." (97)

Sur sa lancée,de la Riva rédigea des instructions

à l'usage des gardes chargés de l'inspection exceptionnelle du 31

décembre 1774,dernier jour dee ciqarrerfas de Mêxico,et des rondes

ordinaires pour la suite des temps.A chacun de ces inspecteurs,i1

était imposé de parcourir à cheval,dans la matinée,le quartier de

son ressort et de récidiver le soir pour vérifier si les horaires

d'ouverture étaient bien respectés,si les tarifs étaient bien en vue

et l'état de propreté satisfaisant.Conscient,sans doute,de la source

d'humiliations et de conflits que pouvait constituer cette soudaine

mise sous surveillance policière,1'Administrateur recommanda à ses

sbires d'agir avec circonspection,d'éviter toute mesure vexato'ire, 1 es

interventions nécessaires devant s'accomplir "con dl mdjon dAtllo y Ain

Inaomodœn a Ioa EAtanqudnoA ni a pdnAona alguna" (95).Pour les orienter,

(97).Prevenciones...op.ci t.
(98). Prevenci ones que se hacen a D.N... para la Inspeccion de los
Estanquillos de! Barrio que se le seftal a.México.30 de diciembre de
1774 (AGI,México,1373).De la Riva insistait beaucoup sur ce point,en
précisant,par exemple,qu'en cas de découverte d'une fraude,les saisies
devaient s'opérer "Ain dAl/idplto,nl dAcandalo,Alno con mucka pnuddncla
y budn modo".Ce souci de ne pas blesser les gens sans utilité est
on ne peut plus manifeste dans l'article 7 consacré à la conduite
à observer envers les buralistes n'ayant pu fournir de caution,bel
exemple de la manière de concilier les intérêts de l'Etat sans attenter
à la dignité d'autrui. De la Riva y écrivait, en effet :"Ha dd IdndA pauitl-
culan. culdado y obA2Jtoaclon con Ioa EAtanqullloA qud dAtan notadoA
con la Adnal Ojo, ponqud Ad kallan Ain fjlanzaA y dA ndCdAanlo cautdlan.
cualquldn. nldAgo y mlnan dlAlmulada y pn.uddvvtmdntd Au Cumpllmldnto
y conducta,Aln qud dlloA comp/idndan la ddAconfilanza".
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en quelque sorte vers des rapports qui ne soient pas de répression

mécanique,il leur donnait mission d'apporter leur aide à la mise à

jour des cahiers de ventes,quand ils y constateraient des lacunes,au

lieu de se contenter d'infliger des réprimandes (99)

LA REMUNERATION

Un des chapitres les plus dignes d'attention pour

les nouveaux buralistes était,bien'sûr,celui de leur rémunération.Faute

de savoir avec exactitude quel serait le chiffre d'affaires effectif

et son évolution au fil du temps,de la Riva adopta une solution de

prudence en fixant,à titre provisoire,1e salaire à dix pour cent des

ventes réalisées et en créant un salaire minimum de six réaux par

jour au bénéfice de ceux dont le chiffre d'affaires serait par trop

insuffisant.En 1776,un tableau comparatif fut dressé des revenus respec¬

tifs des 92 bureaux de tabac en activité et de feues les cigarrerfas

correspondantes.Il en ressort que 19 bureaux de tabac seulement fournis¬

saient à leurs détenteurs un revenu inférieur à celui qu'ils tiraient

auparavant de leur cigarrerfa.Fait significatif : dans quatorze de

ces dix-neuf cas,il s'agissait de grosses cigarrerias dont les gains

s'échelonnaient de 10 à 24 réaux par jour,autrement dit de 456 à 1095

pesos par an.En revanche,pour plus des deux tiers des débits restants

(63 sur 92),le salaire perçu fut supérieur,parfoi s de beaucoup,aux

rentrées antërieures,ceci en grande partie grâce à la création du

salaire minimum dont bénéficièrent trente-cinq bureaux.L'amélioration

(99) "ViAdi il cLta dot pon la ma.na.na pmgunla/id m lada lAtanqulllo
kl kintaJion la noiki antiiidinti in il Cuadinno dlaAlo la luinta in
lot tinmlnok qui pmvhni il CapltuJLo ootaoo di la Inktsiuiilôn, y kl
no lo kublikin kicko pon alguna duda,o ^alla di Intillgincla, o pon.
no kabin ikQJilbln,lo kand il Comlklonado... "PmvincloniA qui ai kann...
op.lit.
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fut très nette si l'on considère que pour les quarante-deux cigarrerfas

dont le revenu était inférieur à six réaux quotidiens, 1 a moyenne des

rentrées dépassait tout juste trois réaux et demi.Donc,même en tenant

compte d'une éventuelle sous-estimation,volontaire ou non,des recettes

des cigarrerias, i 1 est hors de doute que pour les plus modestes d'entre

elles le changement de système représenta un progrès matériel souvent

substantiel,toujours appréciabl e,à l'inverse des mieux loties à l'origine

qui elles perdirent au change de façon assez nette (100)

Assez vite,en application de la stratégie définie

par de la Riva et consistant à rogner peu à peu sur les avantages

initiaux (101),un nouveau mode de calcul des rémunérations fut instauré

et un barême mis au point par la Direction générale.Approuvé par décret

du vice-roi Bucareli le 19 novembre 1775,1e nouveau Plan de sue!dos entra

en vigueur le 1er janvier 1777,deux ans après la mise en place du

système.Si le salaire minimum de six réaux par jour fut maintenu pour

tous ceux dont le montant des ventes mensuelles n'atteignait pas 250

pesos,une modification de taille fut introduite dans la rétribution

au pourcentage qui fut affectée d'un caractère dégressif.Avec une

extrême minutie,le barême fixait le taux des salaires pour trente-huit

tranches comprises entre 250 et 3 000 pesos de ventes,la zone 250/1000

pesos comportant à elle seule 17 subdivisions.Les lignes principales

(100).Dix bureaux,au total,conservèrent des rentrées identiques à
celles des cigarrerfas qu'ils remplaçaient (AGI,México,2254)
(101).Bien sûr,la raison officielle mise en avant fut différente.Ce
fut que: "como del tiempo de la extinciôn de ciganneniat y ta. eneacion
de. etto* ettanquillo* no podia tabente el ne.nciimte.nto de. cada uno,ni
pon contiguiente el pnemio que. tocania a. lot ettanqueno* ,te le* tenalô
inte.niname.nte. e.1 diez pon ciento tobne la* venta* \...\;peno como
en lot ano* de. 75 y 76, ya ue acneditando ta expeniencia e.1 modo jutto
de. necti^ican ette util ettablecimiento en cuanto al pnemio que. deblan
tinan lot expendedone*,en £in del ne^enido ano de. 76.4e. fionmô un Plan
pnoqnetivo de. Sueldot mentale*..."Ettanquillo* det catco de etta Capital,
1788 [AGI,Mexico,1960)
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s'en présentaient comme suit :

Montant mensuel Pourcentage Salaire mensuel Salaire annuel Salaire annuel antérieur
des ventes

250 10 % 25 300 300

500 8 % 40 480 600

1 000 6 % 60 720 1 200

2 000 4 % 80 960 2 400

3 000 3 % 100 1 200 3 600 (102)

Ici encore,les économies recherchées se firent aux dé¬

pens des plus avantagés,le manque à gagner allant croissant au rythme

de l'augmentation des ventes.Les buralistes faillirent même subir

une deuxième amputation de leur pouvoir d'achat en 1781.L'administrateur

de 1 'époque,D.Raymundo Gomez,proposa en effet un réaménagement du

barême accompagné de la suppression de quinze bureaux de tabac (103).Ces

derniers avaient déjà diminué en nombre,passant de 110 en 1775 à 92

en 1776 pour n'être plus que 73 en 1781 (104).

L'idée de ■ Gomez était d'élargir les tranches du

barême pour accélérer encore les effets de la dégressivité.Il ne fut

pas suivi sur ce point et n'obtint satisfaction que partielle en matière

de suppressions puisqu'il ne disparut que neuf bureaux de tabac au

(102).Plan de sueldos (...) que deben gozar en cada mes 1 os Estanqueros
de la Renta del Tabaco de esta Capital con proporciôn al valor entero
que produzca cada Estanquillo (AGI,México,2270)
(103).Plan que comprende los setenta y très Estanquillos que existen
en el dfa en el casco de esta Capital con razon de los que deben suprimir-
se senalados con la letra S...,México,agosto 17 de 1781 (AGN,Tabacos,512)
(104).Trois décès et douze affectations à la manufacture avaient ramené
le nombre des bureaux de tabac à 95 dès septembre 1775. Le but de de
la Riva était de parvenir par étapes à une soixantaine de débits.
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lieu des quinze souhai tés. Leur nombre se stabilisa dès lors à 64,à

peu de choses près ce qu'était l'objectif final qu'avait fixé de la

Riva.

Comme il apparaît sur le tableau de la page suivante,

les principales victimes de l'élimination furent les débits les plus

modestes,ceux qui,bénéficiant du salaire minimum,obiigeaient la Régie

à verser un pourcentage plus élevé que les dix pour cent de la tranche

inférieure du barême:Pour le reste,le plus marquant est la stabilité

avec une tendance à l'amélioration qui se manifeste tant au niveau

de la moyenne des salaires qu'à 1 'augmentation, à partir de 1793,du

nombre des bureaux de tabac percevant plus de cinq cents pesos par

an.
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EVOLUTION DE LA RETRIBUTION DES BUREAUX DE TABAC.1776-1817

Revenu annuel (en pesos) 1776 1781 1788 1793 1817

273 à 299 35 2 1 2 5

300 à 399 28 13 16 13 11

400 à 499 17 19 19 9 7

500 à 599 9 29 19 30 24

600 à 699 2 5 4 7 6

700 à 799 4 3 2 10

800 à 899 1 1 1 1 1

999 à 1 000 1 2

Nombre total de bureaux de tabac 92 73 64 64 66

Montant total des salaires 33 403 36 414 31 444 32 180 35 629

Revenu moyen des buralistes 363 499 491 503 540

Sources

1776 : Sueldos de cigarrerfas (AGI,México,2264)
1781 : Plan que comprende los 73 estanquillos...op.cit.(AGN,Tabacos,512)
1788 : Estanquillos del casco de esta Capital (AGI,México,1960)
1793 : Estanquillos del casco de esta Capital (AGI,México, 1565)
1817 : Razon de los estanquillos del casco de esta Capital que se conside-

ran como de la,2a y 3a clase (AGN,Tabacos,177)
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L'EVOLUTION DES ESTANQUILLOS

La féminisation qui avait caractérisé le passage

de la cigarrerfa au bureau de tabac s'accentua encore au fil des années

et suivant un rythme assez soutenu puisque si,en 1788,il y avait encore

26 buralistes hommes pour 38 femmes,ils n'étaient plus que 19 en 1793

face à 45 femmes qui composaient presque les trois-quarts de l'effectif

total.

D'autre part,les promesses d'avancement pour les

plus méritants faites par de la Riva furent tenues et l'on trouve

des exemples assez fréquents de passage d'un bureau à un autre au

rendement financier plus intéressant : dona Josefa del Rio,par exemple,

qui gagnait 354 pesos par an en 1788 dans son estanquillo del Indio tris¬

te, doubl a presque ses revenus en accédant à un débit de la rue Santa

Catalina qui lui rapporta 615 pesos à partir de 17 93 ; de la même façon,

dona Rita Betancurt en passant de Puente colorada à Tumbaburros passa,en

même temps de 313 à 398 pesos par an.

En même temps,jusqu'en 1792,et c'est une explication

de la fémi ni sation, i 1 fut courant de laisser à la veuve ou à la fille

du buraliste décédé l'usufruit du bureau de tabac marital ou paternel.En

1795,quatorze estanqui11 os étaient ainsi passés aux mains de veuves

(deux) mais surtout de filles (douze) de trépassés.C'est forte de

cette coutume que Laureana Rosalia Erazo,fille de don Pantaleon et

de Teresa Yriarte,tous deux cigarreros de vieille date,protesta contre

le fait qu'à la mort de sa mère,en 1787,on l'ait dépouillée du bureau

de tabac dont elle s'estimait légitime héritière.Cela fournit l'occasion

à la Direction du monopole de rappeler que ces emplois n'étaient pas

héréditaires et que les successions qui s'étaient produites étaient
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imputables soit au fait qu'il n'y avait pas eu alors d'em¬

ployés à reclasser,soit au faible rendement du bureau

considéré.Dans le cas de la dame Erazo (10 5 ) ,1e débit

de tabac de sa mère avait servi à caser un garde,don Fernando Lopez,dans

l'incapacité physique de poursuivre ses activités professionnelles.

L'attribution de cet estanqui11o évitait de lui payer une pension

d'invalidité(106).Après 1792,priorité fut donnée au reclassement des

employés- hors d'état d'accomplir leur besogne habituelle (107) et

il fut décidé que les candidats de l'extérieur ne seraient pris que

sur les postes déclarés vacants par promotion des buralistes classés

"en rigurosa escala segun antigiiedad"

Cette modification des habitudes ne fut pas du

goût des buralistes et leur protestation contre la nouvelle manière

de faire de la Régie s'exprima dans une pétition signée de la moitié

d'entre eux et adressée à la Direction générale du monopole,fin juin

1795 (108).Ce problème,d'ai 11eurs,ne constituait qu'un grief mineur

dans un écrit destiné surtout à obtenir que soit levée l'obligation

de tenir le journal des ventes,imposée par le régiement,mais jamais

(105).L'intéressée déclina les offres qui lui furent faites d'un poste
d'empaqueteuse à la manufacture en prétextant qu'elle était malade,que
le travail était trop dur,qu'il lui faudrait payer quelqu'un pour
garder ses quatre enfants en bas âge et qu'elle n'accepterait qu'un
emploi de contremaitresse ou de garde (AGN,Tabacos,300).Son refus
de l'effort porta ses fruits puisqu'on la retrouve en 1788 nantie
d'un bureau moins rentable que celui de sa défunte mère (360 pesos
au lieu de 548) mais pour peu de temps puisqu'en 1793 une promotion
l'amena dans un estanquillo rapportant 598 pesos par an.
( 106 ) "Ctiando iL lu>ll^sillc£o ko. bLdo de aLguna. lonbLdinaiLôn, kimob p/io cuAado
mijonaA de pucibto y pnimLo cl Lob dimâb EbLangomob". Caita. diL ViAiiton
de La. nintcL, b iptLimbm 12 de 1 787 (AGN,Tabacob, 300)
( 107 ) . "Han de n.ibinoaAbi Lab vaiantib pcutcL Lob impLiadob LnuXLLib
in akon$o de Lob buiLdob cl Lob quoi dLb ^nuXan bLn dioinganLob" (AGN,Tabaiob
177)
il 08). "En icuo di ocLiccnti bi dibatiLndi cl Lob HLjob o Paniintib LnmidLa-
£ob diL EbtcLnquiQJio quel pobi-lcl CLqcuvliaLcu6 y aLgu-nab ueceô bon dibpoj'adeu
di biib EbtanquoiLLob pon Lioib fiaLtab" PipnibintcLiLôn di Lob EbLanquiaob
diL CcLbio di Mixtco, jun£o 25 di 1 795 iAGM,Tabacob ,371)
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respectée jusque là.Le zèle d'un visiteur désireux de remettre en

vigueur les prescriptions du passé souleva l'émotion des estanqui11eros

qui ne se privèrent pas de faire remarquer,en préalable,que l'on ne

se souciait guère de mettre en pratique les dispositions qui leur

étaient favorables.Ainsi,1 es promesses de prendre en charge le loyer

du local,les frais d'éclairage et d'acheminement des cigares et cigaret¬

tes jusqu'au bureau de tabac étaient restées lettre morte (109).Les

dix -pour cent sur les ventes du début avaient été supprimés par le

règlement sur les salaires,substitution que les intéressés contestaient

dans son principe mais aussi dans son application.Il s dénonçaient,en

effet,1'injustice qu'il y avait à arrondir toujours au chiffre inférieur

et,par exemple,dans le cas d'une vente de 649 pesos de rétribuer au

taux de 600 et non de 650 comme il eût été plus équitable de le faire.A

tout cela s'ajoutait que l'obligation de vendre par tlacos,outre qu'elle

impliquait un surcroit, de besogne,faisait courir des risques financiers

en raison des faillites fréquentes des boutiqui ers,ce qui entraînait

aussitôt la disparition de leur monnaie respective et la perte subséquen¬

te pour ceux qui en possédaient (110)

(109).Un septième au moins des ressources d'un bureau de tabac devait
être consacré à ces frais.En 1809,1a vacance de trois estanqui 11 os
donna lieu à une évaluation officielle qui mit en évidence le caractère
non négligeable de ces dépenses : elles s'élevaient à 10 pesos 4 réaux
par mois pour le débit de Portacel i, cel ui dont le rapport variait
de 70 à 74 pesos (714 à 762 pesos de revenu par an);à 11 pesos 4 réaux
pour celui de la Esquina de la Profesa (49 à 50 pesos par mois,450
à 462 pesos par an),à 7 pesos 4 réaux,enfin,pour celui de la Cal 1 e
del Esclavo (510 à 534 pesos par an)(AGI,México,2297)
( 110) "Que lo6 E6tanqullleA06 4e pnovean de Tlacot en la6 Tlendaà contl-
gua6,e6 nece^anlo pejio tamblén ez> gnave penjulclo:como cccda Tendeno
tlene ^acultad de ^undl/i cobne y labnaA e6ta e^pecle de moneda,a mâ.6
de 6u^nln la Incomodldad de dan. a lo6 Compn.adon.e6 lo6 tlaco6 que. pldan
y ^en.ldn6elo6 ponque un Tendejio no qulene neclbln lo6 de otnja Tlenda:
llegado el ca6o de. cenn.an6e alguna como ^necuentemente 6uce.de. queda
el E6tanqutllen.o con una moncda que no tlene 6allda,y plende 6u Impontan-
(lia... "Repne6entaclôn... op. cit. (AGM,Tabaco6, 371 )
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Dans ces circonstances,1 es prétentions du visiteur

à ne vouloir considérer que le côté contraignant des instructions

ne pouvaient engendrer que l'indignation et la colère.La décision

d'imposer l'exclusion comme châtiment à ces manquements comptables,argu¬
mentèrent les buralistes,outre son caractère exorbitant excédait les

facultés d'un simple visiteur qui n'avait pas pouvoir de défaire un

contrat passé entre les cigarreros et le monarque qui avait attribué

les estanqui11 os comme juste compensation au dommage infligé par la

fermeture des cigarrerfas,une activité en plein essor qui aurait pu

apporter la prospérité à ceux qui en vivaient rappelait la protestation

en affirmant :

"qjian cua.nJU.0Acu tau oentcu y Ain duda podla AucedeA que.
con el tlempo Ae aumentcue el Capital, y pudléuemoA atendeji
a la educactôn y colocaclon de nueutAOA kljoA" il 11)

L'enregistrement mensuel par l'administration

des achats et des ventes des bureaux de tabac,les renseignements pris

chaque quinzaine sur le 'montant de ces mêmes ventes rendaient inutile

la comptabilité quotidienne dont la tenue,d'ai 11eurs,soulevait un

problème suppl émentaire.Beaucoup de buralistes étaient des femmes

qui savaient lire mais pas compter (112) : pour satisfaire à une exigence
dont la nécessité n'était pas évidente,il leur faudrait prélever sur

leur salaire pour rétribuer les services d'un tiers.

(111).A la date de la pétition,soit vingt ans après la mise en placedes estanquil1 os,on ne comptait plus que trente-six buralistes des
origines (en y intégrant leurs successeurs) contre vingt-huit dits
modernes.Razdn de los estanqui11eros,7 de julio de 1795 (AGN,Tabacos,371)
(112 )."... no conocen el valon de Ioa numejioA ni Aaben fionmcuiloA .Endeduccloneu menualeu Ae dejan peJiAuadln. de lo que leu dlce el Contadon
y Aolo en cauo de gnandeA dl^e/ienclau apuAan la oeadad pon A lu cuentou
MajeAlleu ". Repaeu entadon.. .op. cit.
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Si les buralistes obtinrent gain de cause et maintien

du statu quo,ils durent affronter un deuxième assaut de l'administration

sur le chapitre des remplaçants.Les Instructions de de la Riva,on

l'a vu,interdisaient aux titulaires de faire assurer le service de

leur débit par toute personne étrangère à leur propre famille.Le respect

tout relatif dont fut l'objet cette disposition éclata au grand jour

avec la liste fournie en 1795 par 1'administrateur Betosolo et sur

laquelle figuraient vingt-six bureaux de tabac tenus par des remplaçants.

Le phénomène affectait plus les nouveaux venus dans le métier (seize

cas) que les buralistes "con derecho de cigarrerfas" ou leurs descendants

et pour ces derniers,dans trois cas sur les dix les concernant, 1 es

remplacements s'expliquaient par la minorité légale des héritiers

(113).Les raisons invoquées par les infracteurs étaient la maladie

chronique,parfois aggravée par l'insalubrité des lieux qu'ils étaient

tenus d'occuper (treize fois),l'état de "doncella y sol a" (à quatre repri¬

ses) et dans les six cas restants,1'exercice simultané d'autres activités

professionnelles (114)

Cette désaffection pour la gestion directe qui

touchait presque la moitié des établissements ne fut guère appréciée

du fiscal qui,le 11 avril 1796,donna huit jours à tous les buralistes

pour rejoindre leur comptoir sous peine de s'en voir dessaisir à tout

(113).Lista de los Estancos pertenecientes a la Administracion de
la Renta de! Tabaco del casco de México,administrados por sustitutos
con distincion de los Sujetos que tuvieron Derecho a Cigarrerfa,1 os
posteriormente entrados,y sus causas.México.septiembre 28 de 1795
(AGN,Tabaco,528)
(114) "Tlcnda*, cajo n de llbno* o de. géneaio*", par exemple. Ce pl uriempl eo
était autorisé par l'article 5 des Instructions de de la Riva qui"
précisait :"Se leA pcnmlte. tcneA cuanto* tnato* y Comejiclo* qulejian, como
no *ean dcntno de. la 'ml*ma pie.za del E*tanqalllo,nl *c mczcle.n con
lo* Tabaco*". Pacvcnclone^... op. cit. (AGI,Mexico, 1 373)
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jamais (115).Le seul résultat tangible prit la forme d'une avalanche

de certificats médicaux et de lettres explicatives pour se soustraire

au châtiment.Dans un premier temps,l'état de santé déficient fut admis

comme une raison valable d'engager des remplaçants quand fut attesté

en bonne et due forme par la Faculté

"al peJijuicio que en 4a Aalud axpanimantanian Ai 4e aAtnackajtan
en al (Lia. a. kabitan Ioa PiazaA en que 4e axpandan Ioa afiaatoA
dit Ramo" il 76)

La minorité légale fut acceptée elle aussi comme

dérogation justifiée (117) et ceux qui arguaient de l'exigu'fté du

local pour y loger leur fami 11e,parfois nombreuse,furent sommés de

trouver un logement à proximité.Les demoiselles seules (118) se virent

intimer de s'adjoindre un parent qui leur apporte l'assistance nécessaire.

En fai t, injonctions et menaces furent si peu suivies d'effet qu'en

1800,cinq ans après l'ouverture de la chasse aux remplaçants,1e nombre

de bureaux de tabac en infraction à ce titre était passé de 26 à 28,avec

floraison de certificats médicaux (16 au lieu de 13) mais aussi maintien

entêté du refus d'habiter des lieux inconfortables (119).Deuxième

victoire pour les buralistes : l'administration finit par céder et

le 17 janvier 1801,1e fiscal entérina la situation en autorisant le

remplacement automatique sur simple présentation d'un certificat médical,

(115) (AGN,Tabacos,528)
(116).Consul ta de 16 de agosto de 1798 (AGN,Tabacos,528)
(117).Au bénéfice,par exemple,de D Marfa Dominga Enrfquez "qae miantnaA
cumpla vainta y cinco anoA 4e mantiana en al Colagio de San Ignacio
con al pnmio dal OAtanquillo de Santa Bâjibana". ConAalta... op. cit. §3
(118).Ainsi,une dona Marfa Munoz qui disait pour sa défense :"Aon ma/en,
Aola, anfia/ima y Ain kombna qae pan alla 4e intanoAa y llava la cu.anta.Qua
dicko panaja e4 Aolo,muy natinado de todo auxilio y axpaaAto a Ioa
noboA qae OAtaA cincunAtancioA fiacilitan. Quai 4a miAmo fiiadon e4 <2,1
qae lo mana-ja.."Consul ta...op.cit.§6
(119).Lista de 1 os• Estanqui11 os que se hallan servidos por sustitutos
puestos por los propietarios entre los sesenta y cuatro que comprende
la Administracion del Tabaco del Casco de esta Capital...marzo 20
de 1800 (AGN,Tabacos,528)
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avec pour toute réserve le conseil de bien vérifier l'état de santé

des candidats avant de les nommer sur les postes vacants (120)

Au fil du temps le problème ne fit que s'accentuer

au point même de changer de nature,s'il faut en croire des témoignages

plus tardifs.Il semble bien,en effet,que les bureaux de tabac soient

apparus comme de bonnes affaires pour des gens à la situation économique

bien assise et bénéficiant de relations à même de les leur faire obtenir.

Petit à petit,selon toute apparence,1'attribution des estanqui11 os

fut détournée de ses fins premières de reclassement ou d'aide aux

nécessiteux honorables.En 1817,un employé de la Régie écrivait,par

exemple :

"kay àonoldonzA o cnladoA pazAtoà pon aaanta de loà pnoplata-
nlo^.EAtob pon. lo comdn z>on peAAonaA dlAtlngaldaA de amboz>
4exo4 que po>i algdn paAtlcalan Aonvlclo kan lognado lot,
nombnamlantob de loz> VlnnayzA ,o Aôlo posi al {aoon de alguna
mono oaalta qaa ka madlado " (121)

A la même date,ce témoignage fut corroboré par

celui de 1 Ladministrateur de México qui assurait:

"kay InfilnltoA malaA an la aoncoAlôn de E^tanqallloA aayo
ndmano an Maxlao aAdanda a AOAanta y z>lata,oanlando an
Ioa àualdoA a pnoponalon da lot panajaA an danda 4 e e4tablaaan
|...| Ioa kay da dladoako poAoà qaa 4e concadan a alganaA
kanonaA qaa doAdanadaA da 4anolnl04,4e ajuAtan con ana cnlada,
dajando al AdmlnlAtnadon 4In al aompatanta neAgaando, paaA
an Maxlao al uao oa qaa laA àanonaA no dan filanzaA" (122)

Pour être exemplaire ,1e cas de México ne

(120).Parecer del fiscal,enero 17 de 1801 (AGN,Tabacos,528)
(121).Cette fâcheuse habitude avait pour conséquence de favoriser
la contrebande ajoutait Lopez :"loz> tanvldoneA no tlanan otna aoz>a qaa
pandan àlno an aonto Aalanlo aaya dunadon Ignonan y Aobna no tanan
aaldado da agnadan al aonAamidon,no tlanan otno ampano qaa al da vandan
an lagon dal Tabaao da la Ranta al qaa compnan da contnabando". ln{\oma~
don 4ob/ie al az>tanco dal tabaao da V.CoaIoa Lopaz (AGI,Max.lco, 2302)
[12.2) .Carta de D.Prospero Garcfa Ramfrez,administrador de Tabacos
del Casco de la Ciudad de México,aqosto 27 de 1817 (AGI,México,2300)
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représentait qu'une faible partie de la réalité (123).A la fin de

l'année 1775,1e nombre des points de vente ouverts dans la vice-royauté

sous la dénomination uniforme d ' estanqui 11 os s'élevait à 2 789.Cette

multiplicité qui alla croissant,comme il ressort du tableau de l'évolu¬

tion des administrations,fielatos et bureaux de tabac,recouvrit des

réalités d'une diversité extrême (124)

Dans les grandes villes de province,par exemple,sans

atteindre ceux de leurs homologues de la capitale,les revenus des

bureaux de tabac furent convenables dans 1 'ensemble.Toujours en 1775,il

existait à Puebla vingt-six bureaux de tabac,dont seize tenus par

des femmes,Guadalajara en comptait dix-huit,tous entre des mains fémini¬

nes alors qu'à Veracruz,au contraire, 1 es treize bureaux étaient gérés

par des hommes.La prédominance des femmes se retrouvait à Querétaro,où

elles disposaient de dix des quatorze bureaux et à Valladolid où elles

en détenaient cinq sur neuf.

A la différence de ce qui se produisit dans la

capitale,le nombre des bureaux de tabac ne connut guère de variations

et se maintint,à peu de choses près,à son niveau de départ : quatorze

en 1793 comme en 1775 pour Querétaro,dix-huit jusqu'en 1781,puis quinze

en 1793 pour Guadalajara;neuf,dix et douze pour les trois dates considé¬

rées à Valladolid et vingt-six,vingt-quatre,vingt-cinq à Puebla.

(123).L'habi1 été de 1'Administrateur général et le plein succès de
sa mission furent appréciés à leur juste : le 1er août 1776,de la
Riva fut élevé au rang de Directeur général,en compagnie du Contador
général Felipe del Hierro et de surcroît,!'! fut gratifié d'une prime
exceptionnelle de 6 000 pesos en récompense de ses services.En 1781,de
la Riva en raison de sa compétence fut délégué au Pérou pour y revigorer
une Régie sans dynamisme.il n'y accomplit pas les miracles que l'on
attendait de lui et il fut rappelé en Nouvelle Espagne deux ans plus
tard.

(124).Relacion de los Empleados de la Renta del Tabaco (AGI,México,2381)
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Quant au revenu moyen annuel,il resta inférieur

à celui qui fut enregistré dans la capitale à la même période et son

évolution de 1775 à 1793 fut la suivante :

1775 1781 1793

Querétaro 413 pesos 409 pesos 352 pesos

Guadalajara 359 352 432

Valladolid 351 204 214

Puebla 371 371 400

(125)

Le faible rapport des bureaux de tabac de Valladolid

s'explique par le fait qu'ils furent assujettis au régime des 5 %

de ristourne sur les ventes,sans la garantie du salaire minimum prévu

par le Plan de sueldos de 1777.Ce fut 1 à,d'ai 11eurs, 1e sort de la

quasi totalité des bureaux de tabac qui prirent le relais des estancos

mis en place dès le début du monopole,avec pour unique mission alors

de vendre le tabac en feui 11 es,contre 5 % du montant des ventes pour

toute rétribution.Il est évident qu'une activité aussi peu rémunératrice

ne pouvait servir de source unique de subsistance et le plus souvent,dans

les campagnes au fin fond desquelles la Régie entendait bien vendre

son tabac,c'était un boutiquier qui prenait en charge le débit.Cela

permettait aux responsables de la Régie d'écrire en 1773 :

"Akona kay abosto de PuA06 y ClgaAA06 en casl todo6 lo6
Pueblo6 cklco6 o Haciendas y Pancko6 y cada Papel o Cajllla
4e vende poti la Penta a medlo n.eal,qae e4 la menon. mono.da.Lc6
estanco6 estan pon. lo geneAal en las Tlendas de. comestibles
de. ello6 y 4 e dlvlden en ellas en lo6 tlaco6 y caaAtlllos ,6enal
que tlenen lo6 mésmoA TendeA06.Las Tlendas en donde no kay
estancos tlenen, con^onme a lo6 pn.lmeA.06 bando6 del E6tablecl-
mlento ,la acclôn de dan. lo6 CIqoaao6 en Vllones ,aldeala
o galita que e6 adn menon. 6abdlvl6lon que lo6 Tlaco6 y cu.an.tl-
llas" [1 26)

(125).Relaciones de los Empleados de la Renta 1775 (AGI,México,2381),1781
(AGI,México,2261) et 1793 (AGI,México,1565)
(126).Carta de Espinosa,Frago,del Hierro,Echeveste y de la Riva al
Virrey,ma,yo 21 de 1773 (AGI,México,2258)
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Cette dissémination ne se fit pas toujours sans

mal et il fallut,par exemple,que le vice-roi Bucareli intervienne

par 1ettre-circulaire à l'usage des propriétaires de haciendas pour

leur imposer l'ouverture d'un point de vente sur leur domaine (127).Quand
le même Bucareli décida par un êdit du 5 décembre 1776 d'interdire

la distribution dans les boutiques sous la forme du pi 1 on (128) des

cigarettes et cigares,les Directeurs lui firent observer qu'en limitant

la vente à la boutique-bureau de tabac, il condamnait les autres commerces

à péricliter par l'institution d'un authentique détournement de clientèle;

en outre,cela faussait le jeu de la concurrence au grand dam de :

"la ginti pobfn qai ib la qai abanda y fia.ee il conbumo di
lob Ebtanqalllob di lob cladadib popalobab,di lob Paiblob , Ran¬
chçjilo y Haclindab" (129)

( 1 27 ). "Aanqui kay pmoklblclôn a lob Admlnlbtn.adon.ib y Vaihob di Haclindab
di no labnan. Pan.ob y ClganAob di bu cainta y obllgaclo'n di pinmltln.
qui bi ponga tabacob in illab pon. cainta di la Rmta,ibta jabta dlbpobl-
clôn no ha pnodacldo ifiicto pon. lob ibtonbob qai Indibldaminti han
opuibto | ... | Mando bi ponga bafilchnti pnovlblon di Panob y Clgannob
di cainta di la Rinta,bia tomando a ba cango il mpindlo il Admlnlbtnadon
o Uayondomo ,o incomindando a lob Tindmob qai haya m illab la dlbtnlba-
clon a lob blnvhntib y dmdb conbamldomb" .Ondin di Bacanill a lob
Vaihob y Admlnlbtn.adon.ib di Haclindab ,manzo 9 di 1 772 (AGN,Rinta dil
Tabaco,33)
(128).Le pilôn (synonymes : aldeala.gai ita) était une petite prime en na¬
ture donnée dans les pulpéri as à tout acheteur venant changer en tlacos
un demi réal d'argent -."Pilon qalin.1 dicln. gn.atl{ilcaclon,pon.qai vayan
a bob thndab a imphan., qai bi n.idaci a an Tinjtôn di Azacan.,an Plmhnto,o
ana poca di Sal,a otna coba iqaloalinti |...| y caando van con bob
monidab \ lob tlacob | ,aanqai comp/tin mil pibOb,no kay Pilon" .V .Agab tin
Cononab y Panidib, dlclmbm 22 di 1 766 [AGI, Hltyiaman., S37) . L ' ori gi ne de ce
mot est donnée par Lizardi :"Antlgaaminti bi fiabnlcaban anob panicltob o
pllonclllob di la mlbma fionma qai lob gn.andib,y bi daba ano al qai
in lob thndab di palpmla o cacakaitmlab, como bi llamaban intoncib, in
lob vilmlab y otnab cobab di cominclo, compn.aba midlo mal di algana
coba.Vibpaib bi gmmallzô mdb il nornbm,llamdndobi pilon todo lo
qai bi daba gn.atlb,o como ganancla o pmmlo al qai compnaba midlo
di algana coba".El PimIqoIIIo bannlinto...op.cit.; III,p.284).La coutume
existait dans les cigarrerfas,avant le monopole,et consistait à offrir
aux clients un petit morceau d'amadou ou une pierre à briquet.Avec
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Pour ne pas faire perdre la face au vice-roi,les

Directeurs lui suggérèrent - ce qui fut accepté - de ne pas revenir

sur son édit mais de donner ordre confidentiel aux administrateurs

de fermer les yeux sur les infractions et de laisser faire.

La prudence s1 imposait,en effet,si l'on considère

ce que furent les revenus réels de ces points de vente pour qui,le

plus souvent,le qualificatif d1estanqui11o semble avoir été bien pompeux.

En laissant de côté México et les quatre grandes villes citées plus

haut,il y avait,en 1793,4 310 bureaux de tabac sur le territoire de

la vice-royauté.Mai s ce chiffre élevé fut loin de représenter un nombre

équivalent d'emplois créés,car neuf sur dix de ces débits de cigares
et cigarettes disposaient de revenus inférieurs à cent pesos par an.En

prenant comme hypothèse,plutôt optimiste,que le minimum vital à l'époque
était constitué par un salaire annuel de soixante-dix pesos (130),635

personnes auraient vécu de cette seule activité.Pour les 3 675 restant,la

vente du tabac ne pouvait représenter qu'une ressource d ' appoint,squelet-

tique assez souvent,puisque pour 1 512 titulaires d'estancos,1 es rentrées,

toujours en 1793,furent inférieures à dix pesos dans 1 ' année.Comme

le montre le tableau ci-après,seule une minorité trouva dans ce commerce

une situation acceptable :

le passage aux estanqui11 os,i1 fut décidé que cette habitude subsisterait:
"A-lzndo zoAtumbuz dcin. en Iua ClgunAzn.duA pon. Pilon un pzduzllo dz
yzAcu o una plzduiu dz lumbnz,AZ puzolnlzAZ u Ioa nuzvoA ZAtunquzuoA
quz AdgulzAzn pou zntonczA y dz Au cuzntu zAlu pn.uztlzu ponquz lmpon.tubu
muy poco y utn.ulu oompn.udon.zA" .1 n{\onmz dz V.Joaz dz lu Rlvu (AGI ,Mzx.lco,
2264)
(129).Carta de los Directores al virrey,24 de mayo de 1777 (AGN,Renta
de! Tabaco,17)
(130). Le salaire quotidien d'un journal i-er agricole variait entre
deux et trois réaux et c'était aussi le cas pour certains ouvriers,à
la Poudrerie royale,par exemple.En théorie,deux réaux par jour signi¬
fiaient un salaire annuel de 91 pesos 4 réaux;en pratique,le nombre
important des jours fériés ramenait l'année de travail à 280 jours,ce
qui avait pour effet d'abaisser le salaire annuel à 70 pesos
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Gains annuels (en pesos) Nombre de bureaux Same totale perçue Gain moyen par bureau

70 60 4 456 74

80 75 6 273 84

90 50 4 715 94

100 259 30 777 117

200 105 22 123 211

300 43 14'430 336

400 17 • 7 345 432

500 10 5 337 534

600 9 5 705 634

700 5 3 770 754

800 1 840 840

000 1 1 000 1 000

635 106 771 168

D'autre part,la rentabilité des bureaux de tabac fut

en partie fonction de la localisation géographique.Ainsi,un des secteurs

les plus florissants fut celui de Valladolid où le quart des estanqui11 os

bénéficia de revenus égaux ou supérieurs à cent pesos et où il n'existait

qu'un point de vente sur dix gagnant moins de dix pesos par an en

1793.Ces proportions étaient encore meilleures pour la zone de Durango

où près de quarante pour cent des bureaux de tabac encaissaient plus

de cent pesos et où six débits seulement,sur un total de cent trente,tou¬

chaient moins de dix pesos.La raison principale du phénomène tenait

à l'abondance des centres miniers dans ces deux provinces et à la

forte consommation populaire qui résultait d'un pouvoir d'achat plus

élevé que dans le reste de la vice-royauté.
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A 11 opposé,dans les secteurs à prédominance rurale,la

vente du tabac fut d'un très faible rapport.Sur les 636 bureaux de

tabac que comptait l'intendance de Puebla,24 en tout et pour tout

dépassèrent le seuil des cent pesos alors que pour 298 autres les

revenus de l'année se situèrent au-dessous de dix pesos.Le même phénomène,

encore plus marqué,se retrouve à Oaxaca où sur 444 points de vente,368

gagnaient moinsde dix pesos par an et 8 seulement franchissaient le

cap des cent pesos.Dans ce cas parti culier,outre la forte proportion

de population indienne,moins encline à fumer,s'il faut en croire divers

témoignages,1 a contrebande joua un rôle éminent et le chiffre très

bas des ventes officielles ne fut que le reflet inversé du chiffre

très haut du commerce illicite.

D'une certaine façon,les bureaux de tabac constituent

des sortes d'indicateurs de la vie économique du Mexique colonial.Leurs

recettes,en effet,révèlent les lieux privilégiés de l'activité,le

dynamisme des échanges en milieu urbain ou dans les centres d'exploi¬

tation minière contrastant avec la stagnation et le marasme du monde

rural.Le tableau des revenus annuels de l'ensemble des bureaux de

tabac,sans les villes de México,Guadalajara,Querëtaro,Val 1adolid et

Puebla,est très significatif du phénomène et des disparités teritoriales

existantes :
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REVENU ANNUEL DES BUREAUX DE TABAC EN 1793

FactorTas De 0 à 9
pesos

10 à 69
pesos

70 à 99
pesos

100 200 300 400 500/
1 000

Total
bureaux

México 499 623 55 70 19 3 2 1 1 272

Guadalajara 155 599 33 35 13 6 1 3 845

Puebla 298 296 18 20 4 636

Val 1adolid 56 320 42 76 19 17 5 15 550

Oaxaca 368 66 2 4 3 1 444

O'ri zaba 45 34 5 2 86

Veracruz 8 7 4 2 6 1 3 31

Durango 6 64 11 20 14 8 5 2 130

Rosario 50 139 8 9 8 2 1 217

Campeche/Divers 27 15 7 21 19 6 2 2 99

Total 1 512 2 163 185 259 105 43 17 26 4 310

Source :

Relacion de los Empleados de la Renta (AGI,Mexico,1565)
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LA VENTE DU TABAC ET L'EMPLOI

Le réseau de commercialisation de la Régie - et par

voie de conséquence les emplois proposés - comprenait aussi un secteur

cadres,en quelque sorte,à savoir les administrateurs et leurs subordonnés

les fiel es.En principe,1'administrateur avait la responsabilité d'un

district correspondant à un parti do et un ou plusieurs fieles sous

ses ordres avaient à charge l'approvisionnement et la surveillance

des estanqui11 os.Dans la réal ité,assez souvent,les bureaux de tabac

furent rattachés à 1'administrateur sans passer par 1 'intermédiaire

du fi el

Pour l'un et l'autre de ces emplois,il était nécessai¬

re de présenter des garants (fi adores) répondant aux exigences prévues

par une Instruction du marquis de Croix et complétée sept ans plus

tard par un décret de Bucarel i du 14 mars 1777 ( 131 ).Il s'agissait

par ce procédé dont l'usage s'est maintenu dans les moeurs mexicaines

jusqu'à aujourd'hui,de mettre l'administration à couvert en cas de

malversation de la part de ces employés dépositaires parfois de quantités

de cigares et de cigarettes représentant une valeur appréciable.

( 131 ). L ' arti cl e 1 précisait que " Lcla penAonaA que 4e obllguen kun
de A en, legaA,llanaA, y abonadaA ,mayon.eA de, 25 anoA,que oaI lo kan de
declaAcw, : Que no gocen de, fiueJio de, Cn,uzada,nl InqulAlclôn,y kan de,
cuegmia/i el oalon. de, tantôt mil peAOA [que, ka de, a en Aenalado pon Ioa VI-
nectorie& genenaleA o pon, el Faclon) pana el neAguando de, toi AdmlnlAlna-
clân o de, toi maneio, deAde akona en adelante,pon eZ tlempo que. eAtuolene
a, cango de, V.N. de. cuenta de, la. Real Hacienda, y pagan todoA Ioa alcancea
claI de TabacoA, como de Caudales, que en dlcko manejo neAultanen, como
tamblén Ioa coaIoa y AalanloA que en Au exacclon 4e cauAanen,Aln que
pana eZZo 4 ea neceAanlo kacen excunAlôn de Ioa bleneA deZ 4Invlente, poti¬
que 4e kan de obllgan Ioa ^ladoneA como pnlnclpaleA pagadoneA de mancomun
lnAÔlldiLm,kaclendo de deuda ajena Auya pnopla,con alla penAonaA y bleneA
muebleA,nalceA,y AemlmovlenteA,que kan de obllgan, e klpotecan genenalmen-
te kaAta la expneAada cantldad,coaIoa y AalanloA de la cobnanza..."Mexico,
20 de enejto de 1110 [AGI,Mexico, 2255)
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Si le nombre des administrateurs resta stable

au fil des années puisqu'il était fonction d'un découpage administratif

préexistant,celui des fiel es,en revanche,enregistra une progression

régulière qui fit passer cette catégorie de 126 personnes en 1775

à 199 en 1781,263 en 1793 et 314 en 1799,tandis que dans le même temps

les estanqui 11 os passaient de 2 789 à 3 776 puis à 4 310 et enfin

à 4 752 (132)

ADMINISTRATIONS,FIELATOS ET BUREAUX DE TABAC.1775-1793

Administradores Fiel es Estanqui!los
1775 1781 1793 1775 1781 1793 1775 1781 1793

México 42 38 38 50 36 60 728 817 1272

Guadalajara 22 22 23 54 62 67 796 979 845

Puebla 15 15 16 0 25 45 132 438 636

Val 1adolid 20 18 19 4 7 37 271 308 550

Oaxaca 20 18 16 0 69 26 490 758 444

Orizaba/Cordoba 10 4 11 4 0 7 53 80 86

Veracruz 1 4 3 0 0 4 22 47 31

Durango 16 14 14 0 0 0 72 93 130

El Rosario 11 5 6 0 0 17 107 138 217

Campeche/Divers 8 7 19 14 0 0 118 118 99

Total 165 145 165 126 199 263 2789 3776 4310

Sources:Relaciones de los Empleados de la Renta (AGI,México,2381,2261 et
15651

(132).En 1799,un état dressé par le Contador général Maniau y Ortega fit
apparaitre,pour la seule factorfa de Valladolid,un accroissement de
33 fielatos et 229 estanqui11 os.Razon de los fielatos y estanquillos
que se han aumentado desde enero de 1795...(AGI,México,2292)
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LES ADMINISTRATEURS

Dans 11ensemble, 1 es fonctions d1administrateur

furent assez 1ucratives.Le système de rémunération utilisé fut celui

du pourcentage sur le chiffre des ventes par application d'un barème

établi et mis en oeuvre dès le 1er janvier 1771.Quand le chiffre d'affai¬

res parut trop important,comme ce fut le cas pour la capitale,1'adminis-

trateur se vit allouer un salaire fixe (2 200 pesos,en 1'occurrence),sans

quoi sa rémunération aurait atteint des niveaux jugés trop importants

par rapport à sa charge (près de dix mille pesos,alors que le traitement

du Directeur général n'était que de six mille pesos).

De 1775 à 1793,1'évol ution de ce corps particulier

fut caractérisée par une légère diminution des effectifs (de 161 on

passa à 145,dès 1781),mais surtout par une élévation constante du

taux des émoiuments.Pour une part,le relèvement du niveau moyen eut

pour cause la réduction de personnel qui porta sur les administrations

les moins rentables qui furent très vite supprimées : les 7 administra¬

teurs qui gagnaient moins de cent pesos par an en 1775 avaient disparu

en 1781 et peut-être même avant.Comme le montre le tableau ci-après

de l'évolution des appointements des administrateurs,dans la zone

qui va jusqu'à 400 pesos annuels,il n'y avait plus que 11 personnes

en 1793 contre 30 en 1775.A l'autre extrême,le groupe de ceux qui

bénéficiaient de revenus confortables s'accrut sur un rythme soutenuide

1775 à 1781,1e nombre de ceux qui recevaient plus de mille pesos par

an doubla et il avait à peu près triplé en 1793 ! De 79 personnes

(soit 49 %) qui gagnaient plus de 700 pesos par an en 1775,on passa

à 91 (63 %) en 1-781,puis 113 (78 %) en 1793.
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•0*0- '•

PLAN DE SUELDOS'
wQUE PARA DESDE PRIMERO DE HENERO DEL ANO PROXIMOde 1771. hà aprovado por régla généra] el Excmo. Senor Marqués de Croix,Virrey de efte Reyno, enfecha de 14. del corricnce mes, y deben gozaren cada unanolos AdminiRradores parciculares, ô Fieles de la propria Renra, agrcgados a lasFa&orias Générales (excepcuando Ios de la de Oaxaca) cou proporcion a los valores

enceros, fin deduccion de gaftos, que produzca cada AdminiRracion, con inclufionde todos fus Fielacos, o ERancos Subalternes; y ajuRamiento, que forma la Conta-duria General de ella, de los importes, de que han de datarfe menfualmcnte en fus
relaciones, bajo de eRe arrcglo, para que les firva de Tabla, a efeéto de evitarles el

| travajo de las cuentas por prorrata, y las cquivocaciones, que puedan relulcar:
con varias prevenciones para la mejor inceligencia. :

Pldn de Suc!dos,q deben gozar los Fieles ni ano, aprovado
por S. Exc.fegun lus valores enter os de cada Adminijïrac.

Sueldo fena-
Iati:) a los

Valor entero annual de las Adminiftracio* I-iclesen ca-

nés agregadas. j ^a U1) ai10*

Importe, que correfponde abonar â los Admimjlradores J el mes,
f ftgun cl Plht) de enfrente. 1 ■ ' >

. ] Sueldo menfal, que
J ■ | percenecà 3" foj Ad-Valor entero de las Adrainittxaciones A.cl mes, inlniftradpres,.dc q

prorraceado en lo.s doce el de el nfio. ■ j-han- ^ dacarfc Cn
i lus relacioaej.

Defde 3|jooo p,Defdc 3/j/oo p
Defde 4/3000 p,Vteiàc - wrao p,Del'de /[/ooo p.
Defde jyjoop,
Dcfde 6|jooQp.
Defde 6y/oo p.
Deldc 73/000 p,
Dcfde 7JJ /oo p.
Defde 8[jûûop.
Deldc 8 y f oo p.
Defde. jjyooo p.Defde 9u/oop.
Dcfde loyooop.Defdc i o[j /oo p.
Defde,i iyooo p.
Defde i iy/oo p.Defde iiyooo p.
Defde 13/jooo p.
Defdc 143/000 p.
Defdc i /[/ooo p.
Defde i6[joaop.
Defde i7yooop.
Defde ir8[jooo p.
Defde i 9/jooo p.
Defde io[/ooo p.
Dclde 11 yooo p.
Dclde njjooop.
lieIdc 131JOOO p.
l.eldc 14'juoo p.
Delde 1 ç[jooo p.
Deldc 1 éyooo p.
Dclde 1 pyooû p.
Dclde îSyooop.
1 Jcldc ijyooo p.
l'or — 3 cyouo p.

hafta 3u4s7.ps.
• hafta 3[}95i> ps.
, hafta 41/453» ps.
hafta 41/955 ps.
hafta /1/459 ps.

: hafta /1/955 ps.
hafta 63)499 ps.
hafta 63/999 ps.
hafta 71/455 ps.
hafta 71/599 ps.
hafta 8(j499 ps.
hafta 81/999 ps.
hafta 91/499 ps.
hafta 91/995 ps.
hafta 103/499 ps.
hafta 1 oj/999 ps.
hafta 11 [J49J ps.
hafta 111/999 ps.
hafta 1 a. y ; a ps,
hafta 1 31/999 ps.
hafta 141/999 ps.
hafta 1 fy999 ps.
hafta 1 £1/999 ps.
hafta 171/999 ps.
hafta 1 81/999 ps.
hafta 191)999 ps.
hafta 10/1999 pS.
hafta 111)9 99 ps.
hafta 11 y 999 ps.
hafta i;i/999 ps.
hafta 141)999 ps.
hafta 1/1/9 99 ps.
hafta 163/999 ps.
hafta i7[/999 ps.
hafta 181/999 pS.
hafta 19IJ999 ps.

Inclulîve. 1/0. ps.
—.17/. ps.
— 3où. ps.

Defde 1/0. ps.. hafta
De 191 p./.r.4.g.htâ
De 3 3 3 p.î.r.8.g.htâ
Dé 37V p.0-0—htâ
De '41S p./.r.4.g.htâ
De 4/8 p.i.r,8.g.hci
De joo p.o—fa---' l/ci
De J41 p. v.r.+ g-htâ
De- 383 p.i.r.8.g.htâ
De '61 / p.o —o— lua
De 666 p./.r»4,g.htâ
De 708 p.i.r.8.g.hca
De 7/0 p.o--0—'lui
De 791 p./.r.4.g. lui
De 833 p.i.r. £,g. lui
De 87 / p.o -o--- htâ
De g 1 £ p,/.r.4.g. lui
De 9/8 p.i.r.8.g. hta
De [ooo p.o --o— hta
De 108 3 p.i.r.8.g. lua
De 1166 p./.r.4.g- htâ'
De [i/o p.o.—o— hta
De 1 3 3 3 p.i.r.8,gl htâ
Pc i4î<f p./.r.4.g. htâ
De [ /oo p.o —o-— htâ
De 1/83 p.i.r.8.g. hiâ
De 1666 p./.r-4,g. htâ
De 17/0 p.o —o-—- lit A
De 1 8 3 5 p.i.r.8.g. lira
De 1916 p./.r.4-g! htâ
De 1000 p.o —o— htâ
De 108 3 p.i.r.8.g. htâ
De 1156 p./.r.+.g. htâ
De j.1/0 p.o —o-«-htâ
De 13 3 3 p.i.r.8.g.'htâ
De 1416 p./.t.4.g. litâ
Por 1/00 ps. —

191 p. /-. rs. 3. once docçayo gj.ind,
333 p. 1. rs, 7. once doceavo gs. ——
374 p. 7. rs. 11, once dacçavp.gs.—
416 p. /.rs. 3. once doceavo gs.
4/8 p. 1. rs. ' 7. ooee dpceayo gs.—-
499 p. 7- rs. 11. once doceavo gs. —-
,/4i" p-. /. rs. , 3. once doccavo.gs.' -*•-
V8 3 p. 1; rs. 7. or.ee doceavo gs.—-

1 614 p. ,7. rs. 11. once doceavo gs. —
666 p. /. rs. 3. once doceavo gs.—
708 p. 1. rs. ; 7- once JoceàvQ'g)|.--.--i
749 p. 7. rs. 11. once doceavo gs.
.791 p. 'p., rs. . 3. once doceavo gs.
833 p. ?.. rs. 7. once doce.yo gs. —

• 874 p.,7. rs; 11. once doceavo gs. -—'
916 p. /. rs. 3. once doceavo gs. —9/8 p. .1; rs. i 7. once dôceiv'O'gs.-h~
999 p. 7. rs.. 11. once doceavo gs. —-
1083 p.. 1. rs. 7. once doceavo gs. —
1 1 66 p. /. rs, 3. once doceavo gs. ——
"1149 p.- 7. rs.-11. once doceavo gs.—r-
r 3 3 3 p. 1. rs. 7. once doteavp gs. -r—
1416 p. /. rs. 3 . onccdoéeavô'gs.-
1 499 p. 7. rs. 11. once doceavo gs. - *■-
1/83 p. 1. rs. 7. once doceavo gs.—
1 666 p. /. rs. 3. once doceavo gs. —
1749 p. 7. rs.' 11. once doeeav'o gs. —

once doceavojgs;1. rs* 7.
r-
7.

rs. 3. once doceavo'gs.
, rs. 11. once doceavo.gs."—t-
rs. 7. once doceavo gs.—
rs. 3. once doceavo gs.—
rs. 1 r » once doceavo gs. - —
rs. • 7. once docç/ivp gj;
js. '3. once doceavo gs.—
rs. 1 r. once doceavt^gsï

10 p; 67148 g.
11 p. 7 rs. 4 g.

17 p. o — 8 g.
19 p. I cl.>4 g.
31 p. 1 rs. o g.
33 p. 1 rs. 8 g.
3/ p,6 rs. 8 g.
3« 'p. i'a-;8 g.
40 p. 6 ri. 8 g.
4 i pi 1' rsi« g.
4 / p. 3 rs, 4 g.
47 p. + rs.ii g.
49 p. 1 ri. 4g.
/crp, 6 rs.-8 g.
/•t p.'p 8 g.
/ 3 p.' i rs* 8 g.
H.P» l rlv4 g,
/•/ p. o — o g.
/7_ p-0.-78 g.
/9 p. i rl. 4 g.
6r g* i /s.,0 g.
61 p.*7 rs;^ g,
64 p. 4 rs. .8 g,

P- 3 à"+ g
^7 p. 4 ftqo g
5 8. p, 6 rs. o g
70 p.-t) rfpg
70 p. 6 rsf'8 g.
71 F- S m.14 g
71 p. 4 rs. o g
71 p*p rs; 4 g,
73. p. i rs. 8 g
73. ps 6 rs; o g
74- p. 1 rf. 4 g
7 4- p. 4 rs, 8 g
7f- p. o rf. o g
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EMOLUMENTS DES ADMINISTRATEURS.1 775- 1 793

Montant annuel des gains Nombre d'administrateurs concernés

(en pesos) 1775 1781 1793

de 1 à 99 ■ 7

de 100 à 199 6 3 2

de 200 à 299 10 7 3

de 300 à 399 7 6 6

de 400 à 499 18 16 4

de 500 à 599 12 7 9

de 600 à 699 22 15 8

de 700 à 799 21 23 19

de 800 à 899 35 25 33

de 900 à 999 8 13 18

plus de 1 000 15 30 43

Total 161 145 145
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LES FIELES

A côté de ces gens heureux,donc sans histoire,1eurs

subalternes connurent un sort bien moins enviable.En effet,même si

la situation des fieles fut mei11eure,dans 11ensemble,que celle des

tenanciers de débits de tabac,le tableau de leurs rémunérations en

1793 les situe très au-dessous des administrateurs.On peut y voir,en

parti culier,que la moitié de ces administrateurs subalternes (132

sur 262) percevait moins de deux cents pesos par an,que les deux tiers

d'entre eux recevaient une rétribution qui n'atteignait pas trois

cents pesos dans l'année (voir ci-après,page 475)

Ces résultats financiers assez médiocres étaient

le fruit d'un système de rémunération reposant sur le prélèvement

d'un double pourcentage.Le premier était effectué sur les ventes directes

auxquelles le fiel procédait dans son entrepôt (tercena),1e second

portait sur celles des estanquillos rattachés à 1'administrateur subalter¬

ne.Si le total de ces ventes dépassait huit mille pesos,la rétribution

au pourcentage était remplacée par le paiement d'après le barème en

vigueur pour les administrateurs de district.

Sous prétexte d'uniformisation,1 a Direction générale

par décret du 22 décembre 1791 décida que tous les fielatos toucheraient

6,5 % sur leurs propres ventes et rien sur celles des bureaux de tabac

de leur ressort tant que le seuil des huit mille pesos ne serait pas

atteint.Une fois passé ce seuil,les fiel es se verraient attribuer

3 % des ventes des bureaux de tabac.En fait,il s'agissait de rogner

sur les gains de ces petits employés qui,le plus souvent,dans la situa¬

tion antérieure percevaient 8 % sur leurs propres ventes et 3 ou même
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SALAIRES DES FIELES EN 1793

Revenus annuels (en pesos) Nombre de fieles Total sonne perçue Salaire moyen

de 0 à 99 62 3 216 52

de 100 à 199 70 10 684 153

de 200 à 299 41 10 224 249

de 300 à 399 25 8 940 358

de 400 à 499 18 8 203 456

de 500 à 599 13 7 012 539

de 600 à 699 11 7 165 651

de 700 à 799 9 6 778 753

de 800 à 899 3 2 534 845

de 900 à 999 6 5 561 927

de 1 000 à 1 500 4 5 119 1 280

Total 262 75 436 288

Source : Relacion de los Empleados de la Renta (AGI,Mexico,1565)
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5 % sur les autres (133)

Cette catégorie intermédiaire,souvent assimilée aux

estanqueros,semble avoir vécue dans une médiocrité pour ne pas dire

une gêne économique permanente dont les échos se firent entendre à

diverses reprises,à l'occasion de décisions de nature à aggraver encore

leur état.

En 1779,par exemple,une ordonnance royale du 9

août fit savoir qu'il serait désormais interdit aux admini strateurs,conta-

dores_jetc.de convoler en justes noces avec une femme née dans le lieu

où ils exerçaient leurs fonctions.Aussi tôt,1 a Direction générale du

monopole s'émut et représenta au vice-roi Mayorga qu'il n'était pas

souhaitable de faire tomber sous le coup de cette mesure les fieles

et estanqueros dont la rétribution ne constituait qu'un "corto usufructo"

à tel 1e enseigne que :

"nlnguno pa2.de, mante.neAAe. Aln e.1 cLgfLe.ga.do de. otnoA comeAcloA
y pon cao no Ica ca pnoklbldo te.neai tle.ndaA de, au. cue.nta
ejfi Ioa Panajet de. Au n.ej>lde.ncla" (134)

Si on les rendait justiciables de ces nouvelles

di sposi tions,ajoutaient les Directeurs,i1 était à craindre que tous

abandonneraient leur charge et qu'il en résulterait d'épineux problèmes

de remplacement car :

"no Ae. e.ncue.ntnan muy ^dcllrne.nte. qule.ncA Alnoan con Ae.gusu.dad
CAtoA EmplcoA pon au poco util y e.Atan llgadoA a pnete.n£cm
£lanzaA" (135)

(133).Le fi el du Real del Monte protesta contre cette innovation en
démontrant,chiffres à l'appui,la spoliation qu'elle lui faisait subir.
Dans le moi s,observait-i 1,ses propres ventes (37 pesos 4 réaux) lui
avaient rapporté 2 pesos 3è réaux et celles des bureaux de tabac ratta¬
chés (1278 pesos 6 réaux),38 pesos 2\ réaux,soit un salaire mensuel
de 40 pesos 6 réaux et non 61 pesos 2 réaux comme il en aurait été
avec le système précédent (AGN,Renta del Tabaco,57).La Direction générale,
el 1 e,estimait qu'avec cette modification "Ae. be.ne.^£c£aba la Pe.n£a,pn.odu-
cle.ndo mayon cAtlmulo a Ioa PleJteA pana acne.ce.ntan Ioa oaloneA" (
(AGN,ConncAponde.ncla de. Ioa vlnne.yeJ>, vol. 119 )
(134).Carta de 4 de agosto de 1780 (AGN,Renta del Tabaco,31)
(135).Ibidem.Le 12 juillet 1781,Mayorga précisa que seuls les
de rang supérieur étaient concernés par la mesure.
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En 1782,parut une nouvelle ordonnance pour préciser

cette fois que tout absence devrait être précédée d'une demande d'autori¬

sation officielle et serait accompagnée d'une mise en demi-sa!aire.Là

encore cela donna lieu à un plaidoyer/têmoignage - qui obtint gain

de cause,une nouvelle fois - en faveur des fieles de nouveau placés

sur le même plan que leurs subalternes théoriques :

"Todo6 I06 faliliA 6uba.ZteA.no6 y i6tanqumo6 6on uno6 mmo6
ixpindidoniA 6 In 6uildo filjo,pagadoA pou il S y 5 % de, lo
qui ixpindin, qui in ginmal 16 muy poio,y pon conAlgulinti
contlAlmo il uAu^nuito qui no ahanza pana qui 61 mantingan
6lno auxllxadoA di 6u6 hljo6 o InduAtnla pantliulan |. . . |
V Al in 16ta fionma kay tantôts dl^hultadiA pana iniont/ian
qulin la 6lnoa ooluntanlaminti m Ioa PuibloA,obllgando
a vicia a pin6lonanlo6 pon Congo Concij'll 6igun la6 niAoluilo-
ni6 6up&iloni6,6inlan mayoniA contna il Ainolilo di la Pinta
y dil Publlio 6l 61 li6 ni6tnlngli6i il pnimlo in la6 au6inila6
y 61 li6 ion6tltuyma a pidln £onmaliA pinml606" (136)

Pour comble d1 i nfortune,1 es fieles furent même,en

certains 1 ieux,victimes de la concurrence des bureaux de tabac ou

des boutiques d'alimentation.En 1792,par exemple,à Oaxaca,tous les

fieles envisagèrent de renoncer à leur office,faute de pouvoir subsister

de leurs gains.Les ventes de leurs entrepôts étaient mises à mal par

la pratique du tlaqueo,tant dans les estanquillos que dans les commerces

qui monopolisaient ainsi la clientèle.Pour s'en sortirais proposèrent

d'éloigner les bureaux de tabac de la proximité de leurs tercenas

en les reléguant au fin fond des faubourgs,avec menace de dépossession

immédiate pour les récal citrants.Le factor s'opposa à cette solution

(136).Carta al virrey,agosto 26 de 1782 (AGI,México,2282).L'obiigation
de se charger des estanquillos fut un phénomène courant dans les villages
indiens.Quand en 1800 un Indien du nom de Nicolas Matheos de la Cruz
demanda la concession vital ici a du bureau de tabac de son village
de Sta Ana Necoxtla,près d'Izucar,1'avis favorable accompagnant sa
demande précisait que :"lo6 E6tanqulllo6 di Tabaco in 6u Puiblo y otno6
61 dan pon un ano paAando di uno6 a otno6 i/iclno6 qui 61 kallan di
GobmnadoniA ,pui6 cuando dijan la oana dijan dlika comlAlon" (AGI,Mixlco,
2369)
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pour diverses raisons,la première étant qu'il jugeait impossible de

trouver dans les quartiers de la périphérie des gens capables de réunir

les deux cents pesos de la caution requise.Cette émigration forcée

aurait pour effet pernici eux,ajoutait-i1,de laisser le champ libre

aux boutiques du centre de la ville pour vendre,sinon des cigares,à

coup sûr des cigarettes fabriquées par leurs soins avec du tabac acheté

à l'entrepôt ou,pire encore,à des contrebandiers.A Oaxaca,en effet,malgré

toute la vigilance déployée,le factor affirmait que :

"e.Z ^naude. de Ioa CZgaAAoA e-ô Zne.x.tZnguZbte. en eJL modo en
que. lo pn.a.ctZca.n Zoa Te.ndeAOA ,pucA ka lZe.ga.do cl tanto Au.
cia£llcU.cl qu.e. con un. pzAo o doA que. comp/ian de. CajZZZaA que.
deAocupadcLA vueJtv&n cl ZZe.naA de. Ioa mtAmoA que. ^abnUcan
de. ZguaZ conte.. 1/e.nde.n no aôZo en TIclcoa y CuaJitZZlaA Atno
en Me.cU.oA. Loa IncUoA de. ^ueJia. que. Aon Ioa que. kace.n eZ mayon
conAumo Ioa cUcla de, TZanguZA zntncln en cua.lquZe.lia. TZe.nda.
pZdZe.ndo Zcla etpe,cZcA la.btiadoLA AZn te.neji coviAZdeJiacZon de.
aZ e.A EAtanco o non [137]

La menace la plus grave,à la fois contre les fieles

et les estanqueros se produisit avec l'ordonnance royale du 16 juillet

1799 qui déclarait que devant les besoins pressants du trésor royal,le

temps des largesses était révolu.En conséquence,tous les employés

de la Régie dont le salaire dépasserait trois cents pesos par an seraient

soumis à la règle générale qui ne leur avait pas été appliquée jusque

là et se verraient astreints au paiement de la média annata,c'est

à dire au reversement d'une demi année de salaire à l'entrée en fonctions

ou au paiement de la moitié de l'augmentation de salaire perçue en

cas de promotion.Cette fois,ce fut le contador del Tribunal de Cuentas

qui se chargea de la défense en faisant remarquer que la décision

(137).Carta del factor D.Jacobo de Céspedes,Oaxaca,marzo 23 de 1792
(AGN,Renta del Tabaco,57).La situation était si peu brillante à Oaxaca
que ce fut la seule factorisa où furent supprimés trois fi el atos en
1795,alors que la tendance partout ailleurs était à la multiplication
(AGI,Mëxico,2292)
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avait pour seule cible :

"Ioa vendadenamente empleadoA en el manej'o y goblenno de
la Renta Ain alcanzan a Ioa manoA y conductoA auxlllaneA
que. fiacllltan la ejecuclon de alla e^ectoA" [138)

Dans ces conditions se trouvaient écartés d'office

de l'application de cette mesure les maestros et plus généralement

tous les travailleurs de la manufacture dont le salaire atteignait

les trois cents pesos fatidiques,mais aussi les buralistes et les

fiel es,car,disait Velasco :

"deAempenan dlckoA encangoA pon vxa de. auxlllo a Ioa eAcaAeceA
de. alla o{lcloA,o lnduAtnla,o ponque no tlenen otna oc.upacx.on
que. leA mlnlAtne lo maA pneclAo pana AOAtenenAe o que. pon
Au avanzada edad Ae kallan ImpoAlbllltadoA de. gananAe la
vida de. otno modo.AAl Ae. mantlenen muckaA pobneA vludaA,con
alla kljaA konnadaA,neduclendo alla AubAlAtencla a la conta
utllldad que Ica pnoduce el expendlo de ClgannoA ,PunoA y
BanajaA pon canccen de otnoA anbltnloA que necLunan alla ungen-
claA y Ioa llbente de la mendlcldad y de la pnoAtltuclôn
que Aon Ioa doA poloA que tlene pon objeto la mÂAenla,y
ïAend poAlble cneen que la voluntad del Padne unlvenAal
kaya Aldo penAlonan a bénéficia de Au Enanlo a eAta claAe
de kljoA In^ellceA ? a ml me panece que de nlnguna manena
pudo tenen lugan en au magnanlmldad y Real Clemencla Aemejante
XonAldenaclon. . : (7 39)

(138) An/\onme de 1° de. manzo de 1 804 (AGI,Mexico, 1624)
(139).Velasco insistait en outre sur le fait que les sommes encaissées
étaient amputées de telle sorte que le revenu réel était inférieur
à celui que l'on prétendait taxer."Convengo -dlAalt-ll- en que el expen-
dlo Ioa pnoduzca 300,400 o 500 peAOA al ano,pueA eAto pende ya de
Ioa luganet mdA o menoA paAajenoA en que conAlguen Ioa EAtanqullloA, ya
en el maA o menoA concepto que adqulenen de kacen el expendlo Ain
altenaclôn del e^ecto en el peAo y calldad,y ya en filn ponque alla
conexloneA y amlAtadeA Auelen Aenvln de AgenteA pana necomendan en
el publlco au deApacko;peno no Ae puede negan que kan de pagan pana
ello una AcceAonla;que kan de coAtean alguna Almple anmazon;que la
kan de mantenen llumlnada pon la nocke,que kan de Au^nln laA qulebnaA
de moneda;lai tfaltaA pon Ioa deAculdoA al kacenAe cango,o pon la mallcla
de la plebe como que eA la que maA £necuenta y no déjà neAonte que
no toca pana el engano y pana el nobo,Al tlene ocaAlon;que kan de
pagan Ioa CangadoneA que ocupan,tneA o cuatno oeceA al meA pana necogen
al EAtanqulllo deAde la AdmlnlAtnaclôn el Tabaco-,y tamblen a la PenAona
que dejan pana el culdado y deApacko en Ioa vanlaA ocaAloneA de kacen
Ioa entenoA de ventaA ,Aalln

_ a oln MlAa y otnoA vanlaA ocunnenclaA
IndlApenAableA ,Aln que Ae piendan de vlAta Ioa en^enmedadeA en que
Auelen Au^nln Ioa mayoneA quebnantoA,de Auente que balanceando el
pnoducto con tan InexcuAableA enogacloneA,Ae kalland un nemanente
Ixquldo tan llomltado que acaAo no exceda de la mltad,y aun cuando
exceda pueda gnaduanAe del pnemlo maA mlAenable neApecto a Ioa moleAtlaA
con que Ae adqulene y a laA contlendaA y dlAputaA de Ioa embnlagadoA
y malentnetenldoA con quleneA tnoplezan {\necuentemente". Inf)onme.. op. cit.
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LE TRAUMATISME DE LA CONSCIENCE SOCIALE

Ce mélange d'indignation contre les exactions

du fisc royal et d'apitoiement pour les innocentes victimes

créoles de la cupidité métropolitaine est tout à fait révélateur

d'un phénomène qui nait avec la fermeture autoritaire des cigarrerfas

pour se prolonger jusqu'à l'Indépendance : la nostalgie provoquée

par la disparition d'un petit commerce-artisanat idéalisé au point

d'en devenir le palliatif sans égal de la pauvreté hispanique.A interval¬

les réguliers,le souvenir ressurgit de cette époque de médiocrité

dorée.C'est,en 1780,par exemple,le contador général de la Régie,D.Francis-

co Maniau y Ortega,un Créole,qui demande la fermeture des manufactures

et le retour aux ci garrerfas comme seul remède à la misère de ses

frères de caste déshérités.Fermons les fabriques,propose-t-i 1 et alors.:

"ooloind a ninaiin aqu.il koneJto tnabajo in que, ai oiupaban
tantaj ^amlltaj pobneJ, y diiintu in il nittno di 4a iaj>a,pn.loa-
dcu> pon una panti di uti joionno e lmpojlbllltadaj> pon
otna di in a tnabajan a laj> Vdbniiaj dil Riy,ponqui a 4a
lalidad no Iia ma. diiinti mizilanJi ion lo in^imo y méU
in^iliz di la. Ple.be. kan bujiado muikaj> 4a Aubjit>tiniia pon.
midioj poco liiitoj, iayoz> tniéteJ ijimplanu> lamintan loj
Vlniitonm di Almcu ,llonan lo& timonatoj ,y 4 e kan kiiko
pnmintej) a loz> ojoz, di todo il Viibllio ion il mayon miàndalo,
jiindo a la vindad il mdj gnavi di loj danoJ qui ka pnodaildo
lAti iJtabliiÂjYihnto" (140)

C'est en termes identiques de choix inhumain à

opérer entre la misère économique ou la déchéance sociale que cinq

ans plus tard les Créoles réunis en Junta de Ciudadanos posaient le

problème dans un écrit adressé à Gâlvez,grand responsable de ce détourne¬

ment d'activités au profit des couches les moins estimables de la

population.Pour eux :

(140).Proyecto de extinciôn de las Fàbricas de D.Francisco Maniau
y Ortega,México,12 de junio de 1780 (AGI,México,2260)
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"..ka niAultado la mayon mlAinla m Icla ^amlllaA pobniA
diiintiA ponqui antiA kailan Ioa ClgannoA m aua Cclacla lognando
Icla MadniA il tinm a alla kljŒA bajo di au iduiailon,y akona
no Ai aointunan a invlanlaA ,nl a. In ion illaA intni una
ckuAma di baja lA&ma y maluA lOAtumbniA, ponqui niiiAanlaminti
Ai Iola kan di pmointlA; y ola<l laniiin di lAti anbltnlo o
InduAtnla pana mantiniAAi, o Al laA invnan Icla plmdin Ain
nmidlo.Y di lAto ko. niAultado il om tantoA \JludaA y VoniillaA
EApanoluA AujitaA a la mayon pobmza,Ahndo IaIo tan ilmto
qui Alimpm qui kay un lugan vaiuo in lualqulma di Ioa
tniA CohgloA di SllnaA qui kay in lAta Cludad,al InAtanti
Ai pniAinta un injambni di pmtindlintiA pana oiupan la
plaza" [141]

Vingt ans après la mort des cigarrerfas, 1 e sentiment

qu'il y avait eu dépossession inique d'un moyen honorable d'existence

restait toujours aussi vivace,de même que la conviction qu'il en était

résulté une sorte de petite catastrophe sociale.La profondeur du ressenti¬

ment qui subsistait est manifeste dans un écrit anonyme de 1795 dont

le style révèle l'origine populaire et 1'orthographe la provenance

créole.On peut y lire que :

"...lo moA lAinclal di la pindlAlon dil Rilno,no ConAlAti
maA qui in il lAtanio dil Tabaio y lobnan pon admlnlAtnadoniA
laA ahabaloA.

il tabaio ia dano in gminai, ponqui diAti Ai manti-
nlan,famlllaA diAintiA,bludaA konnadaA y VonAillaA RiiogldaA
y in il dla Ai mantlinin un longal di olgazaniA" [141)

(141).Representacion de la Junta de Ciudadanos al Excmo Sr.Galvez,noviem-
bre 29 de 1785 (AGI,Estado,leg.40,p.69)
(142).Representacion anonima transmitida el 7 de enero de 1795 (AGI,Esta-
do, leg.41,p.66).A ce catalogue,on peut adjoindre la contribution de
D.Fco Leandro de Viana,comte de Tepa,que nous avons évoqué en qualité
de producteur de pulque,mais qui avait été en 1759 al cal de del crimen
de l'Audience de México.Son intervention,sur laquelle nous reviendrons
plus loin eut pour effet de faire remettre en cause,en métropole,le
bien-fondé de l'existence des fabriques.Viana était partisan de "pinmltln
la Fdbnlca llbni di ClgannoA m laA iclacla pantliulaniA in qui ai mantinla
un iniildo nummo di famlllaA konnadaA di aquilla iludad y il publho
lAtaba bhn Ainvldo pon il claio ion qui ai tfabnloaban Ioa ilgannoA..."
Conta di 30 di abnll di 1 794 (AGI,Mix.ho, 2264) .Même l ' admini strateur
de la fabrique de la capitale joignit sa voix au concert en écrivant
au Directeur général,le 23 février 1799 :"...il tonim ilgannoA ia pnoplo
ijmolilo di MujmiA,y in il qui iniontnannan Ioa auxllloA di Au AubAlA-
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On voit donc se perpétuer dans les mentalités l'image

d'une sorte d'âge d'or aboli dans lequel l'activité privée des cigarreros

est présentée comme 1 a véritable panacée aux maux économiques qui frappent

les Créoles sans ressources.Tout est ressenti comme si un équi1ibre,fragi-

le certes,mais réel,avait été détruit pour la simple satisfaction

des intérêts financiers de la Couronne.Les dimensions de cataclysme

données parfois au phénomène sont loin de correspondre,comme on a

pu le voir,à ce qui s'est passé dans la réalité.Il semble bien,dès

lors,que cette amplification soit le signe d'une fixation du mécontente¬

ment devant une politique appréciée comme une trahison : les gouvernants,

le roi en 1'occurrence,manquent à leur devoir de protection des sujets

respectables ; 1oin de veiller à leur sauvegarde comme il entre dans

leur mission,ils mettent en péril l'existence même de ceux dont ils

ont la charge.Certes,i1 est encore possible-et on ne s'en prive pas(143)-

te.ncla muckoA ^amlllaA y peAAonaA de. de.ce.nte. na.cimte.nto que. e.n eJL
dla me.ndlgan,o 4e ve.n pn.e.cÂAadaA a. pnoAtltuiAAe. pon. no me.zcl.aAAe. con
la Intima plcbe. de. que. 4e compone. la mayon. ponte. de. Ioa ton.ce.donea
de. ClgaAAOA de. ambo4 4exo4... "Miguel Pucke.t y Hennanz [AGI,Me.x.lco, 2664)
(143).Ainsi,dans une satire intitulée Testamento de la ciudad de la Pue-
bla,1 a ville sentant sa mort prochaine adresse à Charles III ses derniè¬
res volontés en dénonçant :

... et. Incarne, tnato
que. le. van dando a cAte. n.e.lno !
Puet no peAmlte.n denakogo
al gooAto ni e.n lo HgeAo
de. an clganno, puet pnlvadoA
4 e kallan todoA de. tonceAloA
Item, a ml Ga.lv e.z de.jo
Aupnemo de.poAltanlo
de. todo ml Aufinlmle.nto... "

Sâtira anonima del siqlo XVIII,Fondo de cultura economica,Letras mexica-
nas n°9,México,1953,p.l20.A une autre occasion,Gâlvez se retrouve
associé à 1'évêque de Puebla,Fuero,et à l'archevêque Lorenzana pour
former une tri ni té diabolique ainsi conçue:

La In^eAnal la componemoA
con taie4 monAtauoA de.1 ablAmo
que. e.n maldad Aon uno mlAmo:
Ga.lvez, Loncnzana y PueAo,
tncA &auccA e.n an CeAbeAo,
con unldad de. ate.lAmo". Ibidem, p. 1 26
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de faire endosser la totale responsabilité de cet état de fait au

"mal gobierno" d'une personne,José de Gâlvez,dans le cas d'espèce,mai s

l'absence de désaveu des initiatives du ministre rend de plus en plus

difficile le maintien d'une fiction aux termes de laquelle la bienveillan¬

te volonté royale serait dévoyée par de mauvais serviteurs,ce distingo

tant de fois exprimé au cours de l'histoire coloniale par le cri de

"Viva el Rey,muera el mal gobierno".C1 est de la lointaine Espagne que

vient l'empêchement de retrouver la situation idéalisée du travail

des cigarrerfas,c'est elle qui est fauteuse d'injustice et qui a créé

cette frustration dont se nourrit le ressentiment créole,en particulier

parmi les gens de basse extraction.Ceux-1 à sentent bien que dans la

rivalité économique qui les oppose à leurs concitoyens des autres

catégories raciales ils n'occupent pas la place privilégiée à laquelle

ils pouvaient aspirer en tant que Blancs.La fin des cigarrerias est

une manière cruelle de leur faire toucher du doigt qu'aux yeux des

Espagnols ils n'ont guère plus de valeur que les autres groupes ethniques

du pays.D'où sans doute le désir d'être gouvernés par des Créoles

jugés,à tort ou à raison,plus portés à respecter la hiérarchie raciale

ignorée par les Péninsulaires.A quoi s'ajoute que,dans cette perspective

empreinte de nostalgie,la manufacture est tenue pour l'apanage exclusif

des prolétaires sang-mêlé et des indigènes,,bénéfici aires du travail

volé aux Créoles.La réal ité,comme nous allons essayer de le montrer

maintenant en examinant ce que furent ces fabriques,fut loin d'être

aussi tranchée.



CHAPITRE V

LES MANUFACTURES

LES ANTECEDENTS HISPANIQUES

D'une certaine manière,la création de manufactures

de tabac en Nouvelle Espagne ne fut pas une véritable innovation puisque

plus d'un siècle s'était écoulé depuis qu'à Séville,en 1620,1a première

fabrique de ce genre avait ouvert ses portes.Par suite,la mise en

place du système dans la vice-royauté bénéficia à la fois de l'expérience

acquise en métropole dans ce domaine - en particulier au chapitre

de l'organisation- et de cel1e,1ocale,des cigarrerfas pour tout ce

qui fut fabrication.

Au début du XVIII° siècle,il est curieux de noter

que les ouvriers de Séville employés à la fabrication des cigares
- tous des hommes,alors que la fabrique de Cadix ouverte à la fin

du XVII° siècle ne compta,el1e,que des femmes- occupèrent une place

à part,jouissant d'une certaine considération qui se traduisait,par

exemple,dans le fait dont ils étaient très fiers de ne pas tomber

sous le coup du chapitre XVII de la pragmatique du 15 novembre 1723

portant interdiction de se vêtir de soie.L'exposé des motifs de ce

privilège est un vrai petit catalogue des conditions à remplir pour

exercer un travail manuel sans pour autant y laisser son honorabi1ité.Le

droit de porter vêtement de soie leur avait été concédé,en effet :
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"pon. no AdA. ofildialdA AujdtoA a. jon.nal, dxamdn ni gA.mlo
Alno Aôlo ddAllnadoA pana nu.dAln.0 Rdal SdA.vlclo ,AdpaJiadoA
dd la. publlcldad y comdA.clo dd la. calld;y lo que, mâA zjiol,
dd Ioa mlAmoA opdA.an.loA ,Jyiabajadon.dA dd la. dlcka Rdal Coao
dando a nacAlxa Rdal PeAAona tan conoclda utllldad,y pn.odacto
dn dlcka Pdnta como via. notonZo : don lo caal concuAAla
qiid dn la. ocu.pa.clon no kabla llmltada tan.da,y la paga dd
lo ddvdngado a cada uno Ad llbn.aba contna la TdAon.dnX.a dd
la Rdal Fabnlca, pon. dl kdmlnÂAtn.adon.,dn cIzaIoa plazoA,y
Ad pagaba dn dlloA pon. dl Fldl como a mlnlAtAOA unlcoA dd
plazaA vltaltclaA dn Ioa VomlnloA dd Eapana;Ain qud Ad dldAd
djdmplan. dd kabzjiAd n.dmovldo ddl dmpldo nlngun Indlvlduo, pon.
auAdncla,u. otn.oA motlvoA,dn dl tlmpo dd au ocupaclôn,qud
dn algunoA paAa dd cuandnta anoA"[1)

Ces "cigariers" étaient minoritaires dans la nouvelle

fabrique de Séville,celle qui en 1959 devait devenir siège de l'universi¬

té et dont la mise en service eut lieu le 9 juin 1758.11s n'étaient

que 380,en effet,sur un effectif de 1 498 ouvriers (2) et un personnel

(1)•Satisfaccion dada a los Qperarios de la Real Fâbrica,Madrid,4
de junio de 1731 (AGN,Renta del Tabaco,20)
(2).Outre la partie consacrée à la confection des cigares,la manufacture
de Séville comprenait deux grands secteurs.Le premier,qui préparait
le travail en quelque sorte,était formé de diverses sections et ateliers:
- des magasins et autres oficinas installés sur les terrasses où 234 hom¬
mes payés 5 réaux par jour et 70 à 80 dits "vieux" et incapables de
monter les escaliers travaillaient à défaire les manoques et au broyage
et tamisage (cernido) du tabac sous la surveillance de 4 contremaitrès
- le magasin dit "du sac" où 6 hommes et un contremaître pesaient, pu i s
ensachaient le tabac pour l'amener aux meules
- le magasin appelé de la estufa où l'on entreposait le tabac inutilisa¬
ble et les déchets que 12 ouvriers s'employaient à trier aux fins
de récupération
- le magasin de la toile (1ienzo) où 20 hommes fabriquaient les sacs.

Le deuxième secteur était celui des opérations d'élaboration.Il
comportait:
- 39 salles (cuadras) occupées chacune par deux moulins où un premier
broyage était effectué par autant d'équipes de 8 hommes (6 réaux),un
contremaître (8 réaux) et un ayudantg(7 réaux),le tout supervisé par
deux capataces mayores
- l'atelier d'humidification (oficina de la Moja) qui mobilisait 21 équi¬
pes de 5 hommes plus un contremaître sous l'autorité de deux contremai-
tres-chef
- l'atelier des entresols où le tabac lavé était mis à sécher par
20 hommes et 3 contremaitrès
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total,encadrement compris,de 1660 personnes.L1essentiel des activités

était consacré,depuis les origines,à la fabrication du tabac à priser,le

célèbre polvo sevillano apprécié dans l'Europe entière et en tout

premier lieu par la France.

Ces ouvriers dont la noble matière première était

faite de tabac de la Havane et de Virginie formaient un ensemble à

part dans la manufacture,au point que leurs horaires différaient de

ceux du reste des travai11eurs.Pendant la période dite estivale,d1avri1

à septembre,al ors que les ouvriers du tabac à priser travaillaient

de 6 H 30 du matin à 11 H 30 puis de 14 H 30 à 16 H 30,les cigariers

faisaient une sorte de journée continue,de 6 à 13 heures.En phase

hivernale,d'octobre à mars,tous entraient à 7 heures,mais les cigariers

travaillaient d'affilée jusqu'à 14 H 30,alors que la masse de leurs

camarades interrompait son labeur à midi pour reprendre de 14 à 16

heures (3)

En théorie,tous les ouvriers de la fabrique étaient

titulaires de leur emploi (4) et ils n'étaient admis dans les murs

que sur présentation de leur certificat d'embauche (pape!eta).En fait,com¬

me les noms n'étaient pas relevés à l'entrée,il s'institua un fructueux

- les meules de finition (piedras de! repaso) dans 19 salles occupées
chacune par 14 hommes,un aide et un contremaître
- l'atelier de conditionnement (enfrascado) employant 17 ouvriers.

En dernier lieu on trouvait des services administratifs
et techniques (14 menuisiers et 53 personnes au service des écuries,impor¬
tant car les meules étaient mues par traction animale).Fâbrica de
Sevi11 a.Descripcion de sus operaciones en 1766 por D.Francisco Portocarre-
ro (AGN,Renta del Tabaco,22)
(3).Instrucciôn de las Reaies Fâbricas de Tabaco del Reino,23 de febrero
de 1761 (AGN,Renta del Tabaco,22)
(4).Cette -parti cularité était avantageuse pour les fils d'ouvriers
à qui elle conférait un droit de préséance : "Simple, que. a&cl p/ieocôo
ne.a<LbÂJi opeAcuviot, ,4c antzpondAàn loà kijoA de. lot que. OLdtaaJim^Yitd
eA£i±\j£e.sie,n e.n eJt Se.tivicÂ.0..." /\dv eJi£e.yi(i£(U Aobie. la lnA&iLLC.c£ôn du
23 de. /\zbtiQjio, 1° de, dbnÂX de. 17 61 .CcuiloA de. S£1\jcl (AGN,Taba.coA, 51 2)
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trafic de ces bi11ets,vendus entre vingt et quarante pesos (5).Selon

toute apparence,il finit par y avoir des ouvriers en surnombre (6)

et,pour certains d'entre eux,la semaine de travail se réduisit souvent

à trois jours avec la perte de salaire correspondante.Cette situation

fut mise à profit par les contremaîtres de l'atelier de fermentation

dont le propre était de recruter au jour le jour,en fonction des besoins,

en puisant parmi les journaliers inoccupés des ateliers des terrasses:

n'étaient pris que ceux qui acceptaient de reverser une partie de

leur maigre salaire à ceux qui voulaient bien les recruter.

En dépit de ces inconvénients,1e travail à la

manufacture fut jugé alléchant et les instructions de 1761 ne crurent

pas inutile de l'interdire à tous ceux qui exerçaient déjà des métiers

d'utilité publique (7).A Cadix,pour choisir parmi les candidatures

fémi ni nés,1'administrateur de la manufacture fut doté d'instructions

bien précises qui stipulaient :

"S. No 4£ kan do admitin pana o&ta Ta.bn.iocL a MajonoA oaAadcu>
ni do mala ^ama^i àôlo a lcu> kaon^anaA ,\jiadcu> ,pobn.o& o
Hij'cu> do ponj>oncu> do cLUtinoiôn,Ain oonAontinlcu, la monon.
dotoompo&tana ni do^konoAtidad" [S]

(5).Descripciôn de las operaciones..op.ci t.
(6).L'instruction de 1761 en fournit un témoignage indirect.El 1e prescri-
vaitjen effet :"No dobo ponmitisuo qao on lcu> Tabnioat oxooda ol ndmono
do OponamioA al qao dobidamonto oonAOtpondo,Aogu.n leu faoncu,pana
qao todoA cu>oganon ol Jonnal dianio,qao 4afinagao a 4a manatonoiôn.. . "
AdobontonoiaX). .op. oit.
(7)."No dobon posimitinto ni nooibin^o OponanioA qao tongan aotual
ojonoioio do Tondonoà ,Saj>tn.0A ,Vivandon.oA ,TaboAnonoA ,ConAajon.oA ,HonA.onoA
ni lapatçjiot) ponqao oAtoA pon bonofiioio dol Eàtado OAtdn obligadoà
a no dojan. 4a4 OfiioioA : oxolayondo tambion lot> qao kabio&on 6ido
ocutigadoà oon PnoAidioA,minai do Azogao. . ." Adoontonoiai... op. oit.
(S) . lnitn.aooion do lo qao dobo obionoan ol Adminiitn.adon. do la Fdbnioa
do Ciganmoi do Cddiz dada von. VMantln do Lognaz.Adminiitn.adon. do
la Ronta do Tabaoo dol Roino (AGN,Ronta dol Tabaoo,32)
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Par ailleurs,le modèle militaire pesa sur l'organisa¬

tion.On le retrouve,par exemple,dans les tentatives effectuées pour

imposer une sorte d'uniforme aux travai11eurs,à mi chemin parfois

entre le soldat et le forçat comme dans cette prescription de l'Instruc¬

tion de 1761 :

"Veben tenen Ioa OpenoAlot, de Ioa elneo bene^leloà,lncluAOA
CapaXaceA de Vledna y 4ai tenXenteA, una Aola CkamaAAeXa
^ehalada eon una el^na en Altlo que *e oea" (9)

Cinq ans plus tard,dans le même ordre d'idées,le

port du tricorne à l'exclusion de tout autre genre de couvre-chef

fut imposé à tout un chacun,du simple ouvrier aux employés les plus

huppés (10)

Du point de vue de sa mentalité et de ses comporte¬

ments,cette population ouvrière semble avoir été d'une exubérance

qui donna parfois du fil à retordre à ceux qui étaient chargés de

veiller sur sa bonne conduite.El 1e manifesta,par exemple,un goût pervers

pour la communication écrite par le truchement de graffiti ou autres

procédés d'écriture publique,sans respect excessif pour la magnificence

des nouveaux édifices offerts comme cadre à l'activité 1 aborieuse.Peu

sensible au côté enthousiaste de cette explosion créatrice,la direction

de la fabrique réagit avec férocité en décrétant :

"Hablendo oiAlo la Indeeenela con que be tnaXan laà VanedeA,
PllaneA y Ofilelnaà de eAtaA Reale-6 FâbnleaA, o ^oô eando la
Maglnfileenela y t>u a&eo eon Rolulonet ,MaàeaAoneA, l/esu>04
y o&iaA manekaà nl&ieulaA \... | t>e eatlgojid eon la pena
de pnloaelôn pexpetua de tnabajan. en la FdbnXea al que delln-
qulene de eàle modo" (11)

(9).Instrucciôn de 23 de febrero de 1761.op.cit
(l-O).Bando de 12 de febrero de 1766 (AGN,Renta del Tabaco,20)
(ll).Edicto de 1° de ,junio de 1768 (AGN,Renta del Tabaco,20)
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Une certaine turbulence,1 a pratique des échanges

verbaux virulents,un penchant passionné pour les jeux de hasard et

un tempérament assez peu besogneux dans l'ensemble furent les traits

marquants de ce groupe de travai11eurs,honorables confectionneurs

de cigares y compris (12).En 1761,on jugea opportun de revenir sur

l'usage du port d'armes autorisé pour tous et de ne plus le permettre

qu'au personnel d'encadrement afin qu'il puisse faire face dans de

bonnes conditions aux éventuelles manifestations de mauvaise humeur

de leurs subalternes (13)

Plus que tout,quand même,ce fut le sens approximatif

de la probité de leur personnel qui tracassa les autorités de la fabrique.

Les sacs destinés à transporter le tabac jusqu'aux meules étaient

un objet permanent de convoitise pour les ouvriers qui les dérobaient

et en détournaient la toile à leur propre habi11ement,si bien que

les portiers reçurent toutes instructions utiles pour dépister les

voleurs (14).Mais,bien sûr,ce fut la protection du tabac qui fut le

(12).En 1760,après une inspection qui leur permit de constater l'insubor¬
dination régnant à la fabrique,deux surintendants intérimaires de
la Régie ordonnèrent de faire savoir aux ouvriers de tout crin :"...qaa
abAolatamanta omltan todo ganano de JaagoA de lntanaA,y tamblan Ioa
de manoA danayita al tlmpo,y konaA,an qaa aAtan dantno de lcu> Fdbnlaaj*
y de al qaa A a Ioa demanda, pana Ioa AlmaanzoA ,ComldaA ,a otno daAaanAo, avl-
tando todo motlvo de qalmana, Pandanala,CantalataA, \JotoA y palabnaA
InnavanantaA, JanamantoA OAaandaloAOA ,apodoA y malaA nazonaA ,qaa paadan
aatU)aji o^anAa pnopla ni nalatlva a Ioa doA MajoAtadaA,bajo la pana
da qaa lot* qaa aontnavlnloAan a aAta dlApoAlalôn A anan bonnadoA y
pn.lvadoA pana Alampna da A a6 amplaoA"[AGN,TabaaoA,512)
(13). "En aovu>aaaancla da qaa an vlnlud da PaaloA Cadulai,Alampna kan
OAtado Ioa IndlvldaoA da Fdbnlaa an la poAOAlôn da podan tnaan anmcu>
o^anAlvaA y da^anAlvaA, da Ioa ponjmltldaA,AÔlo Aa Ioa conaadan a lot
EmplaadoA da pntmana Plana,CapataaoA mayonaA y manonzA ,SobnaAtantaA
y CabalZonlzoA ,pana qaa puadan pnaaavan la malavolancla da Ioa OpananloA,
aaando pon aua da^aatoA Aaan napnakandldoA,o axpalAoA, y qaa no aAtan
axpaaAtoA an Ioa konaA da antnan o Aalln an la Fâbnlca a caalqalan
lnAalto,y qaa pon aAta madlo, tamblan paadan Ioa PontanoA aonlanan
Ioa daAÔndanaA o tavallon qaa Aaalan Aabvanln an Ioa dlakaA FdbnlaaA,
Intanin aaada la Gaandla" InAtnaaalon...op. ait.
(14)."...Ioa OpananloA qaa al tlampo dal PaglAtno A a anaaantnan aon
llanzo naavo o vlajo,blan Aaa an aApaala,o aonvantldo an CalzonoA,Alml-
Hoa o Garnirai, qaadan InaanAOA an al pnoplo dallto qaa Al axtnajoAan
tabaao... "InAtnaaalôn. . np qJx.
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souci principal.La soustraction en fut même punie de mort quand,pour

quitter la fabrique,ce tabac empruntait des voies,naturel les,certes,mais

prévues à de tout autres fins.C'est ainsi qu'un édit du 22 mai 1760

précisa que :

"Que. ntngun Vependtente, o Open.anÂ.0 de taA ReateA PdbntcaA
de Ta.ba.co de eAta Ctudad,de cuateAquten.a gn.ado,o ctaAe que
Aea,nt otna PetAona de £uojta de ettaA, cometa et gnaveAtmo
clùloz dettto de RobaJt TabacoA,con TaJiugoA tntn.oductdoA en
aua VtewOieA ,pon. toA 0nÂ.{\tctoA, Pena de ta \Jtda... (15)

La méfiance - qui avait sans doute des raisons

d'être - culmina dans un édit de 1765 où s'amoncelèrent les interdits:

personne,employé pas plus qu'ouvrier,ne devait porter de vêtements,de

cape ou de chapeau nantis de doublures;les portiers reçurent ordre

de vérifier les repas introduits dans la fabrique pour empêcher l'entrée

de serviettes de tabl e,d'hui1iers et de vinaigriers en terre ou en

verre noir,seuls étant autorisés les ustensiles en verre transparent(16).

Quant aux cigarières de Cadix,elles ne furent pas mieux loties,le

moindre larcin de tabac étant puni de renvoi immédiat et définitif.En

outre,le souci de leur vertu s'ajoutait à la volonté de défendre le

bien de l'Etat,les hommes d'Eglise figurant en bonne place sur la

liste des suspects capables d'attenter à l'une et à l'autre puisqu'il

était prescrit que :

"10. Pon ntngun mottvo Ae pe/mttôiâ. que taA va.ya.n a. oen. a.
ta. Pabotca Aea ecteAtâAtlco ,AegtaA,mujen o muckacko, pa/ia
evttaji ta ocaAtôn de que con eAte pn.etex.to Aaquen tabaco
o kabten con quten qutzdA no Ae te pen.mttùita en au CaAa"
(17)

(15).La rigueur s'atténuait pour les techniques extra-rectal es,1 a
peine étant limitée alors à six ans de travaux forcés aux mines d'Almadén
(AGN,Renta del Tabaco,20)
(16).Edicto de 15 de marzo de 1765 (AGN,Renta del Tabaco,20)
(17). Instruccidn...op.cit (AGN,Renta del Tabaco,32)
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LES FABRIQUES DE LA NOUVELLE ESPAGNE

Sur nombre de ces points,les fabriques de la Nouvelle

Espagne différèrent de leurs aînées péninsulaires.Beaucoup plus tardive,

leur naissance se fit en quelque sorte en deux temps : dès 1765,sous

l'impulsion de Gâlvez,Veracruz,Jalapa,Guadalajara,Orizaba,Oaxaca virent

s'ouvrir des fabriques que le 22 septembre 1769 les Directeurs de

la Régie donnèrent ordre de fermer,exception faite des deux dernières,Ori-

zaba et Oaxaca.Paradoxalement,ce fut pourtant cette même année 1769

qui fut à l'origine d'un second départ avec la création,au mois de

juin,de la manufacture de la capitale dont le succès fut foudroyant.La

nécessité de reclasser les cigarreros mis au chômage,le développement

exemplaire de la fabrique de México mais,en même temps,son incapacité

à satisfaire à la demande générale furent les trois éléments qui entraî¬

nèrent l'ouverture (ou la réouverture) de trois nouvelles manufactures,à

Puebla en 1774,à Guadalajara et Querëtaro en 1778.

Cela n'empêcha pas la capitale de continuer à

se tailler la part du lion dans la production des cigares et des cigaret¬

tes.En effet,outre l'archevêché de México,la manufacture fournissait

les administrations de Coahui1a,Monterrey,Santander,Mazapi 1 ainsi

que les importantes factorfas de Val 1adolid,Durango et el Rosario.

Le 16 août 1799,pour des raisons que nous aurons l'occasion d'évoquer

plus loin,une dernière manufacture vit le jour près du sanctuaire

de Notre-Dame de Guadalupe,dans la banlieue de la capita!e.Mal gré

les demandes insistantes et répétées de plusieurs villes - Val 1adolid

de Michoacan,tout particulièrement- qui voyaient dans l'installation

d'un manufacture un moyen sans pareil de lutte contre le chômage endémi¬

que qui les frappait,ce nombre ne bougea plus jusqu'à l'Indépendance.
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LES EFFECTIFS

Le phénomène le plus marquant du passage à l'étape

manufacturière en Nouvelle Espagne fut,sans conteste,11 importance

des effectifs,de très loin supérieure à celle des établissements apparen¬

tés de la métropole.En 1772,trois ans seulement après sa mise en route,la

manufacture de México comptait 4 849 travailleurs et travai11euses,trois

fois plus qu'il n'y en avait à Séville (18).Cinq ans après,avec

6 363 ouvriers et ouvrières,ce rapport était passé au quadruple.En

trente ans,1'évolution y fut la suivante :

EFFECTIF OUVRIER 1777 1793 1795 1797 1798 1809

Hommes 4339 3650 3646 3536 1979 1554

Femmes 2024 2850 2991 3597 2802 3883

Total 6363 6500 6637 7133 4781 5437

Pour que cette image de la situation dans la capitale

soit complète,il convient d'y ajouter les effectifs de la fabrique

ouverte à Guadalupe,à savoir 1 268 personnes à l'origine,en 1799,

(792 femmes et 476 hommes),puis,en 1809,840 (348 hommes et 492 femmes)

(20)

(18).Relacion de los Qperarios de la Fabrica de esta Capital,México,20
de abri 1 de 1772 (AGI,México,2313)
(19).1777: Qperarios de la Fabrica de México (AGN,Renta del Tabaco,69)
1793:Extracto histôrico de! tabaco,Miguel Valero 0tea(AGI,México,2289)
1795:Estado que demuestra el numéro de Individuos que se hallan empleados
en la"s~Fâbricas de Puros v Ci aarros. Fco Maniau y Qrtega ( AGI, Méxi co., 2264 )
1797: Estado de los individuos de las Fâbricas (AGI.México.2264)
1798:Estado del n° de individuos de las clases menores de esta Fabrica
(AGI,México,2264)
1809 :Estado de Hombres y Mujeres empleados en las labores de Puros
y Cigarros (AGI,México,2302)
(20).Estado de los 0perarios,31 de agosto de 1799 (AGI,México,2292)
et Estado de Hombres v Muieres...op.cit.(AGI.México.230?1
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Il apparaît ainsi que dans la capitale le niveau

global des travailleurs du tabac resta à peu près stable pendant les

trois décennies de son existence préalable à la guerre d'Indépendance

(6 363 en 1777,6 277 en 1809).Mais,dans le même temps,sous cette perma¬

nence quantitative une modification qualitative intervint,en l'espèce

une féminisation très sensible du personnel .C'est ainsi que les ouvrières

de la fabrique de México qui ne représentaient que 32 % du total en

1777 étaient passées à 71 % en 1809,les proportions initiales s'étant

inversées en l'espace de trente ans.Pendant les vingt premières années,le

mouvement suivit un rythme constant mais "naturel" si l'on peut dire,par

appel systématique à la main d'oeuvre féminine pour pallier les défec¬

tions masculines.L'équil ibre atteint en 1797 se rompit l'année suivante

où les effectifs masculins s ' effondrèrent.Les hommes furent,en effet,les

principales victimes du brutal "dégraissage" imposé par la conjoncture

et,par la suite,pour des raisons de nature politique,à savoir que

la concentration d'ouvrières était moins dangereuse pour 1'ordre établi

que celle de leurs homologues masculins,la réintégration se fit au

bénéfice à peu près exclusif du sexe faible.

Pour toute la vice-royauté,1'ensemble des effectifs

ouvriers connut l'évolution suivante :

1795 : 11 355

1797 : 12 404

1798 : 8 877

1802 : 12 028

1809 : 13 316

Quant à la venti1ation,manufacture par manufacture,

elle peut être résumée dans le tableau ci-après:
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EFFECTIFS OUVRIERS DES MANUFACTURES DE TABAC EN NOUVELLE ESPAGNE

Manufactures 1795 1797 1809

Honmes Femmes Total Haïmes Femmes Total Hcmmes Femmes Total

Mexico 3 646 2 991 6 637 3 536 3 597 7 133 1 554 3 883 5 437

Guadal ajara 0 1 514 1 514 23 1 380 1 403 24 1 136 1 160

Querétaro 716 590 1 306 1 046 1 057 2 103 1 132 2 574 3 706

Puebla 460 495 955 174 544 718 484 744 1 228

Oaxaca 0 582 582 0 630 630 24 586 610

Orizaba 149 192 341 229 188 417 195 140 335

Guadalupe 348 492 840

TOTAL 4 971 6 364 11 335 5 308 7 756 12 404 3 761 9 555 13 316

56 % 63 % 72 %

Sources

1795: Estado que demuestra el numéro de Individuos..op.ci t.(AGI,México,
226T)

1797: Estado de los Individuos de las Fabricas (AGI,Mexico,2264)
1809: Estado de los Hombres y Mujeres..op.ci t.(AGI,México,2302)



- 495 -

Au vu de ce tableau,deux constatations s 1 imposent.On

y remarque,en premier lieu,le caractère très général de la féminisation

qui ne fait pas de México un cas unique,bien au contrai re, pu i sque

deux manufactures même,celles d'Oaxaca et de Guadalajara furent à

recrutement féminin en exclusivité,1 es hommes n'y intervenant que

pour un nombre 1ini té de tâches exigeant un effort physique soutenu.Il

y apparaît ensuite que,tout en conservant la première place en matière

d1 effectifs,1 a fabrique de México voit son poids décroître au fil

des années : alors qu'en 1795,59 % de la main d'oeuvre ouvrière s'y

trouvait concentrée,on n'en retrouve plus que 41 % en 1809.Une fois

de plus,il ne s'agit pas là de l'effet, du hasard mais du résultat d'une

politique délibérée de redistribution des effectifs dont le but était

de conserver un niveau élevé de production tout en atténuant le danger

politique du regroupement d'un trop grand nombre d'ouvriers dans la

capitale.

Au total,le nombre d'emplois proposés par le monopole

dans le secteur de la fabrication fut tout à fait respectable pour

l'époque et de nature,ajouté aux postes fournis par le secteur de

la vente,à résorber sans difficulté majeure le chômage provoqué par

la fermeture des cigarrerfas.En même temps,les travailleurs se trouvèrent

plongés dans un milieu de travail différent et l'organisation dans

laquelle ils se virent intégrés amena pour eux un certain nombre de

changements,1 es uns bénéfiques,1 es autres moins.

L'ORGANISATION DES MANUFACTURES

Profit étant le maître mot pour le promoteur du

monopole et pour ses zélateurs,afin d'assurer le maximum de rentabilité
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au nouveau système,tous les espoirs furent placés dans la prise en

main de la production et dans l'excellence de son fonctionnement.C1 est

dans cette optique que fut instaurée à la manufacture une spécialisation

des tâches,un embryon de division du travail en quelque sorte,destiné

à accroître le rendement des ouvriers,un phénomène qui fut plus sensible,

d'ailleurs,dans la fabrication des cigarettes que dans celle des cigares.

Dans les cigarrerfas originel1 es,chaque ouvrier

ou ouvrière accomplissait en personne toute une série d'opérations,en

amont et en aval de la confection proprement dite de la cigarette.il

fallait au préalable défaire les manoques,étaler les feuilles pour

les faire sécher,puis les émietter et les passer au crible;le papier

nécessaire était découpé aux dimensions voulues selon le format choisi

puis creusé (acanalado); 1 es cigarettes achevées étaient ensuite rassem¬

blées ,comptées et mises en paquet pour la vente.Avec le passage à

la manufacture,bon nombre de ces tâches furent accomplies par des

travailleurs déterminés,1 a spécialisation s'accompagnant à l'occasion

d'un mode de rétribution différent de celui de la masse des travailleurs

payés à la tâche.

LES CERNIDORES

Dans la première phase des opérations,on trouvait

des cernidoreSfpayés à l'année et non au forfait ou aux pièces,mais
dont les salaires n'étaient uniformes ni d'une manufacture à l'autre,ni

même à l'intérieur d'une même fabrique.C'est ainsi qu'en 1790-1794,il

y avait à Querétaro 30 cernidore payés 5 réaux par jour,ce qui représen¬

tait un salaire annuel de 175 pesos (l'année de travail moyenne étant

estimée à 280 jours),Guadal ajara en comptait 12 dans la même situation,
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Puebla 15,dont deux à 5 rëaux et 13 à 4 (soit 140 pesos par an) et

Oaxaca disposait des plus mal payés : 3 rêaux par jour (105 pesos

par an) pour les 13 hommes employés à ce travail. La situation était

très diversifiée à México où l'on comptait 4 cerni dores à 5 réaux

par jour (210 pesos par an),un à 5| (192 pesos),9 à 5,5 à 4 | (157

pesos 4 réaux),15 à 4 et 123 à 3j (122 pesos 4 rëaux),soit au total

157 ouvriers pour cette seule fonction auxquels s'ajoutaient 3 contremaî¬

tres (11 réaux par jour,385 pesos par an) (21)

Ces différences entre les salaires dans la capitale

correspondaient à une espèce de hiérarchie dans les fonctions,1 es

mieux payés accomplissant certaines tâches plus spécialisées ou demandant

plus de -relative- qualification.il s'agissait,par exemple,de peser

les balles,de les défaire (desarpil1ar).de dénouer le lien attachant

les manoques (desjonotar),de récupérer les embal1 âges,de peser de

nouveau pour obtenir le poids net de tabac,de disposer les manoques

en petirts tas de trois ou quatre,sur dix ou douze rangs,pour que

les cerni dores subalternes procèdent à l'étalement des feuilles ( desho.je)

et à 1'écôtage (despalil 1 ado).Après le séchage (asoleo),1e tabac était

émietté,remué à plusieurs reprises (traspaleo) et enfin transporté

à l'atelier de tamisage (22).Le gros de ces opérations ne requérait

pas un savoir-faire très poussé et d'une fabrique à l'autre elles

(21).Estado que demuestra el numéro de Individuos que se hal1 an empleados
en las Fabricas de Puros y Cigarros de este Reino con distincion de
los destinos que ocupan y salarios que gozan,valor de los Papeles
y Cajillas 1abradas,gastos y utilidades que han rendido en un ano
comùn deducido del quinquenio corrido desde 1790 hasta 1794.México.20
de julio de 1795,Francisco Maniau y Ortega (AGI,México,2264)

(22).Operaciones de la Fâbrica de México (AGN,Tabacos,303)
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pouvaient connaître certaines variations.Ainsi à Oaxaca où le factor

déplorait l'exiguïté de ses locaux et le nombre insuffisant de ses

cernidores (24),une inspection de 1777 effectuée par le futur contador

général Francisco Maniau y Ortega mit en évidence des pratiques locales,

aussi originales que peu ragoûtantes puisque disait l'inspecteur:

"...tlenden en el Patio du la Fadonna ponque en la Fdbnlca
no kay donde,unaA Baquetan, y tobne ellaA eckan el tabaco
cennldo z>eco,y lo van noclando con la con£ecdôn,que ya
tlenen pnepanada,de paloz> de Tabaco y Pulque,loz> Mozoà lo
aevuelven con unaz> Palan y baian 25 o 30 MujeneA con una
Maez>tna,lan que. con lan manoz> van Intnoduclendo la kumedad
en cl Tabaco y donkaclendo lo& pelotonen kanta que ' queda
todo bien kumedecldo,y z>e ecka en una Tlnaja,pana de alll
extnaenlo a la labon.

Ez>ta openaclon, que on contlnuada,z>e kace a la
venta de todo el mundo, ponque como la puejita de la colle
cae entente del ménmo Patio, todoz, lot> que panan lo ven,y
ven el poco aneo que pnoponclona enta manlobna, con que -6e
a^lanzan mon en el mal concepto que tienen £onmado de loz>
clganno* de etta Fdbnlca,y ademân la po^tuna en que et pneclno
4e pongan Ion Mujenen pana ejencltan -6a tnabajo,kace una
venta poco decente,pon lo que en Indispensable -6e kaga esta
openaclon en lo Intenlon de la ofilclna" (25)

Les cernidores de la capitale,eux,n'apprécièrent

pas beaucoup la modulation des salaires qui leur était appliquée.Le

10 janvier 1786,ils s'adressèrent à la Direction générale pour réclamer

(23).En 1794,à la suite d'incidents,une enquête fut ordonnée par le
vice-roi pour connaître les conditions exactes de travail des ouvriers.Le
greffier qui accompagnait le juge chargé de cette mission,D.Pedro
Val enzuel a, nota à 1 ' occasion : "El denkoje empezô a las nueve y dos
mlnutos...Es openaclon neduclda a denenvolven el manoj'o de tabaco
y tenden al sol sus kojas ,slendo tan fidcli que el Senon Juez les ayudô
a ella todo aquel nato" {AGI,Mexico, 2285)
(24)."Pana tan doblen tnabajos,kay de dotaclôn solo cuatno mozos,pon
lo cual se mendlgan dlanlamente jonnalenos,que entnan y salen,y slendo
clento que los tnabajos unldos con la gente conoclda y necenanla sobne
lucln,pnecaven los nlengos,y lo es tamblén el que nunca la obna se
compléta encaneando los openanlos.. ."Réclamento o Plan Instnuctivo
que manl^lesta el estado de las Reaies Fâbnlcas de Punos u Clgannos
de la Cludad de Oaxaca u au Oblsvado.. ."Oaxaca.novlembne 3 de 1775,Manuel
Josefi Lopez (AGN,Renta del Tabaco,vol.11)
( 25) . Oaxaca.Fdbnlca de Punos g Clgannos .Visita de 31 de eneno de 1777
que {\ue el dla de au conclusion (AGN, Renia del Tabaco, vol. 11 )
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un relèvement des bas salaires,en arguant du caractère indispensable

de leur fonction et du fait que le développement de la manufacture

avait eu pour conséquence un surcroit de travail notable pour eux.

L'assesseur de la Régie consulté refusa tout net en indiquant que

l'emploi de cernidor représentait un progrès matériel indiscutable

par rapport à la situation antérieure des i ntéressés,gens d'infime

extraction sociale (26) et en ajoutant que :

"...no todoA Aon IgualeA en el tnabajo,ponqae kay muckoA
que apunadamente Aôlo Alnven pana deAenjonotan Ioa ma.nojoA
y manejan Ioa telaA o tamlceA del cennldo, otnoA pana el
deApolve, y otnoA pana todo" (27)

Les cernidores revinrent à la charge et s 1 adressèrent

au vice-roi Bucareli pour l'informer que lors de sa visite à la manufac¬

ture on lui avait affirmé de manière erronée que tous les cernidores

gagnaient un peso par jour et que c'est sur cette erreur qu'il avait

fondé son refus d'augmentation.Niant l'inégalité dans les tâches (28),ils

réclamaient sept à huit réaux par jour,

".. .AupueAto que Ioa que maA InabajamoA AomoA Ioa mal mal
pagadoA fpueA no paAamoA du cuatno o tfteA y medlo nealeA" (29)

(26) ."Son gente que au ocupa en la colle, de, VeoneA de, AlbanllcA y
CangadoncA de, Ioa EAqulnaA.Con alenclon a eAto 4e leA ka Ido ponlendo
Ioa SalanloA aunque bajoA peno excedenteA a Ioa que, podnlan tenen
en aquelloA ejenclcloA"Mexico, eneno 30 de 1786.JoAetf Venez de Acal
{AGN,TabacoA,300).A Guadalajara,en revanche,il fut recommandé de choisir
les cernidores parmi les "clgannenoA de pno^eAlon de Guadalajana,que
Aean IntellgenteA y nobuAtoA pana eAle ejenclclo y pana tnanA ponton
Ioa TencloA, SaloneA, Ca joneA y demaA de Ioa AImaceneA a la Vdbnlca
y de eAta a aquelloA".Vlan de la Ecibnlca de ClqannoA de Guadalaiana
oae ka de emyezan el dla 1° de Aeptlembne pnoxlmo.. Mexico. 7ullo 22
de 7775 (AGÎ,Méx7co,2260)
(27).Carta de Pérez de Acal de 30 de enero de 1786,op.ci t.Le 6 février,
1'administrateur de la fabrique,Isidro Romana,et son pontador,Benito
de Betosolo,se déclarèrent d'accord avec Acal mais proposèrent quand
même d'augmenter d'un demi-réal une trentaine de cernidores en raison
de leur "buen servi cio"
(28).Ils demandèrent que "aAn como enamoA IgaaleA en el tnabajo,lo ^uena-
moA en la paga tcmblén". RepneA enlaclon de Ioa cennxdoneA ,leb'n~en-o_ 10
de 1 786 (AGN,Tabaco, 300) / ' .

(29).Ibidem.La Direction suivit Romana et Betosolo en fin de.compte. \VA
i--"'! _-vr*\Y\ t ""
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LA MECANISATION AVORTEE

L'alerte la plus chaude pour ces ouvriers du

criblage fut l'invention d'une machine qui était censée

effectuer leur besogne.

La volonté de mécaniser certaines opérations

de façon à améliorer la rentabilité s'était manitestée,nous

l'avons vu plus haut,sous la plume du directeur del Frago.En

1781,un de ses voeux sembla se réaliser avec la présentation

d'une machine à broyer et tamiser inventée par un certain

don Alonso Francisco Gonzalez qui disait appartenir au

corps des commerçants de México dont il semble bien qu'il

avait des origines françaises.Pour emporter 1 'agrément,la

machine était tenue de satisfaire à trois conditions:

économiser des bras,donc des salaires ; faire gagner

du temps,donc de l'argent et,enfin,être à même de fournir

une quantité de tabac utilisable égale ou supérieure
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à celle qui était obtenue par les opérations manuel 1 es.Grâce à la

faveur que connurent les statistiques dans l'administration du monopole,

il fut établi que pour les six années 1785-1790 on avait tiré 5 719 591

livres de tabac utile de 8 510 175 livres de tabac en feui11 es,soi t

une proportion de 78 % (30).Après accord du vice-roi,il fut décidé

de mettre l'engin à l'épreuve pour voir s'il faisait mieux que les

travai11eurs.

L'expérimentation débuta en 1781.Elle prit la

forme compétitive d'un combat en trois reprises 'entre les ouvriers

et la machine,dans un premier temps,puis d'une prestation en solo

de l'engin pour clôturer la séance d'essais.

A l'issue d'un combat douteux,on retrouva un inven¬

teur hors de lui en raison des irrégul ari tés qui avaient émail lé le

déroulement de l'épreuve et un jury très partagé sur la suite à donner

à l'affaire.Les principaux responsables de la Régie,le directeur del

Hierro,Isidro RomaSa,administrateur de la manufacture et son contador

Betosolo exprimèrent leur totale opposition à la machine qui,par contre,

recueillit l'approbation sans réserves de Francisco del Real,reconocedor

général,du spécialiste de la fabrication du tabac en poudre,D.Francisco

Casasola et surtout du célèbre don José Alzate y Ramfrez,appelé au

nombre des juges en raison de son prestige de savant.

Aux dires d'Alzate,confirmés plus tard par l'expert

en la matière que fut le renommé ingénieur Costanzô,la machine de

Gonzalez ne manquait pas d'ingéniosité dans sa conception.El 1e était

faite d'une grande roue dentée de quatre mètres de diamètre,disposée

(3G).Union de secas de las cuatro clases de tabacos asoleados en la
Fâbrica de Cigarros de México (AGI,México,2314)
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Vista de una maquina para cernir tabaco

(AGI,Mapas y Pianos de México,162)



- 502 -

à l'horizontale sur un axe vertical,à une hauteur de trois mètres

trente et mise en mouvement par traction animale.Ce mécanisme de base

était complété par un système d'engrenages et aboutissait à un tambour

dans lequel une sorte de râpe (ral1o) déchiquetait le tabac à la dimen¬

sion requise.Gonzâlez ne faisant pas dans la mi niature,l'ensemble

présentait des proportions généreuses au point que pour abriter ce

monument mécanique un local de huit mètres sur quinze fut jugé indispen¬

sable (31)

Au terme de la première'série d'épreuves,1 es ouvriers

1'emportèrent sur la machine,sans lésiner,on est bien obligé de l'admet¬

tre,sur les coups bas.Ainsi,le 8 novembre 1781,1a machine ne put se

mettre en marche et ce ne fut qu'après force recherches qu'on découvrit

le petit caillou qui,placé au centre de l'engin par un judicieux misonéis-

te,en bloquait le fonctionnement.Parfois même l'ardeur déloyale de

ces pauvres mais malhonnêtes travailleurs les entraîna trop loin :

ainsi,à voler avec trop de fougue le tabac fabriqué par la machine

pour l'ajouter au leur,ils finirent par se retrouver avec plus de

tabac net (huit livres,pour être exact) qu'ils n'en avaient reçu de

brut !

Ces tricheries manifestes n'empêchèrent pas les

responsables de la Régie de se déclarer hostiles à l'introduction

de la machine en prétextant la perte de dix mille pesos par an que

son adoption ne manquerait pas d'entraîner ; 1 es partisans de Gonzalez

estimaient aussi à dix mille pesos les bénéfices cette fois que cette

innovation apporterai t.Ces divergences plus que sensibles s'expliquaient

(31).Çarta de D.Antonio de Sesma al virrey,noviembre 25 de 1781 (AGI,Méxi-
co,2314)
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par le fait que chaque camp ne retenait dans ses calculs que les séances

les plus favorables à sa thèse.Dans 1'immédiat,le statu quo fut maintenu

et le tabac continua d'être déchiqueté et sassé à la main.

En 1786,les essais recommencèrent sans être plus

concluants : la machine faisait jeu égal avec les ouvriers,quand elle

ne se déréglait pas,mais pour son malheur elle se déréglait sans arrêt!

Gonzalez ne se décourageait pas pour autant et il se démena tant et

si bien qu'une ordonnance royale du 15 juillet 1790 enjoignit au vice-roi

Revi11 agigedo d'assister en personne à'une séance d'essais,en organisant

ces derniers de telle sorte qu'on puisse être assuré une fois pour

toutes da la régularité des épreuves.Toujours pour éliminer toute

possibilité de contestation,1 es experts dont le vice-roi avait à s'entou¬

rer devaient être choisis parmi des gens n'ayant jamais assisté à

une expérience antérieure,pour aborder l'affaire l'esprit libre d'idées

préconçues.

Revi11 agigedo s'exécuta,au moins pour 1'essentiel,et

pour couper court à toute réclamation ultérieure du principal intéressé,

il demanda à Gonzalez de fixer lui-même les conditions matérielles

du déroulement de ces nouveaux essais.Pour juger des performances

de l'engin,il fit appel à don Antonio de Sesma qui,débarquant de la

métropole,ne pouvait être suspecté de parti alité.Sesma qui était adminis¬

trateur à Orizaba reçut ordre d'amener avec lui deux des plus habiles

cernidores de sa fabrique (32).Revi11 agigedo lui adjoignit le spécialiste

ès mécanique Miguel Costanzô et pour sa part,ayant mieux à faire qu'à

regarder déchiqueter du tabac,il se fit représenter.

(32).Les deux ouvriers appelés comme experts perçurent double salaire
per.dant la durée de leur déplacement et une avance de fonds faite
par Sesma qui eut bien du mal à se la faire rembourser. Carta de A. de
Sesma al Director général,mayo 28 de 1791 (AGN,Tabacos,484)
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Ces précautions,comme celles de Gonzalez lui-même

qui posait des scellés sur les portes à chaque interruption de séance,per-

mirent cette fois d'éviter les incidents qui avaient marqué les expérien¬

ces passées.Dans 1 1ensemble,1 es résultats furent défavorables à la

machine.D1 abord parce qu'il avait fallu trente-quatre ouvriers pour

assurer son fonctionnement contre trente-deux pour s'occuper manuellement

de la même quantité de tabac : cela représentait huit réaux de salaire

en plus,sans compter les frais qui découlaient de l'utilisation d'une

mule pour la motricité de l'engin.Du point de vue du rendement, 1 es

ouvriers triomphèrent encore puisque des 8 514 livres de tabac en

feuilles que chaque concurrent avait reçues,il s tirèrent 104 livres

de tabac net de plus que leur adversaire.Enfin,i 1 s se montrèrent aussi

plus rapides de dix-huit minutes,en bouclant leur besogne en onze

heures (33).Seul avantage remporté par la machine : la qualité de

son tabac,moins riche en bûches et autres gros débris de côtes suscepti¬

bles de crever le papier lors du roulage des cigarettes.

Malgré cette défaite qui,cette fois,ne pouvait

être imputée à la malveil1ance,Revil1agigedo,suivant en cela l'opinion

de Sesma et de Costanzô ne conclut pas à un rejet définitif. 11 fit

remarquer tout d'abord que la machine avait presque fait jeu égal

avec les ouvriers ce qui n'était après tout pas si mal.D'autant qu'aux

dires de Costanzô qui l'avait examinée sous toutes les jointures,la

machine était susceptible d'améliorations de divers ordres.Si la concep¬

tion en était bonne,estimait 1 ' ingénieur,1 a réalisation,en revanche,1 ais-

sait beaucoup à désirer,le manque de précision de l'ensemble témoignant

(•33) ■ Experimentos sobre la maquina de cernir tabaco de don Alonso
Francisco Gonzalez,marzo 16 de 1791 (AGI,México,2314)
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d'un empirisme qui constituait le plus lourd des handicaps.En ce genre

d'affaires,soulignait Costanzo:

"ai aiquluti o&lcl dÂJiiiilôn qui la di un mozo laAplntisio
qui in AimijantiA obaaA Aôlo puidi paiAtan. la opmailôn
di la mano muy cLl^isiinti dil computo di piAOA y micUdoA
qui pQJitiniii al giomilna" (32)

Rustique dans sa fabrication,!'appareil souffrait

encore d'un axe central trop long,ce qui provoquait de fortes vibrations,

et de dents d'engrenage irrégulières.C'est la conjonction de ces deux

facteurs qui,en altérant la régularité du mouvement,amenait au blocage

à répétition de la machine.Mais c'étaient là des défauts faciles à

corriger,comme il 1'était,aussi,de réduire le gigantisme de l'engin.

Le deuxième élément qui conduisait Revi11agigedo

à ne pas exclure à jamais la solution mécanique tenait à ce qu'avait

été le comportement des ouvriers tout au long des expériences,aussi

bien celles de 1781 que les plus récentes. Dans leur confrontation

avec l'adversaire mécanique,en effet,ils avaient réalisé' des prouesses,

accompli des performances très supérieures à celles qui étaient les

leurs dans le courant des jours.Les deux ouvriers d'Orizaba,par exemple,

reconnurent que là oû six hommes d'habitude travaillaient aux tamis,ils

n'avaient été que quatre à le faire pendant les essai s.D'ai 11eurs, 1 es

effectifs mêmes de la manufacture apportaient la preuve du caractère

tout à fait inusité de ces hauts rendements manuel s.On y trouvait,en

effet,112 cernidores,sans compter une réserve de 31 autres,uti1isés

à d'autres tâches,mais prêts à être employés en cas de besoin.Or,s'i1

était possible de traiter les quarante balles quotidiennes en ayant

recours à 51 ouvriers seulement,on ne se serait pas encombré des 91

restants.

Cette productivité - i nhabi tuel 1 e,est-i 1 besoin

de le dire ?- procédait de la crainte des ouvriers de se voir déposséder
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de leur travai1,sel on un réflexe que les processus d'industrialisation

ont déclenché en tous lieux et de tout temps.Bien conscient du phénomène,

le vice-roi écrivait :

"E4 tamblén dlgno de atenclôn el exthaohdlnahlo empeno con
que. Ioa opeacwioA de. la Fdbhlca a^anahlan poh lleoaai la
ventaja,aunque: no me.cU.aaa AugeAtlôn alguna de. pahte de. aua
JefieA ; pueA pacha elloA eaia Au^lclente motlvo el caeeh, como
Ain dada cae.ehA.an, que. eon la Mdqulna 4 e thcctaba de akohhah
manoA thabajadohaAn (3^)

Tout le problème consistait donc à perfectionner

la machine,à faire en sorte d'éliminer les causes des pannes incessantes

qui,en l'immobilisant à tout bout de champ,lui avaient fait perdre

la partie de la vitesse contre les ouvriers.Mai s 1 à,surgissait un

problème : il tombait sous le sens que pour améliorer l'engin,il fallait

le faire fonctionner et par conséquent disposer d'importantes quantités

de tabac en feuilles à lui donner en pâture.Or,aucun particulier n'avait

ce droit n'avait ce droit que,de toutes les façons,Gonzâlez aurait

été bien en peine d'exercer car il s'était mis sur la paille avec

sa machine qui lui revenait,affirmait-i1,dans les vingt mille pesos.

Sesma proposa alors une solution qui reçut l'appui

de Revi 11 agigedo : que Gonzalez s'établisse à Orizaba et que la Régie

lui fournisse le tabac en feuilles nécessaire,à charge à lui de le

restituer sous forme de cernido,avec une rémunération au pourcentage

selon le rendement obtenu.L'avantage était qu'en cas de bon fonctionne¬

ment,le tabac pourrait être acheminé prêt à la fabrication des cigarettes

à México,ce qui supposait une économie de transport en raison du moindre

poids,estimée à quelque dix mille pesos.

(34)"La he^lexlon eA natuhal - ajoutait Revlllaglgedo-,y no debe eAthanah-
Ae que tal clcue de GenteA tomcue paatldo en aAunto que le InteaeAa, cuan-
do kombheA de mcU> elevadoA conoelmlentoA,y de dlAtlnto hango kan kecko
en todoA tlempoA Ioa mayoaecA eA^uehzoA pcuta deAachedltah y Ao^oeah
en Au euna Ioa mcu> utlleA InventoA".Cahta de 30 de junlo de 7 792 (AGI,
Mexico,2314)
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Finalement,rien de tout cela ne se fi t.Del Hierro

maintint une opposition sans défaillance et Madrid adopta une attitude

prudente.Par lettre du 31 octobre 1792,Revi11 agigedo fut autorisé

à accorder une récompense raisonnable à Gonzalez pour sa méritoire

obstination,mai s pour le reste aucune indication ne fut fournie,1'accent

étant mis sur la prudence à observer,en règle générale,envers tout

ce qui n'était pas invention reconnue et fiable.L1expérience tourna

court (3$*) mais elle reste très révélatrice de l'affrontement des

mentalités à l'époque.La peur devant un investissement ne donnant pas

toutes les garanti es,1'esprit timoré et gagne-petit de certains responsa¬

bles,tant dans la métropole qu'en Nouvelle Espagne contraste avec

le dynamisme et la modernité d'hommes comme Revi11 agigedo ou Alzate.La

machine fut pour ce dernier l'occasion d'un superbe discours en faveur

de l'innovation et de l'aide à tout ce qui pouvait être de nature

à concourir aux progrès de l'esprit humain, tout à fait dans la ligne

de la pensée éclairée de son siècle.De tous temps,affirmait-i1,1e

refus du nouveau a été porteur de funestes effets.Si l'Espagne,à l'image

de Gênes,avait traité Christophe Colomb de visionnaire,n'aurait-el1e

pas perdu les immenses trésors que la possession de l'Amérique lui

a procurés ? "i Qlu.£h ka Aond&ado lot> IdjnÂXzA dit a-yiqzyiIo kumano ?

posait-il comme question de principe.

(35).Le 13 octobre 1794,Costanzo reçut mission de procéder aux améliora¬
tions nécessaires.Le 14 janvier 1795,victime de la rafle générale
qui expédia tous les Français ou présumés tels en prison,le malheureux
Gonzalez fut enfermé à la Real Cârcel de Corte.Le 27 janvier,Costanzo
écrivit pour réclamer sa libération en représentant que Gonzalez était
un employé de la Régie et qu'il devait être présent aux essais de
sa machine enfin révisée.Dfaz de la Vega intervint dans le même sens
auprès'du vice-roi,mai s en toute inutilité car le 30 janvier l'inventeur
prit un repos éternel bien gagné et son décès mit un point final à
1'expérience.
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C'est le contexte social qu'Alzate rend responsable

du retard de 1 1 humanité,11incompréhension quand ce n'est pas l'hostilité

décourageant les esprits novateurs,c'est Archimède qu'on assassine

depuis des siècles au nom de la routine et de la tradition.A México,fait-

il remarquer,depuis que les pièces de monnaie sont frappées et découpées

à la machine,el1 es ont une forme régulière que ,par le travail manuel,on

n'avait jamais pu obtenir.Mais aurait-on introduit des machines si

on avait consulté ceux qui travaillaient à l'ancienne ? Non,bien sur,car

ils auraient "mooido cteJto y tle/ina pana aonAeAoan AuA llaoa"

Mais l'apologie de la mécanisation chez Alzate

fut loin d'être sans nuances.Pour lui,ce n'est pas parce que la machine

accomplit à la perfection ce que l'homme ne réalise que grossièrement

qu'on doit l'accepter sans tenir compte du contexte social dans lequel

elle intervient.Si un pays a une économie active,alors la machine

est bénéfique,car elle libère de la main d'oeuvre nécessaire à d'autres

tâches.Mais elle peut être nocive,en revanche,là où selon ses termes

le commerce est passif.Ainsi,celui qui inventerait une machine à fabri¬

quer des torti11 as serait un ennemi de la société car il priverait

de travail les milliers de femmes qui gagnent, leur vie grâce à cette

besogne (37 )

(35y. Pi scurso sobre la mâquina de cernir tabaco,4 de octubre de 1786
(AGI,México,2314)

(.37).De la Riva qui s'opposait à la machine de Gonzalez surtout parce
qu'elle avait un rendement quantitatif inférieur à celui des ouvriers
était peu favorable,en général,à la mécanisation pour des raisons
humanitaires,à peu près identiques à celles exposées par le savant

mexi cai n. Dans une lettre à Revil 1 agigedo, il déclarait :"e,n dAtoA VomlnloA,
ponqae. 4 e cane.ce. de Ioa manufiactunaA e tndaAtntaA de la Eanopa no
convlcnc adoptan tan ab£olu.tam2.nt£ todoA Ioa InvcntoA qu.2. cxcaAan
manoA ponqae no kay ocapactôn pana laô GcnteA" Ganta de. 23 de. fie.bn.2Jio
de. 7 792 (AGN,TabacoA,484)
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Le seul cas où,dans un pays peu actif comme la

Nouvelle Espagne,la machine selon lui pouvait avoir droit de cité,c'était

lorsqu'elle avait pour effet de préserver la vie humaine.Si la fabrica¬

tion de la poudre à canon pouvait être mécanisée,le progrès serait

immense car cela éviterait d'exposer des vies humaines.Or c'était

précisément le cas de la machine de Gonzalez : si elle risquait,en

effet,reconnaissait Alzate,de faire perdre leur gagne-pain aux ouvriers,

elle leur épargnerait bien des problèmes de santé.Le tabac,rappel ait-i 1,

était un produit nocif,un narcotique provoquant des nausées si on

le prenait à fortes doses et déclenchant des commotions du système

nerveux.Pour se convcaincre de ces méfaits,il suffisait de voir la

mine des cernidores de la manufacture qui,disai t-i 1,

"txe.Kie.tt cupzcto Livido, 2J>£cLn zxtzn.ua.doj y muzkoj de. z&Loj
cott toJ pn.oozntda. de. ZJtaA otztudo zl puûnon" ( 38)

Et s'appuyant sur- les relevés auxquels il était

allé procéder dans les hôpitaux des listes d'entrants et des listes

de morts,Alzate affirmait :

"n.cuio zj zl zzn.nldon. que. jolIz cunado y aun muckoj dz Ioj
ton.ae.don.2J) muzn.zn jôvznzj" (39.)

En même temps,Alzate combattait un préjugé courant

dans la Fabrique où l'on était persuadé que les cernidores échappaient

aux épidémies en raison de vertus anti-épidémiques attribuées au tabac

dont ils inhalaient la poussière en permanence.C'est tout le contraire

qui se produit,affirmait le savant,puisque les consultations des regis¬

tres de la mutuelle faisait apparaître que la dernière épidémie de

fiebre biliar,dite la Yola avait fait de nombreux morts à la manufacture

alors que dans le reste de la population les décès avaient été plutôt

rares.

(38).Discurso sobre la mâquina ...op.ci t.
(39 ). Ibi dem
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Ainsi s'acheva donc,au grand soulagement des ouvriers,

la plus sérieuse des tentatives de mécanisation des manufactures,mai s

non la seule ni la première.Quelques années auparavant,en effet,il

s'en était produit une autre qui n'eut guère plus de succès mais créa

moins de remous.Il s'agissait alors d'une machine destinée à couper

au format voulu le papier nécessaire à rouler les cigarettes.Son inven¬

teur,don José Pavia,était employé à la fabrique de cartes à jouer.Approu¬

vée par le vice-roi Bucareli après une première mise à l'essai,elle

ne donna pas entière satisfaction (40). Pavia s'engagea alors à y apporter

les améliorations nécessaires et d'en l'euphorie il fut envisagé d'en

mettre trente en service pour la seule manufacture de la capitale.Tant

qu'on y était,on lança des appels à l'ingéniosité pour que soit mise

au point une machine à creuser en rigole le papier (acanalar) ce qui

aurait permis d'atteindre à une complète division des tâches.Non seule¬

ment ces appels restèrent sans écho,mais encore le réglage de la machine

de Pavia ne put jamais se faire de manière satisfaisante si bien qu'après

1781 (41) on n'entendit plus guère parler de sa merveilleuse invention.

Après 1794 et la triste fin de Gonzâlez,1'idée de perfectionnements

mécaniques semble avoir été abandonnée et jusqu'à l'Indépendance aucune

autre modification de la routine ne fut envisagée.

(4,0)"...£a. mayon. cLL^loultad ma qui il papil en lada ion.tada AaLliai
ion la mlAma aibaba {que. dliin) in la ohÂJLla qui Aali naAgado a mano,iAji-
lunAlanila qui ionAldin.abamoA ioaI pn.iiÎAa in la ioAtumbn.1 di todoA
Ioa 0pman.loA como qui liA facilita muiko il toniido llgmo dil ilganAo".
Vil Hlmno y di la Riva a Buian.ill,Aiptlimbn.i 21 di 1111 (AGN,TabaioA,405)
(41 ). La dernière trace que nous connaissions date de 1781 où dans
un rapport sur les activités de la manufacture et le moyen d'y apporter
des améliorations on peut lire que "...fiai apnobada la Mâqulna,pmo
no ai oml^lio Au ifiiito ,pon. algunoA InionvinhntiA qui Ai pulAa/ion, y
tnatadoA di ionn.igln.loA aun iAtd pindlinh.. ."Ex.tn.aito di Ioa opmailoniA
15 di oitubn.1 di 11 SI (AGI,Mix.ho, 226 1 )
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ENVOLVEDORES ET RECONTADORES

En aval des torcedores et torcedoras,roui eurs

et roluleuses de cigarettes patentés,les premières catégories à interve¬

nir dans la chaîne de la fabrication des cigarettes étaient celles

des empaqueteurs (encaji11 adores,envolvedores) et des "compteurs" (recon-

tadores).Là encore,les modalités du travail varièrent d'une fabrique à

11 autre.Ainsi,dans la capitale,en 1777,envolvedores et recontadores é-

taient rémunérés au fixe et non aux pièces et leur intervention se dérou¬

lait selon un processus décrit dans le détail par les Directeurs du

monopole dans une lettre à Mendiola.A México,disaient-i1 s :

"...kay in aada o^lilna o UiAa 4 OpmanloA miajllladotlia
aAalanladoA a 4 ,4 3/4,3 3/4 o 3 maliA al dZa,Aigun au apllia-
ilôn y awtiguidad.Tamblin kay in aada miAa 3 miontadoniA
qui van miomlindo laA baniaA di Ioa toniidoniA ,pmguntando
iqulin thni tlini ilgamoA qui iniajUla/i ? ion la ixpniAlon
o ^naAi qui aioAtumbnan di iqulin qulmi la vuilta ? El
tomidon qui tlmi ya muikoA ilgannoA kiikoA,h iw&iiga
la Jxiana o Batia ion todo lo qui tlini dintno, algulin va
ion illa a la miAa,toma Ioa ClgamoA ,Riiuinla y poni dilanti
di uno di Ioa iniajllladoWA montoniltoA dil nummo qui
ka di lontcm la Cajllla;aogiloA il iniajllladon,loA Iguala
y invuilvi,y al mxAmo tlmpo va ponlindo il Riiontadon laA
CajlllaA in la Jhcuia, qui lliva otna viz al tomidon qui
la lAta aguandando in au puiAto..." (41)

A Orizaba comme à Oaxaca (43),il en allait différem¬

ment : les ouvriers apportaient eux-mêmes à 1'empaqueteur leurs cigaret¬

tes en manojitos attachés par un fil et composés par leurs soins du

nombre voulu pour un paquet.Cette besogne supplémentaire imposée aux

torcedores permettait à la Régie de faire l'économie du salaire de

recontadores tout en préparant la tâche de 1'empaqueteur,1equel,disait

(42).Carta de los Directores générales de la Renta al Factor de Orizaba,
México,octubre 22 de 1777 (AGN,Renta del Tabaco,ll)
{43) ."Uno y otno tnabajo \niiowtan y iniajlllaA\ aunqui dmtlntoA,lo
kaain koy oàJAÙio kombniA di bhn pobniA ion il nombm di miontadoniA
di lajlllaA qui tamblin laA numinan y maman pana niApondm aada uno
Aigun illa di Ioa ^altaA AondniaA..."Rialaminto o plan InAtnuitlvo.op.ait.
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Mendiola :

". .. como neclbe cada pleza con una buena dlApoAlclôn, con^lguna-
clôn,ajuAte,o union la toma pon un extnemo o punta que llaman
ponque abajo,le deAata o nompe aquel kilo o kebna de lxtle,con
que, eAtâ Aujeta,la ab>te un poco,o lo muy pneclAo pon la.
ponte de. annlba, pana necontan,lo que. ka.c.e. con una Autlleza
y pnontltud nana,y al punto déjà que. dé, un golpe Aobne la
meAa,que elloA llaman encanonan,y envuelve con tanta fiacllldad
y comodldad,y aun me. atnevo a decln,eA maA ventajoAo al
Openanlo eAte modo que, el de. pneAentanle necontadoA y AueltoA
Ioa montoncltoA como 4e uao en eAa Fdbnlca,ponque mlentnaA
ajusta, annegla y on.de.na éAte,acaband ve.n£ajoz>ame.n£e, de. la
otna Auente... " [44]

Dans les manufactures où ce travail était rémunéré

aux pièces,les critères de rétribution varièrent en fonction du format

et,par suite,du nombre de cigarettes par paquet : à titre d1exemple,pour

gagner un réal,i1 fallait confectionner 244 paquets de 50 cigarettes

à Puebla ou 333 de 44 cigarettes à Orizaba ou encore 359 de 42 cigarettes

à Oaxaca (45).A Orizaba,entre six heures et demie du matin,heure d'arri¬

vée à la fabrique et trois heures de 11 après-midi,fin de la journée

de travai1,chacun des six envolvedores en fonction gagnait 4 \ réaux

pour la fabrication de 1 577 paquets de 36 cigarettes,

"4In que pana ganan eAte j'onnal tenga cl openanlo que kaceA
una fiatlga lnnegulan,Alno pnoponclonada a conAenvan el Indlvl-
duo..."(46)

(44).Carta de Mendiola a los Directores,Orizaba,28 de octubre de 1777
(AGN,Renta del Tabaco,vol.11)
(45).Ibidem
(46).Par cette précision,Mendiola répondait aux questions des Directeurs
qui cherchaient à atteindre un double objectif ainsi défini :"pana que
Ioa ConAumldoneA eAtén contentaA con el buen encajlllado, pon el oaco ,apne-
tado,y noAtneado de Ioa cajlllaA,y en que Ioa clgannoA eAtén lgualeA,y
deneckoA, encangamoA a l/.M. Ae dedtque a kaceA obAenvactôn del numeno
de CajtllaA que cômodamente puede envolven al dta en laA konaA negulaneA
de tnabajo un OpeAoAlo dleAtno y Ioa que Ae debendn Aenalan pon cada
un neal de modo que Aaque un j'onnal Au^lclente a manteneAAe Ain fiatlgaAAe
y pendeA la Aalud pana gananlo..."Conta de 11 de octubne 1117,0V. cit.
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Ce fut d'ailleurs cette norme de 350 paquets de

quelque format ou nombre que ce fût pour un réal que Mendiola proposa

de généraliser lorsque les Directeurs envisagèrent de faire passer

tous les travailleurs de cette catégorie à la rétribution à la tâche,pour

plus de justice dans la rémunération,disaient-i1 s,mais aussi pour

des raisons d'économie et de simplification des comptes (47).Les cadences

que le factor d'Orizaba proposait ne se distinguaient pas par leur

lenteur.Dans l'hypothèse d'une interruption d'une demi-heure seulement

pour se restaurer,la journée de travail aurait été de huit heures

et le rythme de fabrication des paquets de plus de trois à la minute,

trois et demi en supposant,ce qui est le plus vrai sembl abl e, un arrêt

d'une heure dans la journée.Rien d'étonnant,dans ces conditions,à

ce que Mendiola ait jugé utile d'apporter des précisions quant aux

aptitudes requises pour ce genre de travail.Il spécifiait,en effet,que:

"El Ejznztzto a ozapaztdn dz znzajtllah. za ph.oplo cfe Ici
jauzntad,poh. la mayoh. dzAthzza, y agtltdad, qaz gozan zn loA
movtmlzntoA dz laA manoA ,poh. lo qaz AZh.ci opontana ph.ovldznzta
az oayan inAtnayzndo zn ZAa Ea.bh.lza mazhazkoA dz la zdad
dz za.toh.zz a ozlntz ahoA pana, zAtz ^ln,zomo az ha obAznvado
aqat,pazA Alzndo gnandzA,y qaz antzA az kayan ozupado zn
otnoA zjzh.ztztoA baAtoA poh. lo hzgalah. az hzzonozz qaz lcu>
manoA laA tlznzn danaA o toh.pzA,y Ain la zompztzntz agtltdad,lo
qaz Iza tmpohabilita zl dzAzmpznah. aqazl ndmzno dz Cajtllcu>
qaz ph.opoh.zlonadamzntz znvazlxtz an Jovzn. . . " [48 )

(47).Tout salaire calculé selon l'ancienneté et le mërite,écrivaient
les Di recteurs, "o fisie.cz dzAdz lazgo zl hzpcuio dz qaz no az paga nzApzzttoa-
mzntz y zon tgaaldad zl thabajo,pazA qalzdA kcihd lo mlAmo o maA zl
qaz gana 2 1/2 nzalzA qaz zl qaz 4 1 /2.SapazAto qaz Alhvzn a Sala/ilo,AZh.la
mat zonvznlzntz zAtablzzzh. zomo kay zl dz pagcih. poh. tajizaA,o an sizal
poh. tantaA zajtllaA ,qaz noA panzzz mzjoh.,y Alzndo ZAto antfiohmz zn
todaA Icla Fd.bh.lzaA, fiazllltah.la la Opzh.azlôn a filn dz aho dz llqatdcuiAZ
Ioa zoAtoA,y attltdad dz Icla laboh.ZA.Cada 0pzh.cih.lo Aznt/a pagado a
ph.opoh.zton dz lo qaz thabajaAZ,Aln qaz qazdaAZ anbltsilo dz maltztoA
zn Ioa MazAtnoA qaz Iza pagan,zn dzfinaadahlzz> algana pantz,poh. dzbzh.
zontznznAz zn ana tonifia tmpnzAa pazAta zn zada Ofilztna lo qaz az
ha dz AatlAfiazzn pon la znvoltana dz tantaA zaitllcu>". Canta. . . op. zat.
(48).Ibidem
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On s'explique ainsi pourquoi les hommes de la

fabrique de Mexico résistèrent avec une opiniâtreté si constante qu'il

fallut attendre le mois de mai 1795 pour qu'ils subissent le sort de

leurs homologues féminines payées aux pièces,el1 es,depuis leur admission

à la manufacture.Même tardive,la décision ne s'appliqua pas sans mal

et par la voix d'un des leurs nommé José de la Vega une bonne partie

des envolvedores et recontadores représenta au Directeur général (49)

qui ordonna une enquête l'injustice que signifiait ce changement de

régime.D'après Puchet y Herranz,à son entrée en fonction comme adminis¬

trateur de la fabrique,en 1792,il avait pu constater:

"...con tanta admlnaclon como ûonpneAa que kaLtândoàe lcu>
OfilclnaA de MujeneA pueàlaA a deAtajo en el Recuento y Envoltu-
na,eAtuul£Aen a tueldo iljo lcu> de komb>ie-6 en loz> pnoplot
dcAtlno^, y alguno* de elloà con ezcez>o,y que ncuio ena el
que juAtamente le devengaba pon lo neducldo de 4u4 tnabajo&:
notando ademâA de la de&igualdad de jonnculoA que aquelloA
que le gozaban mâA neducldo enan lot* que llewaban el mayon
tnaba-jo, de que pnocedlan dÂAgoAto^ y &e ^oAcltaban quejaA
y pnetenAloncA pana que 4e leA aumen£cu>e,o pon lo menoz,
Igualcue... " ( 50)

Les normes imposées à cette occasion furent moins

éprouvantes que celles que proposait Mendiola : cinq réaux pour la

confection de 1 008 paquets de 42 cigarettes et quatre réaux aux reconta¬

dores pour le comptage de 1 232 paquets de 42 cigarettes (51).Tous

les responsables consultés par Dfaz de la Vega conclurent au bien-fondé

de la mesure et au rejet pur et simple des protestations des ouvriers.Le

(49). L1 admi ni strateur de la fabrique mit en doute la représentât^' vi té
de la protestation signée,faisait-i1 remarquer,de 158 personnes seulement
sur les 294 titulaires.Sur ce nombre,23 des signataires étaient de
simples torcedores ou pire encore des inconnus.Cela laissait quand
même un bon tiers de mécontents.Carta al Director qeneral,noviembre
11 de 1796 (AGN,Tabaco,281)
(50).Ibidem.La Direction générale avait pourtant réitéré ses injonctions
les 7 août 1779 et 5 avril 1780 (Carta de D.Benito de Betosolo,octubre
12 de 1796,AGN,Tabaco,281).D'après Puchet y Herranz,son prédécesseur
Isidro Romana aurait refusé la mise en application pour ne pas avoir
à affronter le mécontentement de ses ouvriers
(51).Informe de D.José Bocanegra al Director général,octubre 29 de
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seul à manifester quelque réserve fut un des plus anciens dans la

maison,le premier pagador de la manufacture,D.Ignacio de Echegoyen,dans

les lieux depuis le 3 juin 1772,qui émit la crainte que la qualité

des emballages ne fas&eles frais de cette introduction du rendement,car,

écrivait-il :

"oaI aomo dl muy dlCAtno dn ndaontan y dnoolodn ndonddd au
jonnal aon dxadAo a lo que. dlA{^nutanla dn Audldo filjo,dl
no agit o tando in la opdnaolôn Aald don mdnoA alaanad ddl
pndmlo pnponalonal dAtabldoldo.Como dAta IdAlon nd^luyd
Aobnd dAtoA mlAmoA,dA muy pnoplo la ndAldntan;maA pana ml
aqjiô. un pnoblma dlfiloll dd ndAolodn Al la obna ndAultanà
djdautada don pdn^daalôn pon loÀ opananloA dlaAtnoA y tandoA
pnaatladndola don la aadldnaalôn y anAla dd kaaan mdA pana
acAdddYutan au pndmlo,o ouando Ioa mlAmaA opanaolondA Ad
kaolan pon Audldo I/o" [52)

Quand le changement se produisit,il ne restait

plus à la manufacture de México que deux anciens cigarreros reclassés

dans cette catégorie comme beaucoup de leurs congénères propriétaires

de modestes établissements,qu1 i I s'agisse d'hommes ou de femmes,à

México aussi bien qu'en province.A Guadalajara,par exemple,les quinze

envolvedoras prévues au moment de la création de la manufacture devaient

être choisies parmi les :

"...VudnaA dd ClganndnlaA qud A dan a pnopoAlto pana dAtd
djdnalalo dntnd Ioa qud pon dl Plan qud klzo BanboAa dn
dldz dd oatubnd Ad oda ganaban mdnoA" (53)

1796 (AGN,Tabaco,281).Cet ancien cigarrero reclassé comme maestro
mayor puis promu deuxième payeur de la fabrique considérait lui aussi
que cette mesure^ serait bénéfique aux plus actifs des travailleurs
pu i sque, di sai t-i 1 Ipon dAtd mddlo Ioa EnooloddonzA aumdntan aua IntdnaAdA
y aAdgunan dn dl tnaba/o au tnanqullldad adAando ponfiladcu aontldndaA
qud Aldmpnd kan ndlnado dntnd dlloA [y don nazon) Aobnd quldn lldvaba
mdA juAtamdntd dl Aalanlo"
(52). Informe de D.Ignacio de Echegoyen,México,20 de octubre de 1796
(AGN,Tabaco,281)
(53).Les recontadoras venaient encore après dans la hiérarchie puisque:
"pana dAtd mdA fidcll djdnalalo podndn Aonoln Ioa dd maA ddad qud no
Adan pnoplaA pana otno, dntnd Ioa muakaA qud Ad od utlllzaban un ndal
y mdnoA dn AuA olganninloA" .Plan dd la Fâbnlaa dd ClqannoA dd Guadala-jana
1778... [AGI,Mdxlao, 2260)
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Sur l'ensemble du territoire de la vice-royauté,

hommes et femmes confondus, il y avait,en 1794,395 personnes préposées

à la mise en paquets des cigares et cigarettes et 271 destinées à

leur comptage,la manufacture de México,une fois de plus comptant les

plus gros bataillons (54).Dans cette période qui est tout juste antérieu¬

re à la fin du salariat fixe,il est intéressant de constater que le

rapport des envol vedores de la manufacture aux toircedlores était de

un pour vingt,alors que dans le même établissement mais pour les envolve-

doras payées aux pièces,ce rapport était d'une pour trente-et-une

ouvrières,ce qui,même en tenant compte d'un rendement moindre des

torcedoras comparées aux torcedores,tendrait à prouver que les bénéficiai¬

res du régime de salaire fixe ne se livraient pas à un travail très

intensif (55)

(54).Manufacture par manufacture, 1 eur répartition fut la suivante:

Manufactures Envolvedores Recontadores

Hennés Fermes Total Hermès Famés Total

México 162 90 252 107 68 175

Querétaro 25 18 43 25 18 43

Guadalajara 32 32 20 20

Puebla 20 13 33 17 10 27

Oaxaca 16 16

Orizaba 13 6 19 6 6

Total 220 175 395 149 122 271

(55).Pour les autres fabriques,les rapports furent,pour les hommes,de 1 pour 26 à Querétaro
et de 1 pou 21 à Puebla;pour les femmes,de 1 pour 31 à Querétaro,de 1 pour 46 à Guadalajara,
de 1 pour 25 à Puebla,de 1 pour 35 à Oaxaca et de 1 pour 30 à Orizaba.Estado que demuestra..
op.cit.



- 517 -

SELLADORES

La tâche des empaqueteurs était parachevée par

l'intervention des sel 1 adores chargés de fermer les paquets au moyen

de pain à cacheter (obiea).Il s'agissait là aussi de postes de reclasse¬

ment pour anciens patrons de cigarrerfas,dotés de salaires fixes dont

le montant s'échelonnait de trois à sept réaux et demi par jour ouvrable.

En 1794,on en dénombrait 27 au total (20 à México,l à Querétaro,4

à Puebla et 2 à Orizaba).Les paquets de cigarettes étaient ensuite

rangés dans des caisses par les soins des encajonadores payés de 3 à 8

réaux par jour de travail ;i 1 s étaient au nombre de 51 en 1794 (37

à México,4 à Querétaro et 0axaca,2 à Guadalajara,0rizaba et Puebla).

En décembre 1785,les sel 1 adores de la manufacture

de México représentèrent qu'on les avait fait venir d'ateliers où

le travail était moindre et les possibilités d'avancement plus grandes

pour occuper les places laissées vacantes par le décès des premiers

titulaires.Or,al ors que ces derniers gagnaient cinq réaux ou plus

par jour,le salaire des nouveaux venus depuis huit ans n'avait pas

dépassé trois réaux et demi (56).Le contrôleur de la Régie,Pérez de

Acal".^ confirma que sur les seize sel 1 adores alors en fonctions,un
seul gagnait cinq réaux et demi,trois en gagnaient cinq,deux en perce¬

vaient quatre et les dix autres se situaient à trois réaux et demi

(six),trois et même deux réaux et demi.En considération du travail

fourni,Pérez de Acal estima la revendication justifiée et se prononça

en faveur du relèvement demandé.A leur tour,les responsables de la

fabrique donnèrent un avis favorable.Mais le fiscal de Real Hacienda,1'in-

traitable Ramon de Posada,recommanda un veto de principe au vice-roi,

(56 )."..{/ kabdundo tznâdo ad<iZ.antami.<iYVto todcu> lcu> Ofidclncu ,Za nu£A&ia
4e ka qu&dcido ûdn cu>cznAo alqu.no". Re.psieJ>e.n£acdôn de. Iû4 Sztlado'ie4
(AGN,Tabacot,487)
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selon une formule destinée à faire jurisprudence en quelque sorte:

"Si cLi^ÂJiidid l/.E. a dita Iviitanoia de £0-6 Sdlladoidi, ni
toi, Minii&ioi kaAian oixa coin qad aoniditan otnai imdjanidi,
ni dl Rdy tidnd (ion qad aontdntaA loi ddidoi de loi qad
lai kan de kai2A.

El qad no ditaoiejid oowtdYVto dn dl idnviaio de
la Fâbniaa,puddd ndtiAoAid aaando ld pcuidzaa |...| Convidnd
no id kaga novddad alguna, pudi la mdnon. pnodacÂJicL otxoi
innomoAabl<di qudjai y /LdcuAioi . . . " ( 57 )

ENCAJONADORES

A la même date,les enca.ionadores qui avaient déjà présenté

deux pétitions aux Directeurs rédigèrent eux aussi un écrit pour demander

l'uniformisation de leurs salaires échelonnés entre quatre,six et

huit réaux par jour et une rétribution au forfait individuel à raison

de un peso par caisse garnie.

Dans un rapport du 30 janvier 1786,Pérez de Acal

fit remarquer que la pétition n'était signée que par treize ouvriers

sur vingt-trois et que si l'inégalité dans les salaires était réelle

elle s'expliquait par les mérites particuliers ou les états de service

des dix favorisés qui n'avaient pas signé (58).Le recrutement jouait

un rôle décisif dans cette affaire.Certains encajonadores venaient

des cigarrerfas et bénéficiaient de salaires qui avaient été calculés

par de la Riva à l'époque en fonction des gains antérieurs;d'autres

après avoir longtemps travaillé dans le service avec un bas salaire

avaient été promus aux places laissées libres par des nominations

à des postes de contremaitre;1 es plus mal payés,enfin,avaient été

(57).Parecer de! Fiscal de Real Hacienda,marzo 5 de 1786 (AGN,Tabacos,487)
(58).Informe de 30 de enero de 1786 (AGN,Tabacos,487)
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recrutés parmi "aqailloA aicontadoaiA qai clamaban poa Aalta dil aicainto"

Le calcul de la rémunération se faisait au forfait col!ectif, 1 1atel ier

devant remplir cinquante-cinq caisses par jour,ce qui représentait

environ deux caisses par personne (59)

Si Pérez de Acal se déclara favorable à l'adoption

du paiement à la caisse,Romana et Betosolo s'y opposèrent en exprimant

leur conviction que si la rétribution s'effectuait aux pièces,les

caisses seraient remplies à toute allure et n'importe comment pour

mieux arrondir le salaire.Or il n'y avait déjà que trop de réclamations

à l'arrivée des caisses dans les administrations ou les fielatos à

propos de paquets de cigarettes manquants ou reçus dans un état

(59).La fabrication de ces caisses faisait l'objet d'une sous-traitance,
elle participait en quelque sorte de ces sources d'activité induites
par l'existence des manufactures.En 1808,D.José Vicente Arana et D.José
Fernândez, habi tants de Xochimilco et "cowtaatiAtaA dil impaqui di
laA cclj'cU) de. ClgaaaoA y Puaoa de la Rial Fdbatca" signalèrent que faute
de planches ils ne seraient plus en mesure de tenir leurs engagements
s'il n'était porté remède à la situation créée par l'interdiction
faite aux Indiens de couper du bois sur les terres de la hacienda
de Atengo,propriété du comte de Santiago.D'après les fabricants de
caisses,cette interdiction était d'autant plus discutable que les
coupes effectuées ne mettaient pas en danger l'existence des forêts
et que les Indiens payaient la redevance qui leur avait été imposée
par la Real Audiencia le 20 mai 1756 pour être autorisés à abattre
des arbres.De plus,dans le cas du village d'Ajuzco,l'essentiel des
ressources des habitants provenait de cette activité qui servait en
outre à fournir en bois la capitale (Carta de 20 de agosto de 1808,AGN,Ta-
bacos,473).Dès le 26 août,1'intendant de México écrivit au comte de
Santiago et aux autres propriétaires pour leur demander de revenir
sur leur décision,au nom de l'intérêt de la Régie et de celui des
Indiens.Bon prince,le comte accepta le 13 décembre 1808 d'accorder
un sursis de eux ans en renonçant même à encaisser sa redevance (4
réaux par mois et par mule),mais à la condition que le bois coupé
soit à l'usage exclusif de la Régie.Tout semblait réglé quand un nouvel
obstacle surgit : "lot IndioA kackiaoà Ai nhgan a Aiaola di taliA a la
Ginti de aazôn poa mantincA a au bini^lcto il coati di madiaa". Arana et
Fernândez n'envoyant plus de caisses,il fut décidé qu'à partir de
1809 la fabrication s'en ferait dans les locaux de la manufacture
qui disposait déjà d'un atelier de menuiserie.
Selon le type de cigarettes,une caisse contenait de 3 500 à 4 300
paquets et pesait de 197 à 200 livres (AGN,Renta del Tabaco,69)
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lamentable (60).De toutes les façons,Posada reprit la même formule

que pour les sel 1 adores pour refuser tout net un changement qui aurait

pu entraîner,hypothèse inacceptable! un surcroit de dépenses pour

1 a Régie.

L'ENCADREMENT

L'effectif à salaire fixe des manufactures comprenait,

enoutre, 1 'encadrement et le personnel de survei11ance.A la tête de

chaque fabrique était placé un administrateur dont la rémunération

était fonction de l'importance de l'établissement confié à sa bonne

garde : 2 000 pesos par an pour celui de México,800 pour ceux de Queréta-

ro,Guadalajara et Puebla,700 pour celui d'Orizaba et 500 enfin pour

le plus mal 1oti,celui d'Oaxaca,où,d'une manière générale,1 es taux

de rémunération furent toujours inférieurs à ceux du reste de la vice-

royauté.A México,!'administrateur était secondé par un contador aux

appointements de 1 500 pesos,partout ailleurs d'un interventor dont

le traitement allait de 450 à 600 pesos.Un petit nombre d'employés

(neuf dans la capitale,un ou deux dans les autres manufactures) venait

compléter le personnel administratif.

L'encadrement des ouvriers était assuré,comme

nous avons eu l'occasion de le voir plus haut,par des maestros et

maestras mayores supervisant les activités (deux à México,deux à Puebla)
et surtout par des maestros et maestras de mesa chargés d'organiser
et de distribuer le travail (52 hommes et 31 femmes,au total).C'étaient

eux qui,en outre,étaient chargés de prélever le tribut sur le salaire

(60).Carta de 6 de febrero de 1786 (AGN,tabacos,487)
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des ouvriers concernés (61).La surveillance incombait à des contremaitrès

(50 sobrestantes et 32 sobrestantas) et à des gardes (61 hommes et

43 femmes).Sous l'appellation pittoresque de gritones et gritonas,9 hom¬

mes et 13 femmes enfin,étaient chargés d'informer à tue-tête les ouvriers

des moments de pause,de fin du travail ou de certaines opérations,etc.

En tout,en 1794,1'ensemble du personnel recevant un salaire fixe s'éle¬

vait à 556 hommes et 122 femmes,ce qui portait à 12 013 le nombre

des personnes employées dans les manufactures.

Dans 1'ensemble,1 es contremaitrès et gardes,anciens

petits patrons de cigarrerfas à 11origine,semblent avoir eu une opinion

aussi flatteuse de leur personne qu'elle était méprisante pour celle

des ouvriers (62).A écouter leurs 1amentations,dans un écrit de 1783,tout

(61). Le mécanisme de cette perception était le suivant :"La cobnanza de.
TnlbutoA Ae. kac.il e.n olntud de. an Padnon e.ntne.gado al MaeAtno mayon.Con
Auje.clôn a il ^onma Ha ta dz, Ioa opejianloA tnIbulanloA e.n cada o^lclna
y la e.ntne.ga a aua neApe,ctlvoA MaeAtnoA pana que. kagan Ioa ne.bajaA
que, conneAponde,n e.n Ioa pagoA a émananteA .Cada Aeunana Ida maeAtnoA
e.ntne.gan lo cobnado al MaeAtno mayon de,poAltado pon iAte. kaAta compilai
eZ tnZmeAtne..Kl ^In dzJL tnlmeAtne.,e.l contadon de. la Fdbnlca onma
una nazôn de. lo cole.ctado y la paAa al kdmlnlAtnadon de, Pe.aleA TnlbutoA"
Pour prix de ce travail supplémentaire,15 % des sommes collectées
restaient à la manufacture et étaient partagées entre les maestros
de mesa (5%),le Maestro mayor (3 %), 1 'administrateur et le contador
(3,5% chacun)(AGN,Renta del Tabaco,73). Il ne nous a été donné de retrou¬
ver que les listes correspondant aux années 1808 et 1810 pour la fabrique
de Guadalupe.En 1808,140 Indiens et 19 pardos y furent recensés,effectif
assez stable puisque deux ans après on comptait 152 Indiens et 22
pardos (AGN,AHH,833).Le gros des ouvriers fut quand même fait de créoles
et surtout de sang-mêlé non soumis au tribut.
(62)"... eZ Ae.nolclo de. ambaA UajeAtadeA no Ae. podnla oe,nl^lcan compllda-
me.nte. Ain que. Ioa OpeAanloA ^ueAe.n gobeainadoA pon AujeXoA de. neApe.to, e.n
qule.neA concunnleAe.n Ioa pne.clAaA calldadeA de. una anne.glada conducta,
pnude.ncla y e.^lcacla e.n e.1 deAejnpe.no de. aua cangoA, pon a en. Ioa mdA
de. eZloA Ge.nte. Vle.be.ya de. nlnguna cnlanza ni cultloo ,demaAladame.nte.
oeAAadoA deAde. Au Injjancla e.n la pndctlca de. todo gineAo de. oIcZoa
y tonpe.zaA,e. IgnonanleA aun de. Ioa LcyeA que. de.be. AabeJi todo CnÂAtlano"
Representacion de los Guardas ,y Sobrestantes de la Real Fâbrica de
Cigarros de esta Corte,México,17 de junio de 1783 (AGN,Tabacos,512)
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n'aurait été que blasphèmes et injures,plaies et bosses ,sans l'ombre

d'une manifestation de respect pour leur autorité sans cesse bafouée(63).
En fait,ce sinistre tableau avait pour but de se faire concéder l'autori¬

sation de porter un fouet pour mieux se faire entendre de la masse.Cette

prétention ne fut pas du goût de 1 ' administrateur Romana qui s'y opposa-

avec toute la vigueur nécessaire en rappelant que ni contremaitrès

ni gardes n'avaient qualité pour décréter ou appliquer des châtiments.

D'autant,ajoutait-i 1,que la situation n'était pas aussi catastrophique

qu'on le dépeignait.Certes, i 1 s'était produit des incartades,quelques

manquements au respect dû aux gardes et contremaitrès,mai s ni avec

la fréquence décrite ni par la faute des seuls ouvriers.Trop fréquent
et émanant de trop de sources différentes pour ne pas recouvrir une

réalité,on retrouve une fois de plus,sous la plume de 1 ' administrateur

de la fabrique,ce jugement sur la manière d'êtr^dans l'ensemble soumise

et pacifique,de ces gens du peuple pourtant si redoutés par certains/

"La Gente toda de ez>ta Fdbnica aunque e4 oendad que du Auyo
e4 llbne y posi e4û pnopenta a cometen todo géneno de dellto^
mon dentno de e4ta Caj>a la mayon pasvte de ella 4 e mantlene
con tmon y nez>pe£o,y auqnue algunaA vece4 4e kan de^vengonzado
con algano de To4 mandoneA, no àlempne lia &ldo e^ecXo de
4u penoen^ldad,^lno ponque en&te é4t:o4 kay tamblen algunoA
que 4e kan excedldo pon ^alta de modo y pnudencla pana gobennan"(64)

En matière de bellicosité d ' ai 11eurs,1 es contremaî¬

tres n'avaient pas grand chose à envier aux ouvriers,à telle enseigne

que le 31 juillet 1771 six d'entre eux furent arrêtés et passèrent

(63 )"No pnotflenen otna coz>a que. execnablez> bluAfiemloA, expnenloneé
£onpe& y loAcâvaA y pnovocatluaA ,palabnaz> pana lnAulXannot> y fjonman
nenclllaA y enm<U>£adet> entne z>l-mlAmoz> |...|.Se nlen de nueAtnaA
conneccloneA ,laz> de&pneclan, noz> mofian,y àl algana oez 4 e le4 caàtiga
con obnaà ,kacen la mayon opoz>lclon,y aan 4e ka oenl^lcado que. con
laz> ménmaA TljenaA que Ica binoen pana cl tnabajo kayan kenldo a algunoz,de lo& companenoà".Ibidem
(64).Informe...op.ci t. (AGN,Tabacos,512)
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trois jours cep au pied pour avoir voulu libérer par la force deux

de leurs camarades que Romana expédiait en prison pour les punir de

s'être invectivés et presque battus dans cette maison du roi qu'était

1 a fabri que (65).

En même temps que le port du fouet fut refusée

la demande de retour au salaire annuel dont bénéficiaient à l'origine
ces petits cadres ,grands amateurs semble-t-il de certificats médicaux

de complaisance (66).

En matière d'effectifs,bien sûr,le gros des troupes

était -composé de torcedores de cigarettes et,dans une bien moindre

mesure de fabricants de cigares comme nous allons le voir.

CIGARIERS ET CIGARES

Fumeur enragé de cigarettes,1e Mexicain du XV111°

ne manifesta qu'un penchant assez modéré pour le cigare.Avant la mise

en place du monopole,les purerfas n'occupaient qu'une très modeste

(65).Un des contremaitrès déclara qu'il ne partirait pas sans avoir
délivré les deux détenus,"topase en 1o que topase,anadlendo o&io que unl-
camente en la que pocLCa topaA ejia en peadeji klete u ocko aealeà de
pon.quen.lan. Après plusieurs tentatives vaines pour éloigner ces modèles
de sol i dari té, Romana fit appel à la troupe pour les déloger de la
fabrique où ils s'étaient instal1és.L'administrateur était partisan
de 1'exclusion,mais la Direction s'y opposa.Cela permit à l'un des
punis,José Bocanegra de faire carrière puisqu'il devint maestro mayor
puis premier payeur de la fabrique (AGN,AHH,538)
(66)"Lo4 SueldoA que. kan tenldo <zAto& Empleoû deàde 6u caeaclon kan
Aida oaaioA : ultmamente e^tuoleaon con el fiIjo de Ijiza clenloù pe^oA
annale; y Ioa nueve nealeA que ko y tlenen en Ioa dlcu> de. labon. que.
culAtan al tnabajo &e lej> Aenalo con apnobaclôn del Ezcmo Son. VlnneyInmedlato anteceAon. de. \J.E. con conAldenaclon a contaa lo& abuAOA
que manlfietlo la expeJilencla de finecuenteA fialtab que contando con
el Aueldo fiIjo kaclan al ^enolclo &ln légitima cauAa, puej> llegô el
ccu> o de que paaa acaeditoa que kab<Can eàlado enfieamoA pne&entaAen
ceJitlfilcacloneA filngldaA de Médicoû y CiaujanoA con lo que gnavaban
al Rey llevando el Aueldo Injlu,lamente". Infionme...op.cit. (AGN,Tabaco4,512)
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place à côté des florissantes cigarrerfas,au point même que la vente

des cigares fut moins importante alors qu'elle ne le fut ensuite avec

la Régie (67).Une des rai sons,sembl e-t-i 1,de la préférence accordée

à la cigarette tenait à la manière même de fumer.Ce phénomène fut

mis en lumière en 1797 quand,en raison de la pénurie de papier,-il

fut envisagé de fabriquer des cigares aux dimensions d'une cigarette

qui portaient le nom de puritos de Cambray.L1administrateur de la fabri¬

que de México se prononça contre cette innovation en invoquant le

coût excessif de main d'oeuvre qui en résulterait,mais aussi en souli¬

gnant l'impossibilité de procéder à cette sorte de substitution à

cause de la technique des fumeurs locaux.En effet,disait-il:

"...todo ^umadon dz zlganno^,tlznz pon lo mcU zomun 4a qll6to
zn danlz zl golpz al kumo ,Azgun nombnan zl dztznznlo zn
la boza,z âjilo zzkando pozo a pozo pon la& nanlzzt, pana
lo caal pnaztlzan tamblzn la Idza dz doblan zntnz lot* dzdot>
zl Clganno y apnztanlo pana quz zn la llamada,o zkupada
fiuzntz quz Iz dan pana junion zn la boca mucko kumo, no 4C
anda zl Clganno,y tuba pon zl zzntno dz zl zl Fuzgo,y no
pudlzndo kazzn ZAto zon zl Puno [ponquz nadlz Iz da zl golpz,
puzA todo zl quz lo ut>a £4 zon &ôlo la Idza dz zzkan kumo
pon la boza) ni doblanlo zomo z&tân azoAtumbnadoA a kazznlo
zon zlganno,puz£ lo nompznllan al InAtantz quz lo zmpnzndlzAzn,
dz aqul nzAultanua la zx.aJ>pznazlon,quzjaA y lamzntoA dz
Ioa zonàumldonzA, y zomo zonAzzuznzla pnzzlta zl nztnazn^z
dz kazzn zl zonAumo..."(68)

Le deuxième motif de cette relative désaffection

semble avoir été la médiocre qualité des cigares fabriqués en Nouvelle

Espagne et qui s'expliquait à la fois par la nature du tabac et par

le peu de soin apporté à la confection.Une des preuves en fut,d'une

(67).D'après Romana,avant l'instauration du monopole,la situation
aurait même été critique pour les ouvriers pureros qui mendiaient-
une partie de l'année,à ses dires,faute d'avoir une clientèle suffisante
et stable pour les faire vivre de leur travail (AGN,Tabacos,352)
(68).Carta de Miguel Puchet y Herranz al Contador général D.Francisco
Maniau y Ortega,julio 13 de 1797 (AGI,México,2267)
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manière indirecte,la contrebande florissante qui se fit de cigares

de la Havane,déjà renommés et déjà onéreux,si bien que la consommation

en était limitée de façon très significative à ceux qui avaient à

la fois les moyens financiers et les filières nécessaires pour se

les procurer,à savoir "cabl todob lob que. compomn cl ■ comeAclo de

Ve.stacA.uz y e.1 que. be. llama de. Ebpana" (69)

Pour venir à bout de cette contrebande,d1 autant

plus difficile à combattre que les infracteurs étaient tous gens de

qualité,plus ou moins à l'abri des lois,Dfaz de la Vega décida d'importer

et de mettre en vente dans les bureaux de tabac de la Régie,au prix

pratiqué par les fraudeurs,ces fameux cigares.Avec l'accord du vice-roi

Branci forte, i 1 fut donc acheté à la Real Factorfa de la capitale de

Cuba,deux mille livres de tabac "labsiado en pustob de la Ha.ba.na.",

"... pste.vlnlé.ndole. que. ve.ngan en cajoncb de. cecko con namab
de. Tstcbol e.n£sie lob mlbmob postque. ambob olosicb lob dacen
gsiatob y que. cada Pusto de.be.sid. beat de. poco mdb de. un de.do
de. lasigo y a. psiopostclôn eJL gstuebo"(70)

Pesanteur des habitudes ou piètre qualité des

produits proposés,toujours est-il que la fabrication des cigares consti¬

tua une source d'emplois très inférieure à celle que procura la confec¬

tion des cigarettes.En 1794,trois des sept fabriques qui fonctionnaient

alors avaient un secteur de production de cigares : Oaxaca,qui y

(69).Carta del Director de la Renta al virrey,México,julio 24 de 1796
(AGI,México,2288).Dans la même lettre, Dfaz de la Vega soulignait :
"lo muc.ko que. a.peXe.ce.n lob conbumldosieÀ lob Pustob Ha.ba.nob puea> lob
pagan a. tsie^lnta. n.e.a.leô cada. llbaa"
(70).Carta de Branciforte al Director général,México,febrero 26 de
1797 (AGI,México,1580).Les boites devaient peser 4,6 ou 8 livres.De
fait,à partir de 1798,les cigares de la Havane figurèrent dans les
états annuels de la consommation : 686 livres en 1798,1 226 en 1799,
779 en 1801,1 640 en 1802,988 en 1803,1'essentiel des ventes Se faisant
à Veracruz et à México.Les bénéfices ne furent pas négligeables puisque
les havanes vendus 30 réaux la livre ne revenaient que 10 à la Régie.
Informe de Fco Maniau y 0rtega,julio 29 de 1798 (AGN,Tabacos,477)
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employait 16 cigarières (71),0rizaba qui comptait pour ce faire 136

ouvriers (72) et Mexico où 285 cigariers et cigarières composaient

le plus gros du contingent (72 %).Le métier était beaucoup moins féminisé

que la fabrication des cigarettes puisqu'on ne dénombrait que 120

femmes au total (22 %) sur les 541 personnes de l'effectif global.Quant

au rapport avec les ouvriers et ouvrières de la production de cigarettes,

il ne laisse pas d'être éloquent : 421 pureros contre 4 181 cigarreros,

120 pureras contre 5 947 cigarreras,541 personnes en tout contre

10 128,soit 5 % à peine des ouvriers du tabac.

Les cigares étaient vendus sous la forme de papeles,

c'est-à-dire de paquets composés d'un nombre variable : 6,8,12 et

16 cigares jusqu'en 1776,puis en arguant de l'augmentation du prix

du tabac en feuilles,le nombre de cigares dans chaque paquet fut ramené

à 5,7,10 et 11 pour le même prix d'un demi-réal.En fait,une catégorie

surtout eut les faveurs du public au point que sa production domina

les trois autres d'une manière écrasante,cel1e des cigares de a 7.En 1796,

(71).Dans cette manufacture,les hommes qui avaient fabriqué les cigares
depuis la fondation furent remplacés par des femmes en 1780,comme
l'avaient été,quelque temps auparavant,1 es envol vedores.Leur demande
d'annulation de cette décision fut rejetée par del Hierro qui rappela
que la féminisation des activités était un principe à appliquer chaque
fois que pos s i bl e : "kemoA conceptuado Alemptte Aenta mejon AuAtttutn
en Au tugan UujeneA, como ai ko. kecko con et encajtttado, contando ciaZ
tca> continua.6 qucjaA que kabZa pon taA fiattaA de ctgannoA en taA cajtttaA
pucA como que A on moA tnmtdaA y dôctteA A on pon to mtAmo mccA obedtenteA"
Conta de 1 ° de fiebneno de 17S2 [AGN,TabacoA,474)
(72).En 1799,1a question se posa de savoir si la production de cigares
ne serait pas concentrée tout entière à Orizaba.La fabrication y était,en
effet,plus rentable qu'à Mexico (16% au lieu de 6 %) et de plus,en
sa qualité de centre de production,le choix du meilleur tabac y était
possible avec cet avantage que les feuilles en étaient intactes n'ayant
pas eu à souffrir des brutalités du transport.Mal gré cela,le statu
quo fut maintenu dans l'intérêt des fumeurs de la capitale "acoAtumbnadoA
a ckupan Puaoa fineAcoA" et dans celui des ouvriers menacés d'exode,Puchet
y Herranz ayant fait remarquer qu'il s'agissait de "OpenanloA y openantaA
de Puaoa ya nadtcadoA en eAta CapttaZ e impoAtbtlttadoA de kacen con
AuA fiamtttoA un otaje tan tango |... | eA pnobabte que qutenan maA
bten vtvtn mendtgando que abandonan Au Patnta o domtctlto".Canta de
14 de eneno de 1799 (AGN,Penta det Tabaco,61)
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la production respective de chacune des catégories à la manufacture

de México s'établissait comme suit :

nombre de paquets de 5 : 115 473 1,2 %

de 7 : 9 505 605 96,4 %

de 10: 172 217 1,7 %

de 14: 62 805 0,7 % (73)

Les cigarières et cigariers se voyaient remettre

par leurs maestros le nombre de manoques (deux,trois ou quatre) correspon¬

dant^ gros,à leur capacité quotidienne de fabrication.Cette remise

se faisait en général dans 11 après-midi,1'ouvrier préparant alors

sa tâche du lendemain en défaisant les manoques et en procédant à

l'humidification des feui 11 es.Pour la fabrication, 1 a cape ou robe

du cigare était découpée dans la feuille à l'aide de ciseaux,la tripe

étant faite de brisures de feuilles.

Chaque ouvrier (74) déposait ses cigares terminés

dans une corbeille (chiquihuite) portant un membrete à son nom.Les reconta-

dores se chargeaient d'amener le tout aux empaqueteurs qui avaient

à charge de veiller à la bonne tenue des cigares qui ne devaient être

"ni apretados ni flojos",avec ordre de détruire tous ceux qui laisse¬

raient à désirer (75).Les ouvriers étaient payés au nombre de cigares

fabriqués,1'uni té de compte étant la tarea,c'est-à-di re la quantité déter¬

minée de cigares à fabriquer selon la catégorie.Les normes,d'une préci-

(73).Informe del Administrador de la Fâbrica,D.Miquel Puchet y Herranz,
1796 (AGI,México,2267)
(74).Le travail était parfois accompli par un groupe fami 1ial,1'ouvrier
s'adjoignant frères ou fils pour mener à bien sa tâche.Extracto con
fecha de 6 de abril de 1781...(AGI,México,2261)
(75 )."Qui Al Ai kallan Ioa Puaoa ImpirfictoA in il Rico no clmhnto
qui ai kaci ion prolljldad,Ai rompin y apllcan a Ioa CortaduAOA ,Aln
qui 4 e mimpluiin por Ioa OpirarloA y ÎAtoA plirdin lo mal labrado
y Au manufactura.."Ibldim
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sion presque comique,étaient les suivantes :

Clases Adarmes que caben
a cada papel

Papeles de que se canponen
las tareas

Val or de la manufactura
de cada tarea

De a 5 7 1 21 y 3'puros 0 real 9 granos

De a 7 7 7/8 20 y 4 puros 1 real

De a 10 6 1/4 21 y 6 puros 1 | real

De a 14 5 1/4 20 y 8 puros 2 reaies (76)

Le plus gros des cigares (paquets de 5) était censé

peser 2,7 grammes,les autres respectivement 2,puis 1,1 et 0,7 grammes.A

titre de comparai son, un cigarillo actuel pèse un gramme et un cigare

moyen,du genre "Diplomate",cinq grammes : il s 1 agissait,par conséquent

de cigares de modestes dimensions.

La production par ouvrier variait en fonction

de la dextérité plus ou moins grande des individus et de la qualité

des manoques qu'ils recevaient;en 1781,1e rendement moyen était estimé

à soixante tareas,c'est-à-dire un gain quotidien de trois réaux pour

la fabrication de 420 cigares environ.

Le problème principal qui se posa à la Régie à

propos de ces cigares fut celui de la rentabilité de leur fabrication;

en 1797,1e bénéfice qui en était tiré ,selon le Contador général du

monopole (77) était de l'ordre de 8,5 % ce qui n'était pas très élevé

mais l'était quand même plus que l'estimation faite par le contador

de la manufacture de México,Miguel Valero Otea pour qui les gains

réalisés dans ce secteur d'activités étaient purement et simplement

(76).(AGI,México,2305)
(77).Informe de 25 de febrero de 1797 (AGI,México,2288)
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nuls (78).Le mal venait,d1 après ce dernier,de l'excès de tabac investi

dans la fabrication des cigares par comparaison avec la quantité utilisée

pour les cigarettes,ce qui était à la fois coûteux pour la Régie et

injuste pour les consommateurs puisque pour une somme identique -le

demi réal fatidique-,1e fumeur de cigares recevait un poids de tabac

supérieur à celui qui revenait à l'acheteur de cigarettes.Quand à

l'origine de cette inégalité,el1e aurait été double puisque,d'après

Valero Otea :

"Sx. ni pniguntan a Ion antlguon mphadon di la R inta laà
motlvon de la. vanlaclôn de n inalamhnton de Punon y Clgannon,
unon dan la mlnma nazon que atndn ixpongo de kabinni quinldo
compinnan il minon conto de la manu^actuna can il ixcino
de tabaco y otnon bhn nlncmaminti al angulnlin con la
dinpnoponclôn que in inta panti 4e adopto il mitodo di lan
clganninlan ;lo mal ni m oX.in.to m otno innon di mania
que c.0midi poio talinto a Ion pnlmmon Jifiin" (79)

Etranger,de propos délibéré ou par simple ignorance,

au souci de ne pas brusquer le fumeur dans ses habitudes qui avait

été la règle d'or de de la Riva à l'époque de la transi ti on, Val ero

Otea ne voyait qu'une chose : la non utilisation des avantages que

procurait la situation de monopole.Evoquant les anciennes cigarrerfas,i1

expliquait :

"Ellan pon avanzan llbnan di vinta y dan nallda a Ion clgannon
di non ccu>an danlan mon tabaio in Ion Punon,acano ponqui
il connamo ninXa nidaaXdo o a combla di adquXnlnni amidon
compnadonin, o rnanchantm como dlcin in mta Arnénlca;pmo
la Rinta,nln taXm mquXnlton ,tnaban ni mlnamhnton, y nln
il timon di la nloalldad,o compitincla qui in lan clganninlan
ma pnicXbo obnani,diblé dan in todan lan clanm di Punon
y Clgannon una mlnma ponclôn o adanmin di tabaco,compinnando
il mayon conto di la manu^actuna di lan unan,con il minon
di lan otnan..."[80)

[7 8) "...m clmtaminti di admlnan qui Ion mlnmon Jitfin di la Rinta
andin buncando,tlimpon kaci,in otnon pnlnclplon lan caunalin hgXtlman
di lan dl^minclan di nindlmlinto di utllldadin intni la obna di Punon
y Clgannon cuando la di in ton cuinta mon,Ion di illa in la Fdbnlca
di Mixlco no ka bajado un ano con otno in Ion panadon di un oilnti
y clnco pon clinto cuando in Ion Punon ni ka pmdldo toi viz,o no
ka lligado a un ockon. Obninvaclonm iconomlco-polltlcan nobni la Rinta
dil Tabaco.. .Apologla di lan Adbnlcan,pon V.Mlguil \Jalmo Otia,Contadon
di la abnlca di Mixlco, octubm 17 di 1 796 [AGI,Mixlco, 1305)
(79).Ibidem
(80).Ibidem
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Valero Otea ne fut pas suivi et,comme on peut le voir

dans le tableau de la production de la page suivant,la vente des cigares

connut une ascension tout à fait remarquable.Cela ne signifia en aucun

cas une modification dans les habitudes des fumeurs mais le développement

de ce type d'activité,en théorie illégal,qui consistait à fabriquer

des cigarettes avec le tabac des cigares émiettés.Et la prédilection

pour les cigares en paquets de 7 tenait au simple fait que c'étaient

ceux qui contenaient le plus de tabac pour le même prix,leurs 7 7/8

adarmes permettant de fabriquer deux paquets des cigarettes les plus

minces (dites de a 13) d'un poids de 3,5 adarmes chacun.

Les fumeurs de cigares,pour leur part,se plaignirent

avec constance de la mauvaise qualité des produits que l'on mettait

à leur disposition,un des reproches les plus fréquents étant la mauvaise

combustion qui semble les avoir caractérisés.Pour porter remède à

ces défauts,le factor d 'Orizaba,Bernardo de Mendiola,proposa une organi¬

sation différente des ateliers de fabrication.il suggéra de créer

un corps d'oficiales aviadores,ouvriers qualifiés dont le rôle serait

de sélectionner les meilleurs tabacs,puis de découper la cape et de

préparer la tripe de façon à ce que les ouvriers n'aient plus qu'à

rouler le ci gare.L'accroissement de la consommation qu'il était raisonna¬

ble d'espérer de ces améliorations se ferait au détriment des cigarettes

et il s'ensuivrait une économie de papier cette composante si onéreuse

et dont 1'approvissionnement posait souvent problème (81)

Soumis à l'appréciation des responsables de la

manufacture de la capitale,ce projet ne recueillit que leur profond

dédain.L'idée n'avait rien de nouveau,firent-i1 s remarquer,puisqu ' i1

(81).Carta a los Directores général es,Orizaba,octubre 5 de 1774 (AGN,
AHH, 538")
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PRODUCTION DE CIGARES .1769 - 1809

Année Paquets fabriqués à Mexico Nombre total de paquets vendus Pourcentage Mexico

1769 157 325 592 985 27 %
1770 492 510 844 830 58 %
1771 1 074 797
1772 1 585 904 2 696 849 59 %
1773 1 088 600 3 484 702 31 %
1774 1 360 976 2 757 805 49 %
1775 1 817 658 3 325 117 55 %
1776 1 383 260 3 544 773 36 %
1777 2 088 677 4 506 897 46 %
1778 4 170 113 5 937 433 70 %
1779 4 831 916 6 330 808 76 %
1780 5 755 014 6 641 853 87 %
1781 4 207 428 8 177 856 51 %
1782 5 476 590 7 910 546 69 %
1783 6 770 829 8 100 600 84 %
1784 5 214 901 8 308 491 63 %
1785 4 475 000 7 874 584 57 %
1786 4 339 127 7 206 337 60 %
1787 4 298 546 7 102 032 61 %
1788 4 304 452 7 258 570 59 %
1789 4 255 352 7 744 152 55 %
1790 6 633 660 8 266 375 80 %
1791 6 246 436 8 560 383 73 %
1792 6 743 793 9 585 744 70 %
1793 8 260 619
1794 9 297 329 9 836 452 95 %
1795 9 841 578 10 106 489 97 %
1796 9 856 100 10 426 393 95 %
1798 10 053 191
1799 21 355 046
1800
1801 15 168 901
1802 14 648 940
1803 15 023 004
1808 16 701 757
1809 17 205 751

Sources
Mëxico:Estado que manifiesta las libras de Tabaco en rama,Resmas de Papel
y caudal efectivo que se han invertido en las Manufacturas de Puros
y Cigarros y utilidad que han producido a la Real Fabrica de esta
Capital desde su ereccion que principio en junio de 1769 hasta fin
de diciembre de 1794(AGI,México,2264)
Production générale : estados de consumos,AGI,Mexico,2257(1767,1768),2258
(1772,1773),2270(1769,1770,1774 à 1777,1780,1781,1802,1803),2260(1778),
2263(1779),2305(1782 à 1784,1788),2280(1785,1786),2281(1782),2282(1789),
2283(1790,1791),2285(1792),1571(1794),2289(1795,1796),2306(1798,1799),
1319(1801)



- 532 -

s ' agissait,en fait,d'une pratique vieille de trente ans que les anciens

ouvriers désignaient sous le terme de acotonar.Quant à réserver tout

le bon tabac aux cigares,cela reviendrait à abaisser la qualité des

cigarettes et à parvenir à ce résultat extravagant de mécontenter

cinquante fumeurs de cigarettes pour satisfaire dix amateurs de cigares.

Comme le propre de ces derniers,en outre,était de "no dar golpe al

humo",ri en de plus inutile que de leur réserver les feuilles de meilleure

qualité (82)

Au nombre des initiatives qui avortèrent,pour

le plus grand bonheur des fumeurs,figure celle d'un nommé Juan Ugalde

y Aragon,natif de Navarre et ancien travailleur des fabriques d'Oaxaca

et d'Orizaba.Parmi les quatre propositions qu'il fit en 1793 pour

améliorer les bénéfices de la manufacture de México (83),l'une visait

à réaliser des économies de tabac dans la confection des cigares.Le

moyen pour y parvenir consistait à rouler le cigare autour d'une grosse

nervure (palo) émondée et taillée à dimension.Le public accueillit on ne

peut plus mal ces "panoA de mal guAto, cklApoAOA y apagonzA"[84] et l'expé¬

rience tourna court.

(82).Carta a los Directores de la Renta de Romana et Betosolo,noviembre
5 de 1774 (AGN,AHH,538).La proposition de Mendiola ne fut pas retenue.Il
faut attendre l'époque de la guerre d'indépendance pour trouver trace
à la manufacture de México d'une "o^lcÂna de pnzpasiaclon deJL tabaao de
Puaoa" dirigée par un individu mal embouché,le maestro Joaqufn Domfnguez.
En 1819,ouvriers et ouvrières qui al 1 ai ent chercher les feui11 es de
tabac à son atelier se plaignirent d'y être très mal reçus,les femmes,en
particulier se faisant agonir de qualificatifs malséants "cualeA Aon de
PutaA kablmdoloA como Ioa kay VoncelZaA ,CaAadaA, UludaA de ko non." ( AGN, Ta-
bacos,393)
(83).Aucune des suggestions du Navarrais n'eut de succès.Il faut dire
qu'elles étaient parfois plus ingénieuses que pratiques : ainsi du
tablier de cuir à quatre places,si l'on peut dire,qui devait être
attaché à la ceinture de quatre cigariers pour recueillir les débris
de tabac.Inuti1e,indiqua Puchet,il y a déjà des cuidadores affectés à la
récupération des précieuses bribes.Repoussée aussi l'idée de remplacer
Te pain a oack&leA pan. de la glu. pouA ^<inmvi Iza paqu&lA :"padctlc.a nocl-
oa al aÀzo de la c.ajllla,lncômoda pana Ioa znvolozdonzA y en de.tn.lmnn£o
de Ioa alganJioA" ( AGN, Tabacos 103)
(84).Puchet al Pirector,diciembre 16 de 1793 (AGN,Tabacos,103)
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La finition douteuse des cigares s'expliquait

par le fait que l'office de cigarier n'était pas jugé d'une très haute

technicité et qu'aux dires du Contador de la fabrique de México une

semaine de formation professionnelle était suffisante pour mettre le

postulant en mesure d'exercer ce métier (85).Une des conséquences

de cet état de choses fut la facilité avec laquelle s ' i ntégrèrent

à la profession des gens qui,par ailleurs,avaient le savoir nécessaire

à l'exercice d'un autre métier.En 1785,les cigariers de México protestè¬

rent contre la surabondance des nouveaux venus qui diminuait le nombre

des tareas de chacun.ILs réclamèrent alors une épuration en règle

afin de préserver les droits des pureros authentiques en préconisant:

"Que, loj o^lctalej modejinoj que, unoj jon JoJtneJ y otn.oj
ban.ben.oj je jepan.en.Loj que, no jon ktjoj de, o^IctaleJ anttguoj
y 6unda.don.eJ> que, ttenen clnco o jeÂJ anoj de, anttguedad,pajen
a. ctgaJin.eA.oj" [ 86)

Romana confirma l'attrait qu'exerçait la profession,

mais pas tout à fait dans le sens souhaité par les cigariers de vieille

souche.S1il convint qu'il y avait dans l'atelier de fabrication des

cigares des gens sachant coudre ou raser et par conséquent en situation

abusive puisqu'ils disposaient d'autres moyens de gagner leur pain,ce

fut pour dire qu'ils étaient très mi noritaires.Pour la plupart,les

néo-cigariers étaient des individus instables qui avaient pratiqué

toute sorte de petits métiers avant d'échouer à la fabri que,comme

ces activités,par exemple,qui consistaient à :

(85)."...e£ AAte de, kaceai Puaoj no ne.cejd.ta de. apAendlzaje ni de. ctencta
paJia compAendeJt y ejecutaA cuanto enjena la pAâctlca,jlendo tan 6âcll
que en ocko dlaj je conjlgue la aglltdad y dejtsieza que Je AequleAe".
Carta de Betosolo a del Hierro,México,16 de marzo de 1792 ( AGN,Tabacos,
515)
(86).Representacion de los oficiales pureros de la Fâbrica de esta
Capital,12 de julio de 1785 (AGN,Tabacos,352)
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"vzndzA pzAzado zn la Cu.aA£Ama y vllApzAOA dz Nockzbazna;
azavIa zn laA Ccu>aA dz VoaIzaoa y mandadzAOA;y Aobnz todo
ocapaAAZ zn zl BaAaXlllo zn la vznta y zompna dz laA dlAtlntaA
plzzaA ,alkaj'aA, y z^zcXoa quz alLi az vzAAan dz tAato y
zontAoto,y zAlo poA laAgaA IzmpoAadoA zuando advlzAtzn
qaz Iza tlznz caznla,dzjando,como dzjan la aAlAlznzla a
laA laboA&> dz ZAta FdbAlca" (87)

Quand le besoin s'en faisait sentir,on puisait

parmi les rouleurs de cigarettes le personnel nécessaire.C'est ce

qui se produisit,par exemple,â Puebla en 1798 lorsque,le papier étant

venu à faire défaut,la décision fut prise d'ouvrir des ateliers de

fabrication de cigares pour compenser aisni les carences en cigarettes.En

1802,1a pénurie ayant cessé,on s'aperçut que les cigares fabriqués

â Puebla revenaient plus cher que ceux qu'on faisait venir d'Orizaba.On

en conclut donc à la nécessité de fermer ces ateliers au grand émoi

des ouvriers et ouvrières.Les cigarières représentèrent qu'on les

avait tirées de leur métier initial de torcedoras,que pendant la période

de leur apprentissage elles n'avaient gagné qu'un réal par semaine

et que tout ce qu'on leur proposait après cinq ans de bons et loyaux

services c'était de revenir à la fabrication des cigarettes avec une

demi tarea seulement,ce qui était trop juste pour leur permettre de

subsister (88).A quoi s'ajoutait que ce retour était ressenti comme

une dégradation,une déchéance,

"poA zl dzA zzndÂjYilznto dzl VzAtlno zntAZ la Gzntz dz dlzka
FâbAlza zompuzAla dz cUvzaaoa natuAalzA y zIolaza" (89)

(87).Conta dz V.lAldAo Romana al VIazcIoa qznzAal,22 dz jullo dz 1785
(AGN,TabazoA,352)
(88)."LaA maA AomoA VonczllaA y VladaA Ain otna pAopoAzlôn poAa AubAlAllA
qaz ZAtz dzAllno zn qaz zontamoA la qaz mznoA maA dz dlzz anoA".RzpAZAzn-
iaclon dz laA OpZAOAlaA dz ?azbla,mayo 12 dz 1803 (AGN,TabacoA,297)
(89).1bldzm
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Les hommes de leur côté demandèrent grâce en représen¬

tant qu'ils s'étaient fixés sur les lieux avec leur famille et n'avaient

pas de toutes les façons l'argent nécessaire pour entreprendre un

voyage vers Orizaba ou México afin d'y retrouver leur travail.Pour

eux,la seule- solution possible était le maintien de la fabrication

des cigares à Pueblaje temps écoulé rendant impossible, affirmaient-il s

qu'ils reprennent la tâche de cigarreros.En effet,disaient-ils:

"noA ez> tmpoAlbla ooIvoa a aqualla oaupaalôn, ya poaqua
la tmpotanala ka oauAAtdo aon al aakaqua qua muakoA hamoA
aontA.cu.do da manajoAnoA aon la Tljana,y uao aonttnuo dal
Agua,an qua aA IndlApanAabla IntAoducÂA Icla ManoA;ya poaqua
aon al aaaatdo numaAo da nuoAtncu ^amtltaA noA aA tmpoAlbla
AOAtanaanoA aon tan aoata attltdad" [ 90 )

Ces supplications furent sans effet sur le factor

de Puebla,D.Francisco Antonio de Zamacona : tout artisan peut renvoyer

à son gré,rappel ait-i 1,1 es personnes qu'il emploie et les ouvriers

auraient l'outrecuidance de vouloir priver leur monarque de ce droit!

C'est pourquoi,décida-t-i1 :

"Sa atandancin aon^onma a au anttguadad y manlto,Aln poAj'utolo
da Icla OpaAOAlaA qua lo tangan mayon. an la labon da ClgaAAOA"
(97 )

Dernier élément,enfin,qui expliquait le caractère

défectueux des cigares : certaines manigances des ouvriers.Le cas

se présentait assez souvent de dettes contractées par des ouvriers

à l'égard de certains de leurs camarades.Pour payer les intérêts,en

quelque sorte,ils vendaient des cigares de leur fabrication à leurs

créanciers à un prix inférieur à celui pratiqué par la Régie.Cet usage

(90).Representacion de los Pureros de la Fâbrica de Puebla,13 de mayo
de 1803 (AGN,Tabacos,297)
(91).Informe del factor de Puebla,22 de mayo de 1803.Le 28 juin,la
décision de Zamacona reçut l'aval du fiscal (AGN,Tabacos,297)
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avait pour effet de contraindre les ouvriers à fabriquer,dans leur

journée de travail,un nombre plus élevé de cigares et,pour y parvenir,

d'accélérer leur rythme habituel.Il s'ensuivait presque toujours un

travail bâclé et des cigares en assez piteux état.

Une autre coutume,non moins néfaste puisque généra¬

trice d'une désinvolture du même ordre chez les ouvriers,avait été

baptisée al qui1er.El 1e fonctionnait grâce à la complicité intéressée

des maestros et consistait à :

"pagan me.dlo ne.aZ pot la manuiactuna de. to que. vote, uno
y pana que. eZ que. ve.nde. no taïga peAjucU.ca.do ,1e. mlndj^tnan
ion abundancla et Tabaco de. Capot e.n la Ena,y taloe.z tin
anne.glo de. c.latey a contemplaclân de. lot Maej>tnot ,tlgulén-
dote. de. aqun que. lot O^lclaleJ) no te.ngan tuj'zclôn alguna
a la Mita donde. te. e.ntne.ga la obna y penmltlèndoZeque.
eZ dla que. no quleAe.n tnabajan cogen la tane.a y la oe.nde.n
tin te/i ne.conve,nldot pon la e.ntne.ga, pue.t ddndote. et tabaio
tin anne.gZo al tnabajo ,no te. e.cka me.not e.n la lit ta" (92)

(92).Dans un additif au Bando sobre penas,régiement disciplinaire de la
manufacture de México,1'article 3 entérinait l'existence de ces arrange¬
ments très particuliers puisqu'il y était spécifié :"Que. nlngun punmo
pue.da dan. tu Tabaco a otno ni ponte, de. il pana que. lo tnabaje. pon
algun pncclo,puet de.be. oolvejilo al MaeJ>tno de. la Otflclna cuando no
puida tnabajan e.1 todo o pante. de. eZ,como tampoco de.be. oe.nden ponte,
de. tu tança .labnada a otno,o cl todo de. clla pon mcnot pncclo,puct
de.be. cntncganla lndltpe.ntableme.nte. a la meta que. connetpondc;bajo
cl apcnclblmlcnto de. que. aZ que. Incunnlene en alguno de. et tôt de.ie.ctot
te. le. Impondndn lot pcnat de. dlcko antlculo 14". Mexico, 16 de. mayo
de. 1 794 {AGN,Tabacot, 481 ) . Les peines prévues par l'article cité étaient
de six heures de cep à la première infraction,de douze en cas de récidive
et de renvoi définitif à la troisième incartade.
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LES CIGARETTES

Sur les 12 013 salariés que comptaient les sept

manufactures de la Nouvelle Espagne en 1794,10 128,soit 84 %,étaient

employés à la fabrication des cigarettes.Il s se répartissaient en

4 181 hommes et 5 947 femmes.A cette majorité écrasante correspondait

une production non moins impressionnante (voir tableau p.538) puisqu'à

la veille de la guerre d1indépendance,1 a consommation avoisina les

cent-vingt-neuf millions de paquets par an.Avec plus de huit millions

de pesos de ventes pour ce seul secteur,la Régie des tabacs était,et

de très 1 oin,1'entreprise commerciale la plus florissante de la vice-

royauté .

L'ORGANISATION DU TRAVAIL

Ces ouvriers et ouvrières étaient distribués en

ateliers appelés mesas ou oficinas,par groupes d'une centaine environ,

cent-vingt semblant avoir été le maximum que les contremaitrès et

chefs d'atelier aient pu surveiller de manière efficace (93).Bien

entendu,dans les fabriques à effectif mixte,hommes et femmes étaient

strictement séparés dès qu'ils pénétraient dans l'enceinte de leur

lieu commun de travail.

Dans ce métier où l'outillage se réduisait aux

dix doigts des deux mains,1'investissement en matériel n'était guère

(93).Aux premiers temps de la fabrique de México,cette norme fut dépassée
à titre transi toire:"La4 mej>a6 e.xtA.aoA.dtnaAtcus o bA.amadcA.ot, e.A cleAto que
Icla kabo c.kl cl ano de. ActcctcntoA Actcnta y uno;^uc pA.ovZde.ncÂ.cL paA.a
aoIZa dcl dZa,poA.quc en aquclloA ocuAJiZa teinta. Gcntc a. ta. novedad
de. la Fd.bA.lca, que. paaia ocupcuila ac A.ccaA.gaban Ioa mcAoA pA.0vZ0l0nalme.nte.
kciAta la ape.A.tuA.a de. otn.ciA o^tctnaA dondc ac ttculadaba la Aobn.ante
de, aque.lla y la que. nue.vame.nte. ocunnJla", InfoAme de. Joac BocancqA.a, 29
de. octubA.e de. 1 796 [AGN,tabacoA, 281)
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PRODUCTION ET VENTE DES CIGARETTES - I767 - 1809

Années Nombre total de paquets
vendus

Production de la fabrique
de Mexico

1767 I 9-62 960
1768 2 39-7 59-7
1769 3 382 507 I 899 533
1770 5 726 712 9- 226 9-27
1771 23 ^50 775
1772 22 9-51 251 30 825 258
1773 27 871 9-36 18 9-69 963
1779- 30 609 396 22 695 239
1775 9-0 936 966 9-2 279 326
1776 9-2 799- 331 9-0 977 829
1777 53 829 372 9-5 091 09-6
1778 69 169 279 55 894 9-59-
1779 79- 696 255 56 058 279-
1780 78 522 611 55 9-76 099-
1781 82 112 755 66 210 560
1782 87 378 877 62 389- 89-5
1783 90 899- 016 61 822 250
1789- 91 79-2 926 61 601 129
1785 87 863 112 62 863 019
1786 80 238 9-00 63 9-37 600
1787 81 375 19-3 69- 091 39-3
1788 85 798 729- 61 708 786
1789 86 287 39-3 59 961 611
1790 89- 598 639 59 328 508
1791 88 031 779 57 59-7 937
1792 89 930 721 52 509 108
1793 53 9-28 783
179^ 87 020 101 59 9-99- 586
1795 99- 137 868
1796 99 108 282
1797
1798 112 076 590
1799 87 596 816
1800 89 989 59-0
1801 97 978 29-3
1802 95 109- 89-0
1803 97 9-28 579

1808 121 590 99-7
1809 128 886 082

Sources

Fabrique de Mexico : Estado que demuestra los Papeles de Puros y las
Cajillas de Cigarros que se han labrado desde 17 de junio de 1769 que
se establecio la primera Fabrica (AGI,México,2289)
Nombre total : voir tableau production de cigares
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ruineux (94) : une immense table entourée de bancs qui,dans le cas

de la fabrique de Mexico étaient de simples poutres fixées au sol.Chaque

ouvrier disposait d'un récipient,la .jicara,dans lequel on versait

le tabac correspondant en gros (95) au quota de fabrication attribué

(94).En 1807,11administrateur Félix de Teixa y Senande évalua à
2 495 pesos les frais de remplacement des tables des pureros et cigarre-
ros de la fabrique de México (Carta de 14 de enero de 1807,AGN,Tabacos,
420).D'après l'inventaire de fin d 1 année,1'équipement des deux secteurs
principaux de la manufacture était le suivant :
0{\lclnaA de Puaoa : 46 tablenoz>,88 cklqulkulteA ,68 bancoA,109 tljenaA
glande, 26 medlanaA,2 tlntenoz>,2 AaloadenaA ,4 balanzaA con AuA cnuceA,2
Manco* de a llbna,1 de a média llbna,1 juego de gnanoA,2 meAaA con
AuA cajoneA, ckapaA y llaoeA,10 cajoneA pana neclbln loz> punoà,42 tompla-
teA,2 llaoeA de la Plleta de Agua,l cazo gnande pana el engnudo.
0{)lclnaA de ClgannoA : 56 meAaA con 4itô cajoneA,ckapaA y HaoeA ,aua
mandlleA y bolàaA de cotenAe,75 bancoA, 57 tlntenob ,10 AaloadenaA,57
CajoneA pana cl tabaco,5 787 jlcanaA,232 patmetaA,12 cajoncltoA paJia
la oblca,37 kannenltoA, 5 medldaA de koja de lata, 27 panoA de manoz>,30
penlkuelaA (AGN,Tabacoz>, 300)
(95).La distribution de tabac s'étant toujours faite de façon approximati¬
ve,la Direction de la Régie suggéra en 1781 de peser le tabac,ou tout
au moins de le mesurer avec plus de rigueur,pour lutter contre le
gaspi11 âge.Les responsables de la fabrique s'opposèrent à cette idée
en signalant que rouler des cigarettes n'avait rien d'une science
exacte,que d'un individu à l'autre,avec la même dotation en tabac
on arrivait à des résultats différents et ils évoquèrent.la notable
dl^enencla que 2>e oe,en el tacto de lot* toncedoneA ,&obne la invention
de maA tabaco aanqae ez>tén con ûujeclôn a IgualeA encanaladoA de loà
papeleA : y que 2>l eàta deAlgualdad acontece, no z>ôlo en el maA o menoz>
gnueAo de loz> ClgannoA ,z>lno en la Invention mxAma,tenlendo con abundancla
en la Jlcana el geneno pana que Aalga la obna paneja,mayon deAlgualdad
o Impenfiecclôn puede ez>pena/iAe llmltdndoz>e el tabaco... "En outre,ajou¬
taient-!'1 s, i 1 y aurait là matière à troubler 1'ordre intérieur car
"Ioa mÛAmoA openanloA kanlan comenclo del tabaco cennldo,pneAtando
o vendlendo a otnoz>, cuando leA £altana a iz>to£>,pon deAculdo ,pnecÂAlon
o mallcla y a aquelloA lez> Aobnana... nExtnacto... op. cit., ? 5 de octubne
de 1781 [AGI,Mexico, 2261)

Le tabac était renouvelé dans les jfearas en fin de matinée,
plus ou moins tôt suivant les saisons,le premier remplissage n'étant
pas total quand le temps était froid :"...en la nlgldez de la pneAente
cAtaclon leA kemoz> pnolongado el tlempo en conAldenaclôn de kaben
tocado con la expenlencla el atnaAo que leA cauAan Ioa finlaldadeA
matutlnaA al ejenclclo de loz> dedoz>,y ez>ta mlAma expenlencla ka lleoado
adelante el no danleA pon la manana toda la cantldad de tabaco que
neceAltan pana el dla en una &ola vez ,z>lno dxAtnlbulda en doA ;ponque
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aux intéressés.Le système de rétribution était en effet le même que

pour les cigares et dépendait du nombre de cigarettes (tarea) fabriquées

par 1'ouvrier.Outre que,pour des raisons diverses,!'ouvrier pouvait

ne pas fabriquer une tarea entière,!a diversité existante et résumée

dans le tableau ci-après entraînait des modifications dans le salaire

perçu

Catégories de cigarettes

de a 10 de a 11 de a 12 de a 13

Nombre de cigarettes par tarea 2 150 2 352 2 550 2 900

Narbre de cigarettes par paquet 32 42 42 42

Poids de tabac par paquet (gramnes) 10,27 10,78 8,99 6,66

Salaire par tarea (en réaux) 4 4 4 I 7

(96)

En fait,le taux le plus répandu et de très loin était

celui de quatre réaux par tarea.Cela tenait au fait que,comme dans

le cas des cigares et pour les mêmes raisons de reconversion frauduleuse,

le modèle le plus vendu était celui dit de a 11 qui contenait le poids

le plus élevé de tabac pour le même prix d'un demi-rëal.A la manufacture

kay jZc(Vicu> qae no envaAan la. eawtidad eonneAponcLiente a ana £aaiea,y
oj>£ando plena y Ioa dedoA enlumldoA y Ain tlno pon laà ^nlaldade^
Auelen vojitui el tabaeo como te ka expenÂjnentado maekaA oeeeb... "Informe
de José Bocanegra,maestro ma,yor,José Manuel Ruiz y José Espinosa,sobres-
tantes mayores.México y Enero 25 de 1794 (AGI,México,2285). En 1786,un
écrit anonyme dénonça l'insuffisance des quantités de tabac réparties
en affirmant que Ioa cLLez del dla ya kandan lo& ofilclalei plcUendo
tanlÂXo tabaeo, ébéAlo kombne que hajuAtado la tanea eon an puno de
Tlenna,ô te e&tan 6In tnabajaA kaAta qae àe leû antoja dlob ihaebtAok
embla/i dloà neeon£adowx> pon el tabaeo... [AGN,Renta del Tabaeo,49)
(96).Pour les cigarettes de 12,il existait des paquets de 45 (divi¬
sibles par 5) pour la vente par tl acos, à raison de 9 cigarettes par
tlaco (AGI,México,2305)
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de Mexico,par exemple,les 52 896 872 paquets de ce type fabriqués

en 1795 représentaient 89 / de la production totale (97),un pourcentage

encore accru l'année suivante où il atteignit plus de 96 % (98)

Si les plus vendues des cigarettes étaient les

plus grosses,les plus fumées furent celles de dimensions plus réduites

qui avaient la faveur de nombre d'hommes et des- femmes (99) dans leur

(97).Furent fabriqués 566 995 paquets de cigarettes de 10 (1 %),
4 884 597 de 12 (8%) et 1 312 526 de 13 (2%)(AGI,México,2305)
(98).Informe de Puchet y Herranz,mayo 26 de 1797 (AGI,México,2267)
(99). ".. .muckaA Gente6 y ca6l todo el 6exo ^emenlno ckupan lo6 Clganno6
o delgado6 o de medlana pnoponclôn.. . "0b6envaclone6 econômlca6. . . op. cit.
Le marché féminin de la cigarette était loin d'etre négligeable. Le
même Valero Otea dans ses considérations sur la consommation dans
la vice-royauté soulignait le phénomène en même temps qu'il en donnait
le pourquoi : "Aunque kay mucko6 que ckupan tan poco que no excedan
de lo6 6&6 de nue6tna gnaduaclôn, e6 mucko mayon cl numeno de la-6 pen6ona6
que 6e ckupan dlanlamente md6 'de una cajllla,la cual con6ta de 3
docena6 |... | A6ombnand en Eunopa la a6enclôn mlentna6 no 6 e 6epa
6en e6to nealldad,y que la6 Mujene6 Aon la6 que mât lo venl^lcan,no
tanto ponque ckupen mucka6 de ella6 ca6l tantôt clganno6 que el dla
ttene medla6 kona6 cuanto pon el e6tllo de dan clgannoe a cuanto6
e6tdn de concunnencla.E6te clganno una vez encendtdo,o -6e nemata o
-6e tlna,no e6 como en la PenunAula que vanlo6 ckupan de uno;pudtendo
a6egunan6e que e6 md6 lo que aqul 6e dcApendlcla que lo que en toda
ella 6e ckupa;en que 6<endn conmlgo [no lo dudo) cuanto6 conozcan bien
a e6ta Hueva E6pana". 0b6envaclone6 economlcaA. .op. cit. Les misogynes
ne laissèrent pas échapper l'aubaine de cette particularité et en
1786,il s s'exprimèrent sous forme de recommandations ironiques dans
une Satira poética contra la profanidad del dfa.Ordenanzas de Venus
para las Majas y Chinas de Volaterfa qui disaient:

\Jue6tno continue ejenclclo
ka de 6 en 6olo paAean,
6alln 6In tlno y entnan,
y a^ectan todo antl^lclo;
apeA6onan6e al bulllclo,
^uman mucko,leen comedla6,etc.

Sâtira anonima...op.cit.p.192.Les Mexicaines n'étaient pas un cas
unique sur le continent.Témoin,pour le Rfo de la Plata,ce passage
d'un VldloQQ que tuvo lugan entne Sn Ckucka Ge6to6 y Antuco Gnamajo...:
"Cebale cklnga \mujen\ un amango / mine que ca6ualldad /
tenen tan poco tabaco / vea la cku6pa como e6tdj
Ponque e6ta maldlta vleja / me ga6ta 6ln canldd /
Hocke y dla no le a^loja / 6lempne umlando la vend"
Jorge B.Rivera.La primitiva literatura gauchesca.Editorial Jorge Alvarez,
1968,Buenos Aires,p.175.La bonne société n'était pas épargnée :"La6 cnlo-
llo6 gu6taban fiuman gnande6 clganno6 de tabaco panaguayo.Juan Panl6k
Pobent6on ne{\lene en 6u6 "Letten6 on Panaquaif" :"Imaqlnao6 cuanto deblo
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quasi totalité.C'est à ce vaste marché que s'adressaient les profession¬

nels de la réduction de catëgories,un métier aussi rentable si ce

n'est plus que celui de travailleur 1 égal.D'après le contador de la

fabrique de México:

"Loz> que tnatan in clganAOA de, de. a. dlez y once, paAa detkaceA-
Ioa y neduclnloA a. claAe mcu> de.lga.da dlcen que. Aacan AeAenta
y cuatAo clgaAAOA de Ioa de. dlckaA cajlllaA que, compnan
a la Renia,auanzando uelnte y doA cuya ganancla conAeAponde
a medlo en cada neal pon la negla de que doz> cajlllaA kacen
tAtt>.."(100)

Au nombre de leurs attributions,1 es contremaîtres

avaient la charge de tenir à jour la liste des ouvriers de leur atelier

et les quantités de cigarettes fabriquées par chacun de façon à calculer

le salaire hebdomadaire qui était versé le samedi.Nombreux étaient

ceux et surtout celles qui ne bénéficiaient pas d'une tarea complète

par jour et devaient se contenter d'une quantité moindre.Cela tenait

au fait,pour une part,que le maestro de -mesa pouvait n'accorder qu'une

fraction de tâche à certains,quand le quota global à répartir était

trop faible pour donner satisfaction à tous,ou quand il exerçait ses

quasi pleins pouvoirs dans ce domaine,en pratiquant l'injustice et

le favoritisme.Les capacités mêmes des individus constituaient parfois

une limite aux ambi tions,donc au salaire.Cela était assez sensible

chez les femmes : au moment de 1'ouverture de la fabrique de Guadalajara,

par exemple,don Fermfn Percaz chargé de la mise en route reçut pour

consigne de ne donner qu'une demi tâche à chacune des ouvrières (101).

ckocanme ueA pon pntmena uez gnan cantldad de mujeAeA ableAta y nanca-
mente fiumando clgaAnoA de tamano tan enoAme que no admltlan compaAaclôn
con Ioa que guAtaban AuA acompahanteA maAcullnoA".Ibldem,p.179,no£el3
(100).ObAeAuactoneA...op. cit.
[101]."...que et> lo mcU> que al pnlnclplo podAan kaceA...".ïnAtaucclôn
que z>e da a V.Venmln VeAcaz pana el eAtableclmlento de laA laboaeA
de ClqaAAOA en la Fâbnlca de GuadalajaAa.. Mexico, 11 cZë \ullo TTTS
(AGlMxlco, 2260)
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En 1793,les 2 569 ouvrières des 17 ateliers de la fabrique de México

étaient réparties comme suit du point de vue de la tâche qu'elles

effectuaient,chaque tarea étant l'équivalent d'une main,soit vingt-cinq

feuilles de papier :

429 disposaient d'une main entière pour fabriquer 2 352 cigarettes

422 de 3/4 de main 1 764

47 de 15 feuilles 1 411

1 273 d'une demi main 1 176

29 de 8 | feuilles 819

87 de 6 feui11 es 546

382 étaient tolérées au titre de sobresalientes (102)

Cette forme de travail aux pièces permettait un libé¬

ralisme relatif en matière d'horaires de travai1,1'entrée à la fabrique

se faisant de sept heures du matin à huit heures et demie,demier

délai (103),les retardataires n'étant admis que sous certaines conditions

(104).La sortie,en revanche,si elle pouvait s'effectuer dès le travail

(102).Il s'agissait d'ouvrières qui servaient de suppléantes en cas
de défection des titulaires ou qui aidaient celles-ci contre salaire
(AGN,AHH,842)
( 103 )."I. La kon.a en que deben entaon. lot Guandcu> ,Sobn.ej> tantes ,MaeAtn.oA ,

EnvolvedoneA y dmôu> que. culdan de lot» 0pen.an.lob be/id a lob blete,y
lob \hujen.e^b cl lob blete y média en todob tlejmpob.
2. À lob Clganaenob de. ambob bexob be leb penmltln.d la entaada kabta
lob ocko y média de. la manana;pabada ebta kon.a bencclada con tanta
paude.ncla, no 4e de.jan.d entaon. a nlnguno". Pneoencloneb de. la VIaecclon
genenal, que deben obbenoanbe exactamente en la Edbalca de. Vunob y
Clgcuviob de. ebta Capital,abl en lob Ojlcclnab de. lob Hombn.eb como tamblén
en lcu> de lob MuieAeb,mlen£nab no kaua nuevab on.deneb Que. deAoauen
algunab, Mexico, manzo 20 de 1 792 ( AGN,Tabacob,481)
[104) ."1 .Que. al que. no concunAlebe a tnabajan. pon. la manana a la kona
benalada 4 e le kaga balÂJi de la Fabnâca pon. aquel dla,bln daale tanea;
quedando al an.bltn.lo paudente del Admlnlbtn.adon.^benalan.le la que buena-
mente pueda acaban.,bl el Open.a/u.0 que 4e kaya tandado e4ta bien vlbto
de bub Mae4tvio4 mayoneb,4e kalla quebaantado de balud,o tlene en 4tl
caba algun en^ejvmo en cuya ablbtencla le kaya bldo ^on.zobo el deteneAbe".
Bando bobae penab, op. cit.
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fini - 'il était même obligatoire de quitter les lieux sitôt la besogne

achevée- ne pouvait guère aller au-delà de quatre heures.La journée

de travail était au maximum de neuf heures en théorie,en pratique

elle semble avoir- été le plus souvent de sept heures et demie à huit

heures (105).

Fabriquer plus de 2 300 cigarettes en huit heures

n'était pas une opération de tout repos : cela représentait 294 cigaret¬

tes à l'heure,près de cinq à la minute,une toutes les douzes secondes,

c'est-à-dire un rythme extrêmement rapide.Quand en 1772,à une époque

de pénurie de papier la Direction générale préconisa de renvoyer les
" openantoz* Inutile* y muekaeko* eon motloo y pnetexto del nle*go de.

epldemla eon lo* ealone* aetuale*" ( 106 ), Romana signala que le renvoi

des plus jeunes n'était pas une mesure des plus avisées car il s'agissait

souvent de ceux qui avaient le meilleur rendement (107).A 1'inverse,1 es

plus âgés rencontraient des difficultés à honorer leur contrat dans

le temps qui leur était imparti,ce qui explique leur revendication

qui pourrait paraître paradoxale d'allongement de la journée de travail.

En 1794,en effet,les ouvriers les plus anciens demandèrent à pouvoir

rester jusqu'à cinq heures afin d'être en mesure de terminer une tâche

qu'en raison de leur âge ils n'arrivaient plus à achever dans les

( 105 ). ".. .*on nueve eontada* deAde la* *lete de la. manana ka*ta la*
euatno de la. tan.de. que. nebajando de. e*ta* una y média que. Inoentlmo*
en la entnada y pnlnelplan el tnabajo, de*ayunanno*, de*o jan el tabaeo,
eomen y dan.no* eJL pane de. on.ciinan.lo ante* de. la* euatno noA quedan
de. llquldo tnabajo *lete y média... "Repne*entaelon anônlma de. lo*
0{\lelale* de. Clganneno*, eneno de. 1794 [AGI,Mexleo, 2285)
[106). Ganta de 9 de abn.ll de. 1 772 [AGN,AHH, 53S)
[107)."Hay mueko* de. dlez o' eatonee ano* tan utile* eomo dle*tno*
que. exeeden en la labon aun a lo* que. no a on muc.kac.koz> y *lendo e.1
pnl.ncl.pal objeto e.1 de. la bondad de. la obna me. pane.c.e. no eonoe.nle.nte.
la genenal expulsion de lo* *u*odleko*" .Conta de 11 de abntl de 1771
(AGN,AHH,538)
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délais voulus (108),d1 autant qu'ils étaient houspillés par le personnel

d'encadrement pressé d'en finir qui faisait donner le signal d'arrêt

de travail (109) à quatre heures moins le quart.Après beaucoup d'hésita¬

tions et de-calculs sur ce qu'il en coûterait à la Régie de donner

une heure de plus qui se traduirait par une prolongation d'autant

de l'exercice du droit de chupada,c'est-à-dire de fumer gratuitement(llO)

(108).Les maestros et sobrestantes mayores repoussèrent cette idée - qui
les aurait fait sortir une heure plus tard,alors qu'ils étaient payés
à la journée et avaient tout à perdre à cette innovation.Pour une
foi s,1'administrateur Puchet y Herranz ne se rangea pas à l'avis de
ses seconds et déclara:"/o no puedo zen con loz In^onmantez en zu dlcta-
men ponque me kacen ^uenza loz gnItoz de la. nazôn y de la necezldad
de loz openanloz | ... | muckoz openanloz de. avanzada edad ackacozoz
o canzadoz de. la j^atlga no pueden acaban zuz taneaz a. laz cuatno de
la tonde en que ze da el pane o ceze de. laz O^lclnaz ,pon cuya cauza
4e. lez neclbe zolamente la média tanea o aquella ponte que kan concluldo"
La cause résidait souvent,sel on Puchet, mais aussi suivant les auteurs
de la pétition eux-mêmes,dans le fait qu'ils ne prenaient le travail
qu'à huit heures et demie au lieu de sept "con cl motlvo de tenen quekace-
nez,en qu.c ze noz pn.opon.dona ganan medlo o un neal pana coadyuvan
a mantenen nueAtnaA obllgaclonez" .Repnez>entaclon.. .op. cit.
(109).Ce travail incombait aux empaqueteurs qui frappaient la table
de leur palmeta, 1 'instrument destiné à frapper sur les cigarettes placées
à la verticale pour les mettre à niveau avant 1'empaquetage.Les ouvriers
demandèrent "que con diez o doce pezoz que ze zaquen del fiondo de la Con-
condla,ze compne una medlanlta campana y ze ponga en panaje compétente,
pana que comlzlonando Uzted a un kombne anlztluno la mande tocan o
toque a la kona del pane, como azemlzmo a laz tnez de la tonde que
muckoz pon no oln laz palmetaz dejan de nezan un cnedo y pana dlnlgln
nueztno tnabajo kazta el pane". Repnezentaclon... op. cit. En 1786, s ' i 1 faut
en croire l'auteur anonyme d'un autre écrit :"loz Maeztnoz qulenen que
acaven loz ofilclalez mul tempnano,y pon mayon loz emboloedonez pon
que dlcen que cuando zalen ya no ay pulque, y con ezte motlbo gazta
lez, dlcen a loz O^lclalez que ze den pnlza aun que no zea bien eckoz,que
elloz loz pazanan... "Repnezentaclon a loz Vlnectonez, Mexico, eneno
17 de 1786 (AGN,Renta del Tabaco,49)
(110).Del Hierro eut beau affrimer que la Régie ne perdrait rien à
octroyer une heure de plus,Revi11 agigedo continua à en douter :"no pocinla
zen tan zln penjuldo de la Renta como ze decla que no le ocazlonaze
d gazto de loz que de zu cuenta tfumanlan loz Openanloz mlentnaz penmane-
dezen en la Fâbnlca y del coneumo que dejanean de kacen con no compnan
en la calle y en zuz cazaz loz Clgannoz".Conta de 1° de manzo de 1794
(AGI,México,2285).Pedro Jacinto Valenzuela enquêteur délégué estima
le débours supplémentaire qui en résulterait à 7 000 pesos annuels,le
coût total de ce droit de chupada étant évalué à 60 423 pesos(AGI,México,
2264)
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Revi11 agigedo finit par accorder une demi-heure de plus (111)

LA SOUS-TRAITANCE DITE FLETES

Pour les ouvriers en difficul té,i1 restait toujours

la ressource illégale et onéreuse désignée dans l'argot des fabriques

sous le terme de fletes.Ce! a consistait à uti1iser,contre finances,bien

sûr,les services d'un ouvrier plus rapide ou n'ayant à eu se mettre

sous les doigts qu'une fraction de tarea,offres et demandes d'emploi

se faisant à travers un rituel de formules dénoncées et proscrites

dans le règlement qui précisait:

"6.Se. ka. de, cutdaA con eJL ma.yon. ceJLo de, cxttnguÂA la. ooz
filcteA, e.ncaAga.ndo mucko a. lot Sobn.eAta.nteA ,Ma.ettn.ot y demaA
que, ma.nda.n,pn.oktba.n que. lot opeAaAlot pnegonen pon. lut

■ Ofilclnat lot ClgaAAot ,oullcndote. de, la. eoYitn.aAe.na. de. iQulcn
du? ïQulin ka.ce.?" [11 2)

Les- fletes,d'ai 11eurs,ne furent pas l'apanage

des ouvriers : des chefs d'atelier se virent accuser de réserver certai¬

nes tareas à des ouvriers à leur dévotion qui,sans ce favoritisme,n'y

auraient pas eu droit et qui démontraient leur reconnaissance en vendant

leur ouvrage à un tarif inférieur à celui de la Régie,les maestros

empochant la différence.Un des cas les plus retentissants de ce genre

d'abus se produisit à la fabrique de Puebl a en 1781 ou,du fait du

peu de goût pour son travail de l'administrateur don José de Acosta

(111).Outre les dépenses que l'octroi d'une heure supplémentaire aurait
entrai nées,intervinrent des notions de sécurité (les risques d'incendie
qui découleraient d'un travail se terminant à la lumière des chandelles)
et aussi de moralité pour les femmes pour qui les conséquences auraient
été "de. tulln. ya. de. nocke. de. tu tn.a.bujo ,lu fiaJLta. que, ka.ce.n a. tuA fiamlltaA
e.n uquetlaA maA kon.oA que. te. n.e.taAde.n e.n talJji y lot e.xtn.a.otot que.
pon. etta. cuuta. pue,den pa.de.cen. lot poco cautat". Puchet y Herranz al
Director général,enero 17 de 1794 (AGI,México,2285)
(112).Prevenciones...op.ci t.
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la situation s'était dégradée (113) et les maestros et autres petits

chefs menaient la vie dure aux ouvriers.Ils les obligeaient par exemple

à acheter le papier nécessaire pour compléter la main incomplète qu'ils

leur donnaient sans qu'il fût possible aux malheureux de se plaindre

car,ou on leur supprimait leur tarea,ou :

"...le dlze el UalAtno qae eA an canajo qae acte, fionnlcan
a 4a Magen o a 4a Amlga, eAto eu devante, del SobneAtante
y con eAto 4e, colla uno..Il 14)

L'ouvrier qui finissait tôt et voulait arrondir

le salaire de sa demi-tâche en allant s'employer à d'autres besognes

à l'extérieur se trouvait dans l'impossibilité de faire réceptionner

sa production de cigarettes avant trois heures de 1'après-midi,heure

à laquelle ces messieurs de l'encadrement terminaient de cuver leur

sieste (115).Enfin,1 es maestros faisaient fabriquer pour leur compte

(113). Acos ta n'était pas très apprécié des ouvriers :"... el Sn.AdmlnÂAtna-
don pane,ce, an olnney qae no kace apneclo a nlngano y 4olo a lo4 MaeAtno4
attende" écrivirent-ils au factor Zamacona avant d'ajouter dans une deu¬
xième pétition le 14 février 1782 :"Como naeAtno AdmlnlAtnadon no
eutd a ga4to y pnetende lo 4aqaen de, aqan no kace el coao qae, padlena
kacen;no eu pcuta denlgnanlo 4lno qae, no4 lo qu,c£en"(AGN,Tabacos,506) .Un
an avant,les ouvriers s'étaient plaints de son comportement et de
celui du contremaître Ibarnea.Acosta utilisait pour son service personnel
deux cernidores dont 1'un,menuisier de son ancien état,lui avait fabriqué
des lits-,des coffres,etc.Ses protégés entraient et sortaient à leur
guise de la fabrique et des collectes étaient organisées pour lui
offrir deux vases d'argent à une occasion,ou des poules,ou 38 pesos
pour sa fête à d ' autres. Quant au contremaître c'était "an olclo4o qae, ka
llenado la Fâbnlca de, majeJieA pàbllcaA y acomodâdolaA a 4a anblbilo".
A l'enquête qui fut ordonnée le 16 février 1780,1e factor Zamacona
et son contador répondirent que les vases d'argent étaient un cadeau
spontané des ouvriers,que le mobilier fabriqué avait été payé par
11administrateur,rien de bien convaincant au total,d'autant que pour
conclure ils préconisaient une politique de soutien sans défaillance
aux petits cadres :"ble,n 4abe. (/.S. lo qae. IntexeAa con Ge,nteA tan poco ne,-
come,ndableA 4ob4te.neA al qae, manda". Conta de. Il de. jehnexo de, 17S0.V.Fco
Antonio Zamacona y VMlgaeÂ Gorne,z de. Somoza(AGN,Re.nta de.1 Tabaco,31)
il 14).Ibidem
( 7 7 5 ). "...6a ano a qae le neclba el MalAtno y le 4ale con qae
nlngan canajo 4e le pane delante qae no tlene onden de necebln cuta
qae den la4 tne4,todo eAto lo kacen ponqae de connlente e4tan bonnacko4;
y cuta qae no deAplentan de donmln deApaet de la-6 tne4,no tlene ano aan-
elon qae neclban y e4 ma4 daho pana el ney ponqae como e4ta ano oclo40
CAta ckapando de baide..."Ibidem
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des tareas de cigarettes qu'ils payaient trois réaux et revendaient quatre

à la Régie.

Le factor de Puebla prit quand même la dénonciation

-au sérieux et ouvrit une enquête en règle en interrogeant une échantillon¬

nage d'ouvriers pris au hasard,à raison de cinq par atelier (115).Sur

les vingt-quatre qui furent interrogés,dix déclarèrent ne rien savoir

des faits qui étaient reprochés aux chefs d'atelier; tous les autres,en

revanche,que ce soit de façon partielle ou dans leur totalité,confirmè¬

rent les accusations portées,ce qui leur donne une crédibilité à la

mesure du risque de représailles bravé par les déclarants (117).Il

apparut que les maestros.tous créoles comme il se doit,avec un nommé

Terân à leur- tête et avec la collaboration active des empaqueteurs

•faisaient fabriquer des tareas pour leur compte et,au lieu des quatre

réaux régiementaires,1 es payaient seulement trois réaux ou trois réaux

(116).Cet échantillon est intéressant dans la mesure où il comporte
des informations qu'il nous a été rarement donné de trouver : l'âge
et l'appartenance ethnique.Dans une écrasante majorité on se trouve
ici en présence d'hommes jeunes,quatre seulement dépassant la trentaine
(30,32,34 et 44 ans).D'autre part,les créoles sont majoritaires :
on en dénombre 12 (espanoles) contre quatre métis,trois castizos,deux
pardos libres,un morisco et deux sans spécification d'origine.Si ce
groupe est représentât!'f, 1 a participation des créoles au niveau le
plus humble des activités aurait été plus importante à Puebla que
dans la capitale.
(117).Si ce fait ne mérite guère de commentaires,i1 est quand même
utile de noter que dans certain cas la crainte de se démasquer entraîna
l'annulation de fait d'une mesure de réparation obtenue après une
protestation des ouvriers.Ainsi,à México,dans une première pétition
d'octobre 1793,les cigarreros s'étaient plaints que des paquets de
cigarettes fabriqués par leurs soins disparaissaient entre le moment
où les recontadores amenaient le plateau à l'empaquetage et son retour.
L'administrateur fit savoir que les ouvriers qui le désireraient auraient
désormais le droit de remettre leurs cigarettes déjà comptées :"Immzdlata-
mzntz zmpzzcuion loz> Mazz>Jxoz> y Envolozdonzz, a amznazaAnoA dlzlzndo
clohjcl vojimoù qulznzA z>on lo6 CabzzMaA quz kan movldo z&ta 0ndzn, que.
Ain dada azzlôlyi Ioa pnlmziioA qaz puAlzazn Au vuzlta zontada;pon zuya
mallzia no kubo qulzn 4e dztznmlnaAa a kazzulo: y oaI qazdô ^niudyiadcL
la. ondzn dz Llàtzd y nu.zz>&ia pnztznz*lon... "Mzzlco, 9 dz cUclzmbnz dz
1793 (AGI,Mzxlzo,2285)
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et demi (118)

La même chose se produisit en 1791 à México où

les tareas en trop étaient données à des ouvriers par les chefs d'atelier

et ne leur étaient payées que deux et demi ou trois réaux.La conséquence

en était que pour compenser leur manque à gagner lesdits f1eteros

travaillaient, plus vite,donc plus mal,sans aucun souci de la qualité

de leur ouvrage dont ils savaient qu'il ne serait pas refusé,le réception¬

niste étant le premier intéressé à son achat par la Régie.C'est ainsi

que certains arrivèrent à fabriquer dans une journée plus de 3 600

cigarettes au lieu des 2 350 de la tarea. A côté de cela, il se faisait

aussi que des ouvriers ayant eu droit à une tâche complète ou partielle,

au lieu de se mettre au travail,

"la znùizgan a ^IqXqjio£> y 4 e Aalzn a ganaa en o&ioa &iabajoA
volvl&ndo a kaaoA. la e.nÙL2.ga y a p/iecx.bxA la \J2,wtaja àln
kabeAlo taiabajado" i 119)

(118).Au vu de tout cela,del Hierro fit envoyer Terân en prison et
ordonna qu'on réunisse tous les autres maestros et envolvedores pour
leur faire savoir solennellement qu'à la moindre récidive ils seraient
renvoyés,toute latitude étant laissée à 1'administrateur de les destituer
dès qu'il le jugerait bon.Pour avoir laissé se développer cette situation,
1'administrateur,mai s aussi le factor,se virent infliger un avertissement.
Mais,malgré cette réaction énergique,1 es choses ne s'améliorèrent
que peu de temps.Le 22 janvier,puis le 14 février 1782,les ouvriers
de Puebla s'adressèrent de nouveau à del Hierro pour lui signaler
que les paquets de cigarettes au sceau de la fabrique que les gardes
avaient saisis ne pouvaient avoir été sortis de la fabrique par les
simples ouvriers qui étaient soumis à une fouille rigoureuse.Ces ventes
sauvages,ajoutaient-i1 s,pour démontrer leur innocence,al 1 aient contre
leurs intérêts puisqu'en faisant baisser les ventes dans les bureaux
de tabac,elles amenaient une baisse de leur demande et par là même
moions de travail à la manufacture.Del Hierro en conclut que ses ordres
n'avaient pas été exécutés et ordonna une seconde enquête qui déboucha
sur un non-lieu en quelque sorte,prononcé par deux décrets du vice-roi
Mayorgales 23 et 31 janvier 1783 (AGN,Tabacos,506)
(119).Del Hierro a Rômana,2 de septiembre de 1791 (AGN,AHH,842)
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Cinq auparavant,déjà,un écrit anonyme avait décrit

dans le détail les pratiques en usage dans la capitale où les anciens

petits patrons de cigarrerfas devenus chefs d'atelier à la fabrique

pratiquaient le favoritisme à outrance et déclenchaient même toute

une cascade de surexploitation puisque les choses se seraient déroulées

de la manière suivante :

"Pnlminaminti il dlo lunte , aunqui tetîn loz> ofililalte en
la. Imto opuntodoh in mtnando a Ite zilx y midlo,yo no
alaanzan papil ponqui loz> Motetnoz> lo teiondin pono tinm
in qui tnaoallan,y il modo te qui ion aquillte tanite qui
teiondin lo qui kaiin te qui aquilloA ofililalte qui gtetan
ion lob MatetnoA in Ite Pulqumlte o Vlnatmlte y Ioa oonvldan
a. almonzan in z>te itete ,'tetoz Aon duinoz di tette taxiez
dândoz>ilte a. qui Ite tna.ba.jin a tnte moite y midlo y tetoz>
ofililalte o loà pobnte qui no tlmm papil,lte dan Ite
tanite a tnte nialte ,pmo lo kon di intmgan inouilta,teto
Ite outeta midlo y vhnm o kaiin lo tama pon doz y midlo.

Cuondo no Ite don lo tama pon intino Ite don
fihtte y tetoz> o don aajte pon midlo, y tambl&n o iatonii,nigu-
hn i/.SS. o lomo z>oli lo tania,pino lo kambm te lo qui
Ite kam kaainla, tanto kombni ite ado qui te pnnmo mantinga
z>te obllgailonte qui il aonazôn mdz> dunac te aapaz di lontnm-
tan,y loz> mozoz qui no tlinin o qulin. mantinin qui Z>6lo
tnabajan pana a te vlotoa y pana fitetijan o lo& Matetnot
tetoz, tlinin auatno o alnio tanite pana danlte di fihtte, y
doz> o tnte pteo6 di pni,y loz> otnoz> pobnte ion fiamllla
no Ite pteon dil mol y midlo..." 11 20)

(120).Les dissensions traversant ce monde ouvrier en formation apparais¬
sent dans ce témoignage qui,sous la forme d'un pamphlet débordant
de ressentiment contre les jeunes,traduit en fait l'âpreté extrême
de la lutte autour du pauvre gagne-pain.On peut y lire m kondon vin-
dlindo in lo fidbnlaa lo6 ofililalte qui no tlinin papil,y Ioa Muakaokoà
o onai loxte di olgannoA• ion papil y tnabajo pon midlo y pnovhni
Aolo di tonto muikoïko qui in lo iteo kal,y tetoz ni oun pitelnotei
z>abin,nl oun il Padni Nutetno,y tambhn h dlain o un kombni bonbodo
uno dtebinguinza y z>l uno hvanta lo mono quteo pono aonniglnloû loz>
qulinin loz> Matetnoz> o zobntetantte mitinloA in il hpo oun qui m
Ite dlga pon lo qui te, y ion teti motlvo kteto fialto uno o lo qui
Vloz, manda, tetoz> muokaikoz> m lo ioz>o no z>on z>lno di muiko dano,pute
in lo qui Inaunmn te in teto qui loz> muikoikoz z>i Aalm o loz> aalhjonte
o tnabajan ,tetoz> z>i ponin o jugan,y tlnan il tabaao y pono nnoginlo
dil Auilo ion todte Ite Inmundlilte qui ay,teto zuiidi dlo pon dlo, y
no oy qulin teto iili ni iuldi,ponqui tetoz> Muakaakoz, ,quando no z>on
di loz> Motetnoz, o Aobntetantte z>on di loz> Ofililalte qui t>on fiabomoldoz
di loz> Motetnoz».. . ". Anonlmo di 21 di junlo di M 86 (AGN,Pinta dil
Tabaio,49)
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LES LOCAUX

Par ai 11eurs,surtout au début,les conditions matériel¬

les dans lesquelles s'effectuait le travail des torcedores laissèrent

beaucoup à désirer.Dans le domaine de 11 inconfort,1 a palme revint

sans discussion à la fabrique d'Oaxaca où les cigarettes étaient fabri¬

quées dans des locaux inadaptés,sans aération,1ieu d'un entassement

humain et d'un manque d'hygiène qui impressionnèrent Francisco Maniau

y Ortega chargé d'inspecter la manufacture en 1777.Les ateliers étaient

installés au premier étage d'une maison avec cour intérieure et cinq

cents personnes,en moyenne,y travai 11 aient.Et,disait Maniau:

"...todaA zAtdn znc.eAAa.daA zn un cuadno quz fionma zt Azgundo
Patio dz ta. caAa como dz 21 voaoa dz tango il 7,5 m^tnzA)
cada dnguto,y cornu 4 dz ancko [3,35 m^tnzA) Ioa pizzaA
zn quz ZAtdn dioididoA.No ZA poAÂbtz zazza, ni. aun oizndoto,
como cabz zn tan conto zApacio tanta gzntz;pzAo oaZ ZAtd
ztla opnimida.Va compaAiôn vza lo unidaA quz ZAtdn Ioa
OpzAaniaA zn aua AZApzctiooA pizzaA,puzA no tiznzn ni puzdzn
tznzA otAO mooimiznto quz zt dz laA manoA,AZ ponzn zn cuatAO
fiitaA,pzAo tan juntaA quz paAu paA'an pon zttaA,y dz una
a otAa pizza, za pnzciAo intzA piAando taA AopcnA,z incomoddndo-
taA,poAquz no quzda Aitio ni aun paAa ponzA zt piz.
En zt conto ZApacio dz tznnzno quz va zxpnzAado kay adzmdA
UndiApznAabtzmzntz) toA tuganzA comunzA pana zt pnzciAo
dzAakogo y atioio dz tanta gzntz cuyo fiztido oton,con zt
quz pnoducz zt tabaco pon Ai, y con ta mzzcta dz PutquzA
fiznmzntadoA quz nzcibz,y zt katito dz tanta gzntz,pon to
nzgutan mat kumonada,ZAtd continuamzntz infizAtando zt ainz
dz oaponeA nociooA a ta Aatud,con un kzdon tan pzAtitzntz,quz
az pzncibz bizn vivo a baAtantz diAtancia'1 [121]

Les répercussions sur 1'état de santé étaient

telles qu'un certain nombre de décès enregistrés parmi ces femmes

furent présentés comme le résultat de ces épouvantables conditions

de travai1,aussi bien par le responsable de la factorfa d'Oaxaca que

(121).Fabrica de Oaxaca,Visi ta de 31 de enero de 1 777 (AGN,Renta del
Tabaco,11 )
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par le visiteur Maniau (122)

A un degré moindre,!a manufacture de la capitale

connut des problèmes similaires d'exiguïté et de mauvais agencement

de locaux qui n'avaient pas été prévu à cette fin.La fabrique qui

ouvrit le 17 juin 1759 était installée dans une maison prise en location

comme 1 'étaient,d1 ai 11eurs,tous les autres locaux utilisés par la

Régie (123).Dès le 22 septembre,trois mois à peine après 1 'ouverture,1 es

Directeurs signalaient au vice-roi la nécessité de trouver une solution

d'urgence car les 400 ouvriers que comptait alors la manufacture travail¬

laient :

"...en PlzzaA bajaA de Tzcko Ain zl mznoa dzAakogo y zn
tlzmpo de zaloa Azota nzzzAaalo azduzÂJiloA a 200 poa la
contlngzncla de una zpd.dmi.ci [qulzcU txanA zzndzntz a. ta
Cludad) oalglnada dz la union dz ZAta cIclaz dz Gzntz zn
qulznzA poa Au mlAzala az zxpzaijnznta maA blzn zl ZAtaago
dz laA PzaIza.Ea zoAa laAtlmoAa adzmaA ozn. a zaIoa dzAcilzkadoA
quz no tlznzn lugaA dondz zomza Alno a la IntmpwLz y
zn Auzlo unoA znclma dz otaoA pon. lo azduzldo dzl Patio" [124)

Le 2 janvier 1771,1a manufacture se transporta

dans un groupe de cours et de mai sons,toujours en 1ocation,cal le del

Meson del Cohetero,barrio de la parroquia de Santa Cata1ina,où elle sub¬

sista jusqu'en 1807.

(122).En 1775,1e factor Manuel Josef Lopez déplorait "Ioa zjzmplaazA dz
zn^znmzdad y muzatz dz Icla pobazA fiabalcantaA dz Oaxaca... "Rzqlamznto
o Plan InAtauctlvo.. .novlmbaz 3 dz 1 775, op. cit. De ces mêmes ouvrières,
Maniau disait,dans le compte-rendu de son inspection :"... zAtan zn^zhmij>l-
maA,con unoA zoloazA amatzaladoA,Azna nada zquZvoza dz Ioa malzA kumoazA
quz zlazulan zn Au cuzapo:zontlnuamzntz az zxpzalmzntan zn zllaA azzldzn-
tzA azpzntlnoA,aun zn zl actual az/lvIzIo, y laAtlmoAaA muzAtzA zn Ioa
quz no alzanza la mzdlclna a azpcmaA zl dano,y za dz tzmeai,mpzclaljmzntz
zn tlzmpo dz zaloazA,quz dlzzn Aon aquZ InAu^nlblzA,az zxpzaijmzntz
un zontaglo,quz no Aôlo In^zAtz a Ioa VzpzndtzntzA dz la Pznta,Alno
quz az%paopaguz a toda la cludad..."Pdbalza dz Oaxaza. .op. cit.
(123).Le montant des loyers des 14 magasins,de la maison de la Direction
générale (2 900 pesos) et de la manufacture (860 pesos) située calle
de la Cadena atteignait 5 658 pesos en 1769.Razon del importe de alquile-
res que paga la Renta del Tabaco...Del Hierro,8 de julio de 1769
(AGI,México,2276)
(124).Carta al virre,y,22 de septiembre de 1769 (AGN,Tabacos,483)
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Le 18 décembre 1778,à la tombée de la nuit,après

le départ des travai11eurs,un incendie détruisit les aménagements

en bois de la première cour où travaillaient plus de trois mille ouvriers

qu'il fallut recaser dans une auberge à titre temporaire pour leur

éviter le chômage (125).Cet incident donna l'idée de construire des

locaux qui seraient bien adaptés à leur objet et présenteraient des

garanties suffisantes de sécurité.Une ordonnance royale du 23 avril

1779 reconnut cette construction d'utilité publique et recommanda

de mettre de côté chaque année une somme de vingt mille pesos pour

financer 1'entreprise.En fait,il fallut attendre l'arrivée de Revillagi-

gedo à la tête de la vice-royauté pour que le projet reçoive un début

d ' exécution .A son i ni ti ative,en effet,un premier devis fut établi,à

la fois pour un édifice destiné à abriter les services de la Direction

générale (440 130 pesos) et pour bâtir une manufacture (498 342 pesos),la

priorité étant demandée pour cette dernière car :

"pfilftdpal y fLZcome.ftda.b-lz objzto dz la coftAeAvaclôft dz
la maltiZad dz GzviIza qaz AZ ocupan Zft aquzllaA O^lclftaA ,cayoà
tzckoà dz madzaa y allzIoa dz tzAAado 6 oft dz ftotablz pzfijalclo
a la bcClad poa allô kumzdadzA y dz n.o mzftofi dzApzfidlclo
dzl tabaco qaz caz zft zl,y fto puzdz azcogzfiAz" [1 26)

Un premier projet fut soumis à l'Académie de San

Fernando qui repoussa ce qu'elle estima être "una obra sin arte ni gusto"

en recommandant de confier la conception de l'édifice à D.Antonio

Gonzalez Velazquez.En même temps la première implantation choisie,

la Alameda,fut écartée en raison du surcoût du terrain à bâtir dans

ce lieu résidentiel.Nouveau plan,nouveau devis (585 077 pesos,cette

fois) et nouveau refus de l'exigeante Académie.Les travaux démarrèrent

(125).Carta de! virrey Bucareli,diciembre 27 de 1778 (AGI,México,2296)
(126).Carta de 27 de julio de 1791 (AGI,México,2296)



- 554 -

malgré tout au début de 1794,mais pour se ralentir bien vite.Le succes¬

seur de Revi11 agigedo,1e marquis de Branciforte,jugea plus prudent

d'attendre l'approbation des plans et il réduisit des deux tiers le

budget prévu.Après qu'une ordonnance royale du 4 mai 1795 eut approuvé

cette sagesse contemporisatrice,1 a construction fut interrompue pour

de bon,alors que cinq cent mille pesos avaient déjà été investis,

".. . quzdando una ponzlÔYi de mateJitale^i y ketmamlzYitai quz
lYiiZYUlblejnzYitz 4 e kan tdo pzndtzndo e tnuttllzando zn
muzka ponte, pon noboz> y otnoz> azzldzntet y pon zl tnaYUzuaio
Yiotunul dzl tte.mpo.Vz kabeAAZ azabado 4e kabntan akonnado
2 482 pe404 quz zn zada ano 4e kan znogado y 4e pnoàlguzn
tmpe.Yidte.ndo zn 4u zutdado y zoYibejivazlon. IgualmznXz 4e
ka.bnta.yi akonnado bornai zoYibldeJiablzb pon alqutlzn de, Bodzgca
pantlzulanzA zn quz ZYizznncin lob tabazob y lai quz 4 e znoga.yi
pon zl annzndamlznto dz la zaba zyi quz 4 e kallan bttuadab
lai ofilztnab pntnztpalzb dz la Rznta,pon zl dz la actual
fiâbntza..."(727

Sur les instances du vice-roi Iturrigaray,1 a reprise

des travaux fut autorisée le 19 août 1804,et le 11 juillet 1807,une

manufacture flambant neuve ouvrit ses portes.L'événement eut les honneurs

de la presse et fit l'objet d'une description si minutieuse dans la

Gazeta de México qu'on ne peut mieux faire que d'y renvoyer les curieux

d'architecture industrielle coloniale (128)

(127).Carta de Iturrigaray,abri 1 27 de 1804 (AGI,México,1520)
(128)"E£ dta 1° dz zbtz meb bz zonzluyô zomplztamzntz la obna dz la
Yiuzva Fâbntca dz Punob y Clgannob dz zbta Capital, zoYibtnulda zyi la
pantz ozaidzntal dz zlla,ZYi zl potnzno quz llaman dz Atlampa.Conbta
zbtz zdtfilzlo dz 200 vancoi pon zada finzntz dz lob 4 quz zompoYiZYi 4u
zuacino y dz alto 7 0 pon la pantz zxtznton, zoyi 7 puentab pntnztpalzb
dtbtnlbutdab zyi dlzkab finznteb. VzYitno dz bu nzctnto 4 z kallan nzpanttdab
12 fiuzYitz4 pana la mayon zomodtdad y bznvlzlo dz lob ofilztnab y zmplzadob
y dob mai zyi la pantz zxtznton pana la annlz/ita y bob atajob.

Eyi lai dob zntnadab pntnztpalzb dz kombnzb y mu /zneb ebtan lob
plzzab dzl nzgxbtno, bob tantz zapazeb y btzn bttuadab pana zl zfizzto.EYi
zl patio dz lob laboneb dz lai mujzneb kay 7 7 o filztnab, tgualz4 dz
21 oanab dz lango,9 y tznzta dz aYizko y 1 dz alto, zoyi 4ob luzeb y
oznttlazton zonnebpondlzntz, y uvia VuneJita mai ebtnzzka y dz tgual lango y
alto, zyi la quz bz puzdzYi azomodan zoyi babtantz debakogo koita 200
pznbonab, y 250 zyi zada uYia dz lai pntmejiab.

El patio dz kombneb zompnzYidz 6 ofilzlYiai dz labon dz zlgannob
y 2 dz punob dz tgualeb dtmzYHloneb quz lob antzzzdznteb .Slguznbz
a dlzkab plzzai lai dzl pnzzlntado ,bz£lo y znzaxonado dz ponob y zlgannob
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LA DISCIPLINE

Pour les anciens ouvriers des ciqarrerfas qui travail¬

laient presque toujours avec le spectacle de la rue sous les yeux,11 enfer¬

mement que le travail à la manufacture imposa dut être ressenti de

devÔAlto de. laboneA, cuantoA de. Mae&tnoA, almaceneA pana el ta.ba.co plcado,
coAtalenla y demdA uAtenAllloA ,todo con cl mej'on onden y anneglo;y
en an dngulo la o^lclna del elabonalonlo de oblea,que eA una pleza
de 30 1/2 vanaA de lango,7 de ancko,7 y 3/4 de alto,teckado de bôoeda,con
onnlllaA de lo mlAmo en que Ain pellgno de IncendloA y con bene^lclo de
la Aalud de Ioa open.an.loA,Ae labna con la mayon celenldad.

La gnan pleza de cennldoA,Altuada en el centno del edl&lclo,dl-
vlde Ioa cltadoA patloA de Ioa del depantamento de almaceneA. ConAta
de 40 oanaA de longo, 30 de ancko y 1 1/2 de alto,ventllada pon 18
ventanaA y 4 puentaA en a ua centnoa pana la comunlcaclon a Ioa 4 patioa
InmedlatoA de aAoleadeno : pon cuya capacldad y dlApoAlclôn Ae pnecaoe ab-
Aolutamente todo lo que en la antlgua Fdbnlca danaba a Ioa tnabajadoneA
en la openaclôn del cennldo,pon el Autll polvo que deAplde.

Loa 2 ne^enldoA patioa eAtdn cencadoA de vontaleA amplloA y te-
ckadoA,donde en coao neceAanlo podnd acomoda/iAe un conAldenable n° de tna-
bajadoneA;peno Ain contan con eAte necuAAo,nl computan el n° de Indlvl-
duoA que Ae emplean en el cennldo y otnaA ^aenaA,nl Ioa necontadoneA,ne-
contadonaA y demdA otflcloA,pueden tnabajan cômodamente dentno de Ioa ofil-
clnaA kaAta 5 000 penAonaA.

El depantamento de almaceneA conAta de 2 patloA,que contlenen
17,con Ioa mlAmaA dlmenAloneA,venttlaclôn y luceA que Ioa o^lclnaA
de labon,pudléndoAe encennan en todoa elloA 51 425 tencloA.Se kallan
tamblen cencadoA de pontalcA ,que Alnven pana que Ain embanazo de la Intem-
penle pueda kacenAe cômodamente la canga y deAcanga;dlApueAtoA de manena
que Ioa e^ectoA Ae cuAtodlen y conAenven HbneA de toda kumedad;pueA~ aua
paolmentoA eAtdn fjundadoA Aobne bôvedaA lo mlAmo que todo lo demdA del
edl^lclo.

En Ioa finenteA colatenalzA a Ioa ne^enldaA entnadaA de Ioa ope-
nanloA Ae kallan colocadaA doa kabltacloneA pana Ioa AdmlnlAtnadoneA de
Fdbnlca y Fiel de almaceneA,baAtante eApaceA,y con comunlcaclon pon la
ponte Intenlon a aua neApectlooA depantamentoA,y en Ioa dnguloA extenlo-
neA otnaA 4 AepanacloneA con 3 plezaA muy capaceA pana Ioa uaoa que acomo-
den.AAlmlômo kay en coda depantamento a Au entnada competenteA otflclnaA
de Contadunla u TeAonenla pana la cuenta y nazôn de Ioa namoA que alll Ae
manejan, con todo el aAeo y decencla conneApondlente a la Real Fdbnlca. El
n° de patloA contenldoA en ella lleaa a 18 y kay tamblen dlAtnlbuldoA con
comodldad y aAeo Ioa luganeA comuneA.

EAte kenmoAo y util edl^lclo conAtnuldo Aegun el onden dônlco
Ae comenzô en el goblenno del Exmo Sn Vlnney Conde de Revlllaglgedo pon
el ano de 1792;y kalldndoAe todaola con AÔlo el zôcalo al annanque de Ioa
dmlentoA,Ae AuApendlô en el de au AuceAon el Exmo SnM.de Bnancl^onte..."
Gazeta de Mexico.tomo XIV,n°60,mléncoleA 22 de jullo de 1 807, p. 478-479
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manière assez négative,comme le fut aussi le passage à un univers régle¬

menté où le manquement aux obligations était sanctionné par un châtiment

parfois sérieux.Etabli dès 1770 par le marquis de Croix,le règlement

disciplinaire de la manufacture de México fut complété par Revi11 agigedo

en 1794,Dfaz de la Vega,1ui,en 1799,ne le modifiant que pour al ourdir

un certain nombre de peines.

Au premier rang des contraintes qui s'exerçaient
sur les ouvriers venait,comme à Sévi lie et Cadix,11 obiigation de se

soumettre à la fouille,à l'entrée comme à la sortie.Dans ce domaine,le

souci de l'efficacité conduisit 1'administrateur de la manufacture

de Querétaro,don Feliciano de Pando,à donner à son corps de garde

des instructions d'une minutie à le faire rougir.Plus respectueux

du bien de l'Etat que de la pudeur des personnes,ce zélé focntionnaire

recommandait aux ouvrières de se présenter â la foui 11e,nu-pieds et

sans châle,

"...ta icLj'a fiZojcL pana qui laA GuandaA pu.ida.yi Ain dl^hultad
ioaaia la mono pasi il Cu.iA.po qui ia il modo di adointln
algun ixtnavlo di tabaao,u obAa : dibi la GaaAda mitin
Ioa didoA in il atado dil pilo .AobaaoA, bnazoA, ilntuna y
ioaaia doA manoA.una poA dilanti y otna poA ditndA ixamlnando
ion il taato,kaAta lo maA Intinlon di la Qpmanla poti Aiti
muy ix.pu.iAlo aquil lugaA al Aobo como tlini ainidltada
la ixpiAliYiala,y AlguliYido iAti mitodo lonninan laA GaaAdaA
alla manoA poti cada muAlo kaAta mitin Ioa didoA iyi Aidondo
dil blAuli di laA qui tnalgan midlaA : Lo pAoplo kan di
ijiiutan ion Ioa nuidoA di laA NaguaA"il 29)

(129). Instrucciôn que han de observar el Guarda vista,Guarda ma.yor
y Guardas del Registro de mu.ieres de la Fâbrica de Querétaro,octubre
31 de 1788 (AGN,Renta del Tabaco,49).Pour que rien ne fasse obstacle
à cette inquisition digitale,Pando précisa:"La concuAAincla m iAa Fdbnl-
ca di OpiAanlaA di oanlaA pantiA y qui in algunaA liA ia lanaitinlAtlia
la diAnudiz pon kallaAAi abandonadaA dil pudon,y omguinza ion quidiblan pniAintanAi y manijatiAi, kan dado lugaA a qui no ai pniAintin
in illaA.viAtldaA aunqui Aia pobniminti y ion AuA taliA.iualiA tnapoA
HmploA ,la\tadaA AuA manoA,pilnadaA y ion il poAlbh oaio aomo tantaA
oiiia tingo mandado pana ivltan il oaio y tidlo ion qui Ai mina la
obna di la Fdbnlia.y tamblin il mal niglAtno qui kaain laA GuandaA,ponqui
Ioa pin^umzA tan IngnatoA qui diApldin Ioa nitnain di lumplln au obllga-
ilôn.y oaZ a la Opinanla qui no tinga aua lanniA aublintaA,y oinga
aAiada.no ai la pimltlnd intnaA al tnabajo...".Ibldm
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Mutatis mutandisje règlement réservait un sort

identique aux hommes.A l'honneur de la Régie,il faut noter que de

Pando fut rappelé à 1'ordre par les Directeurs généraux qui ne pouvaient

savoir,Marx dixit,que le cynisme est dans les choses et non pas dans

les mots qui les expriment. Effarouchés par le franc-parler de leur

col 1aborateur plus que par ses méthodes d'investigation,i1 s lui recomman¬

dèrent plus de doigté,si l'on ose dire (130).

La cohue et le manque d'espace limitaient les

ambitions exploratrices à México ce qui épargna aux travailleurs les

pratiques indécentes infligées à leurs camarades de Querétaro sur

l'ordre de gens qui,d'autre part,n'avaient que le mot décence à la

bouche.Dans la capita!e,comme dans toutes les autres fabriques,le

port d'armes était prohibé et les individus qui se présentaient en

état d'ébriété manifeste se voyaient interdire l'entrée au travail

(131).A travers les 24 articles du texte,on voit se dessiner la volonté

de créer un esprit de soumission respecteuse (132) chez les travai11eurs,

(130)."La4 preocyicIo yica del capltulo 1 para mujeret> y 5 para kombreA
4on ma* proplaA peina. dlctadaA de palabrai, porque o^enden el pudoti"
Carta de 18 de marzo de 1789 (AGN,Renta del Tabaco,49)
(131).Jugeant que cette mansuétude était fort peu dissuasive,Dfaz
de la Vega,en 1799,fit ajouter à la perte de la journée de travai1,vingt-
quatre heures de cep, "porque La experlencla ko. manlfie^tado que. lot>
que. a&l olenen,aunque no 4e let admjj:e,no de.ja.yi La. puerta,o aua lYunedla-
cloneA,y la pena del Cepo,que e4 mcu> dura para elloA que. perder el
jornai del drapera retraente para no arrlmaaue Alqulera a la Fa.byu.ca
cuaYido 4 e oean tocadoû del vlclo".Ampllaclôn de. lcu> penaA del bando
de. la Aâbnlca.Aecho deJ>de 4u e^tableeÂmlento (AGN, AHH, 856)
(132) 24.Que. todoà lo& OperarloA guaa.de.yi uyl pro^undo 4llenclo en
pre^encla del Admlnl^trader y e&tén a 4u vl&ta. coyi e.1 mayor re^peto,
ponléndoûe en pie. e.1 que. tuolere necetldad de. kablarle... "BaYido ûobre
penaA,Mexico, 15 de abrll de 1 794 [AGN,TabacoA,481) . Le reApect obligatoire
iut étendu evi 1 799 par de la t>ega :"23.Que Ioa Operarloû que 4e kalleYi
eYi la Galle eApeclalmente lo& dieu* ^eûtloo^ Aaluden coyi ateviclÔYi y
rej>peto a lot> Sobret tantes ,GuardaA,Maestroa y demlà VependlenteA de
la Fdbrlca cuaYido 4e encuentren coyi elloi>,&o pena de que lob que aàl
ylo lo klclereYi Aean caùtlgadoA conforme plda el de^acato" .Ampllaclôn.. .op
cit.
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en même temps que par une série de mesures préventives on cherchait

à obtenir que la bellicosité naturelle des ouvriers ne vienne troubler

l'ordre intérieur (133)

L'additif publié par Revi11 agigedo avait pour

but de réprimer des pratiques réelles en usage dans la manufacture

et que le règlement de Croix,édicté au tout début de leur existence,ne

pouvait prévoir.En même temps,et ce fut la principale nouveauté,une

partie des mesures punitives nouvelles visait les contremaitrès et

chefs d ' atelier,épargnés dans le règlement primitif pour ne pas heurter

la susceptibilité de ces petits patrons de cigarrerfas devenus salariés.

Ainsi,en matière de jeux interdits,quand des ouvriers

se raient pris en flagrant délit,leurs contremaitrès seraient tenus

pour responsables parce qu'ayant failli à leur devoir de les empêcher,les

joueurs eux-mêmes n'étant passibles de punition qu'en cas de récidive

(134).Même chose, d'ailleurs pour les concours de vitesse,préjudiciables

(133).Celui qui cherchait à déloger un de ses camarades pour s'installer
à sa place,en cas de double récidive,étai t passible d'exclusion de
même que celui qui "tuvlzac convzAAacÂonzA dzAkonzAtaA o de ckÂ^lldoù,
nÂAaA dzA comptiez taA con zAcdndalo... ". Les rixes à l'extérieur de la fabri¬
que coûtaient aussi cher,mais plus grave encore était le vol entre
ouvriers,que ce fût de tabac,de cigarettes,de papier ou d'objets person¬
nels ("Panltoz, ,SombnzAoz>, Capotet u otAaA coAaAn):"z>e pondAci ai dellncuen-
te pon un dla a la ozAguenza publlca en el patio de la Fdbnlca con
cl nobo colgado al cucllo y en dlApo&lclôn que todoz> puedan vzaIo
Ain que el pueda ocultaAlo,y a la z>egunda vez que cometlzAe ez>te exczAo,
4e le dzApedlAa de la Fâbnlca".Bando z>obne penaA, op. cit.
[134) ."1°.Que en el eoento de que 4e kallen algunoz> OpeaaAloz* jugando
a panzA y noneA loz> ClgaAAOA que kan labnado,o cualqulzAa otAO juego,Rltfa
o tanda en Ioa O^lclnaA, callejonzA u otnoz> paAajzA de la Fâbnlca,z>e
kaga cango de zAte exceAo pon el KdmlndAtAadoa de ella a loz> SobnzAtantzA
que pou omlAlon o dzAculdo kublzA.cn dado lugaA a z>emejante abuAo ,pcuia
que 4 e Iza Impongan pon qulen connzAponda Ioa penaA que menezean, puzA
ZAtan obllgadoà a evltan. talzA apuzAtaA y a nepnekendzA a lot> IndlvlduoA
que loz> IntentaAen" Bando de 16 de mano de 1794 [AGN,Tabacoz> ,481 )
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à la qualité de la fabrication et qui ne pouvaient se dérouler qu'avec

l'accord,au moins tacite,du personnel d'encadrement de l'atelier (135).

Surtout,les pratiques abusives des chefs d'atelier en matière de distribu¬

tion des tâches tombèrent désormais sous le coup d'un règlement dont

l'article 5 prévoyait :

"Qui nlngun MaiAlno o SobniAlanti di amboA aixoa Aia dnbltno
a danli papil a nlngun Opinanlo qui no lonAti in LlAta,nl
maA tania qu.1 aquilla qui h lAtuolmi aAlgnada in illa,nl
pimltln tonim a. nadli qui no iaIî llAtado;bajo la. Inlillgin-
ila di qui al qui lo pinmltlmi pon dlAlmulo ,lndohnila
o con algun filn pantliulan, A i h Impondnd la pina di tniA
cLloa in la ialli,pon la pnimina oiz,di AilA pon la Aigunda;di
un miA pon la tiniina;y Aind diApidido pana Alimpm a la
luanla oomo Inconniglbh y di mal iximplo a Aua CornpanmoA"
(136)

L'application des peines au personnel féminin

fut l'occasion d'une divergence de vues entre Puchet y Herranz et

Revil1agigedo.Soucieux de la bienséance et de la pudeur des victimes,

l'administrateur de la fabrique trouvait- que la peine du cep était

inadaptée;il proposait donc de substituer une peine pécuniaire au

(135)"2-?.Q.ae ion Igual oovvmlnailôn Ai kaga aAnmlAmo oango a Ioa MaiAlnoA
y SobniAtantiA di Ioa o^lilnaA in il ioao di qui Ai avmlgui qui algunoA
OpmaAloA kan nhbnado apuiAtaA Aobm loniluln maA apnÂAa aua taniaA,o
Aobni otnoA pantloulaniA pçjinliloAOA a Ioa laboniA,y lonoildoA ion
la ixpniAlon di vamoA a ionnm, puia no puidi lAto ijiiutanAi Ain pinmlAo
o dlAÎmalo di Ioa niApiillvaA miAOA,y Ain qui ai din a Ioa apoAtadoniA
muiko maA tabaio y Vapil dil qui nuiAltan. . . "Bando di 16 di mayo,op. lit.
( 136 ). Ibidem.Bien moins fréquentes que celles infligées aux ouvriers,les
peines imposées aux petits cadres n'en furent pas moins effectives.Le
7 octobre 1799,par exemple,une dispute éclata entre deux travailleurs
à propos de papier que l'un devait à l'autre et refusait de lui payer.Des
insultes on en vint aux mains et une gifle retenti t.Le maestro Torres
intervint pour ramener le calme,se fit insulter,souff1eta son offenseur
qui lui rendit aussitôt la monnaie de sa tape.Les auteurs de ces trois
gifles furent condamnés à deux jours de cep,le chef d'atelier y compris,
pour lui rappeler qu'il n'avait pas le droit de se faire justice de
sa propre main.L'émoi fut immense chez les maestros qui représentèrent
au vice-roi Marquina qu'il leur était déjà difficile de faire régner
l'ordre en raison "dil ongullo y altlviz di muikoA opmanloA" et que le
châtiment public subi par un des leurs suffirait à ce que "ai InAohnhn
Ioa opmanloA y no lingan la minon Aubondlnailôn ni niApito a Ioa
maiAtnoA .ÉaIoa pon no omAi aboihonnadoA,iallandn y dlAlmuZandn muikoA
10AOA qui dibin Ain lonnigldaA pon akonnanAi di un lanii di lAta natuna-
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châtiment corporel en prononçant une exclusion d'un jour par deux

heures de cep.Le vice-roi s'y opposa en faisant un petit historique

des modalités de punition des femmes à la fabrique,assorti de considéra¬

tions qui,sous leur cynisme apparent étaient,en fin de compte,moins

cruelles aux intéressées pour qui la plus féroce des punitions,comme

le comprenait bien Revi 11 agigedo,était la misère matériel 1e.Il décida

donc :

"...a Icla MujeAeA e.n au patio pue.do.Yi apllaanAeleA Icla pnoplaA
pe.naA que. a Ioa kombneA ,poYillndoAe. a ta ven.gue.nza, A e.gun
Ae ka.CA.ci en tiompoA de. Romana,a Icla que. nobaban a Icla otnaA
y a Icla que. Ae lle.va.ban el tabaeo, colgandoloA aomo IZcunaban:
atândolaA Icla manoA ,amaAndndolaA pon la alntuna don algunoA
oondeleA;AubléndolaA de. pie. Aobne unoA oajoneA de. madena
y te.nle.ndo tlnante la ouenda deAde la azotea que. plAa Aobne
la puejita del patio pon donde Aalen;y claI Ae. aboc.kon.naban
muy bien,Ae eo no clan Icla ladnonaillaA y Ae. tenla euldado
don ellaA Ain ponenlaA en eJL Cepo,ponque no kabla pleza
Ae.pan.ada en que. ejeeutanlo ;peno pcuta Aubnogan eAte caAtlgo
Ae. llevaban a la CoYitadunla;Ae te.Yu.an de. planton Ain tnabajan;
eAtaban de. manlfileAto a todaA Icla que. entnaban y Aallan
pon aquella o{,lelna,Alendo todo eAto un équivalente del
Cepo ,Almpne don ooYiAldenaolôn a Icla que. eAtaban laltoA
de. fiueJizaA o embanazadaA ; pueA eA muy enpueAto y peJU.gn.oAo
AuApendenlaA del tnabajo pon algunoA dlaA y eakanlaA a
la calle. donde. no te.Yile.ndo otna apllcaclôn buAaanlan Au
auatenta a aualqulena aoAta y muakaA podnaan enaonctnanlo
Ain volven al tnabajo" [137]

L'OBLIGATION VESTIMENTAIRE

Les préoccupations morales de Revillagigedo,

son souci de "civiliser la plèbe" allaient donner, naissance à une

contrainte nouvelle pour les ouvriers du tabac : celle de se présenter

au travail en tenue convenable,vêtus et chaussés et non plus occultés

a minima de guenilles exiguës comme c'était le cas pour beaucoup d'entre

leza".Le 3 SEPTEMBRE 1800,Marquina accéda à leur demande d'être justicia¬
bles de "otno géneno de. aonneaalôn que. no leA Aea publlaa ni vengonzoAa",
adoptant le renvoi,temporaire ou défi nitif,comme punition unique(AGN,AHH,
855)
(137).Carta- a Puchet y Herranz,mayo 16 de 1794 (AGN,AHH,855).La solution
retenue fut de placer les coupables dans la pièce de la fouille pour
que toutes puissent les voir
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eux et nombre d'entre elles.Ce que l'on appelait la "nudité" du petit

peuple,problème irritant pour la société mexicaine, allait longtemps

défrayer la chronique jusqu'à donner lieu,même,à un grand débat public

dans les colonnes du Diario de México,à partir de 1805,mais sans jamais

déboucher sur une solution globale.

Revi11 agigedo décida de faire un exemple avec

la manufacture de cigares et de cigarettes de México dont la population

présentait un double avantage.El 1e était solvable,tout d'abord,puisqu'el-

le percevait un salaire régulier et ensuite,par la menace qu'on pouvait

faire peser sur ce salaire même,elle était susceptible d'un autre

type de pression que la simple persécution policière dont l'efficacité

était à peu près nulle.Le 20 mars 1790,1e vice-roi fit part à la Direc¬

tion généralede la Régie de sa volonté d'obliger tout ce petit monde

à puiser dans ses ressources la part nécessaire à la satisfaction

des convenances au lieu de la dilapider dans le vice (138).Cette mesure

s'appliquait aussi aux travailleurs d'une autre entreprise de l'Etat,

(138) "Slendo ano cfc Ioa pnlnclpaleA objetoA de Pollcla que excltan
ml atenclôn 2,1 evltan la d2.Anu.d2,z con qae A2. pn.2A2.ntan lo'A IndloldaoA
qae componen la namenoAa Plebe de eAta Capital., pana atajan la Ind2.c2.ncla
y nlngdn padon con qu.2. n2.cu2.nt2. y dlanlamente A 2. ven panecen en Ioa
mayon2A concannenclaA pu.bllcaA,y adn en Ioa TemploA mlAmoA coaI entenamen-
te en canneA vlvaA, exkalando pon conAlgalente an olon fiétldo InAufinlble
nacldo del mlAmo deAaAeo con que vlven y conoclendo qae la mayon ponte
de eAtoA IndlvlduoA tlenen o^lclo con qae adqalnln pana a a AabAlAtencla
y oeAtldo,pnoponclonado a a a eA^ena,eA ml volantad qae Ain vlolentanAe
Ae Incline a la decencla a todoA Ioa qae en el dla Aon aoa opaettoA
declanadoA pon kabente con^onmado con la deAnadez pana de eAte modo
expenden aua JonnaleA IntegnoA en Ioa vIcIoa de qae abanda eAte PoIa
y qae Aon conocldoA de todoA" [AGN,AHH,856).Vingt ans auparavant,déjà,Bu-
careli avait vu dans la création des fabriques le.moyen de "enmendan la
Vetnadez y mJnenla de eAte bajo Paeblo". Grâce aux manufactures, prédi sai t-
il ,"lnd mejonando la calldad de la poblaclôn a pnoponclôn qae con
la extlnclon de la mlAenla conozcan eAtoA genteA lo qae eA el padon
acoAtambnandoAe a andan oeAtldoA" Conta de 23 de dlclembne de 1771 [AGI,
Mexico,1111).Le processus progressif envisagé par le vice-roi n'était
pas pure utopie puisqu'â la date de la décision de Revi11 agigedo,une
bonne partie des travailleurs avait,en effet,réussi à accéder à une
tenue vestimentaire acceptable.
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l'Hôtel des Monnaies,et,dans les deux cas,Revil1agigedo proposait

que l'administration procède à des retenues sur les salaires pendant

trois mois,à compter du 1er avril,puis se charge de l'achat des vêtements

nécessaires suivant un budget calculé dans le détail et communiqué

aux responsables des deux établissements (138).Tel qu'il était prévu

par le vi ce-roi,1'équipement masculin revenait presque le double de

ce qui était proposé pour les femmes (23 pesos 4 réaux contre 13 pesos).

L'administrateur de la fabrique,I sidro Romana,fit

aussitôt remarquer que la charge que l'on imposerait avec un tel devis

serait insupportable à des gens qui arrivaient à peine à joindre les

deux bouts avec leur tout petit salaire.Leurs revenus étaient si étriqués

(138).Le vestiaire préconisé fut le suivant:
Hombstet
Calzonet blanco6 de, Manta,3 voao6 a 2 n.ealet 6 nt
HeckuAa 2 nt
Camâta de, Pantlvl kecka 2 peto6
Calzonet de, Pano azul, 1 oan.a 1 peto 6 nt
Fon.n.o de, manta,2 1/2 ooAat a 2 nealet 5 nt
Aolo6 4 nt
HeckuAa 7 nt

Chupa de, Pano 1 1/4 oana a 14 n.ealet 2 pet 06 1 n.
He.ch.uAa 1 peto 2 nt
Foaao de. manta 3 1/2 \joao6 a 2 eAalet 7 nt
kolo6 4 nt

Capotôn o Mantellé6 de. Pano de. la TleAAa,4 oaAat 1 peto 4 nt
HcchuAa 1 peto 2 nt
SombneAo 1 peto 2 nt
Médiat 1 peto 4 nt

Zapato6 4 n.6
Total 23 peto6 4 nt
MuieAet
Haguat de JeAgu.eJU.lla, 6 vaAat a 3 nealet 2 peto6 2 nt
Contet 1/2 vana bn.amante 4 nt
Clnta y faon.n.0 o mcdto de. bn.amante 3 n.6
HcchuAa 7 nt
Camdta de. Puntlol 4 oanat a 4 1/2 nealet 2 pet 06 2 nt
He.ch.uAa 3 nt

Naguat blancat de manta,6 vaAat a 2 nealet 1 peto 4 nealet
HeckuAa 2 pet 06
Pano de nebozo 1 peto 6 nt
knmadon. o Monlllo 6ln mangat de bnamante 5 nt
HeckuAa 2 nt
Médiat 1 peto 4 n.6

Zapato6 4 nt
Total 13 pet06
(AGN,AHH,856)
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en effet,qu1 un ouvrier célibataire,après avoir payé son loyer,sa nourritu¬

re et sa cotisation à la mutuelle se retrouvait avec un demi-réal

en tout et pour tout chaque mois (140).Si malgré tout,ajoutait-i1,deux

mille ouvriers sur les quatre mille de la fabrique étaient habillés

comme il faut,c'était grâce à l'exercice d'un second métier à leur

sortie de la manufacture.Dans la majorité des cas,il s'agissait de

la vente ambulante d'articles de faible valeur qui leur étaient confiés

à cette fin par des marchands,une pratique encore florissante de nos

jours et qui plonge ses racines loin dans la nuit de la colonie (141)

{140) "...ka.ce, ya anoA 4e kaZlan Ioa OpenanloA de eAta Fdbntea eon
tan eonto eAttpendto o utULldad de alla taneaA que dlvldtdoA en tneA
cIclaca eomo eAtân de a 4,3 y 2 nealeA en numeno de 4 000 exÂAtenteA
Aôlo leA avanza (aun Atendo AoltenoA) pana all pneclAo alimenta eomo
Ae manl^leAta pon ta negulaelôn pnudenelal que Atgue
Regulando ano eon otno a 3 aealeA eada dlua de Ioa 22 que
Ae eonAldenan utiles eada meA,importa lo que gana en il . . . S pA 2. /la
ConAtando eada meA de 30 cLCcia eon Ioa de Flesta Ae le
gradua de allmentoA Atendo Aolteno a 1 3/4 nealeA en
eada uno que Imponta ... 6 pA 41/2ns
Paga eada Aemana 1/2 neal pon la Coneondla .... 0 p 2 >la
Pon el alqullen del euanto de au kabltaelôn ... 1 p
Pon Ioa péndldaA que expenhnewta dteko openanlo euando
tuen.ee Ioa elgannoA en deApendtetoA y gaAto de Papel ... 0 p 3 ma
Solo le Aobna . . . 0 p 1/2 n
SI eomo Ae demuestna apenaA le aleanza a eada Indlvlduo pana conAenvanAe
en pnlmena neeeAldad,iqui aeonteeend tentendo eomo Ioa mdA ttenen
Mu/en, klj'oA,Madne,ete. ?" ïn/yonme de lAldno Romana.man.zo 29 de 1790
(AGN,AHH,856)
(141) "...van a venden alkajaA y eomeAttbleA que leA confilan aua duenoA
en el banatlllo o en Ioa ealleA,y otnoA a oeupanAe en dtAttntoA o^leioA,
anteA y otnaA agenetaA de que ttenen algun eonoetmtentoA,y leA vole
un neal o ■doA maA eada dla.Con eAta ventaja Ae eompnometen eon Men.eaden.eA
o nepantldones de nopa:eAtoA leA fit/an alla génenoA neApeettvoA pana
veAttnAe, y leA abonan aquelloA eada Aemana eon^onme. a lo estlpulado" .Ibtd.
Quand à 1'actualité,écrit Elena Poniatowska :"Junto a la gente pobne
Ae yenguen Atempne aua explotadones |...|.Se dtee,pon ejemplo,que
Ioa noAaA que blanden Ioa pobnes en Au eueunueko de papel eneenado,en
eada alto,Aon de un polttteo quten lue dueno de pentodteoA y cultiva
akona un Aembnadto de kojoA vendeA y pétaloA de eolones en Ioa altos
de Ioa LomaA de Ckapultepee |... | ;4e dtee tamblen que Ioa aeapanadoneA
de Ioa eajaA de kleenex estdn kaetendo Au agoAto al fjlanloA a Ioa
golondntnoA y a Ioa mantoA en la madnugada de la Meneed". Puente eA
el Alleneto,Blblloteea Ena,CnonteaA,Mexico, 1981,p. 24-25
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La prise en charge des opérations par le personnel

administratif de la manufacture ne pouvait que désorganiser le travail

en raison de l'énorme surcroit de besogne que constituerait la comptabili¬

té des prélèvements sur sal ai re,d1 abord,puis l'achat des toiles et

des draps,la confection et enfin le stockage d'une quantité aussi

massive de vêtements.Romana proposait donc de se fixer des objectifs

plus modestes,en réduisant à huit pesos la dépense vestimentaire globale

(142) et en laissant les intéressés se débrouiller par leurs propres

moyens.En effet,affirmait-i1 :

"el medto mâA Auaoe y natuAcil pcuia. que tenga e^ecto eA
que Ae leA Intime lo ejecutew pou Al-mlAmoA, vallëndoAe
de juAtoA an.bdJA.loA a exrnplo de Ioa demaA companeAOA en
el tênmlno de cuoJao meAeA poco mdA o menoA,en Intellgencla
de queaicuiAe en la. dalle pendlendo Au tanea de ClgaAAOA"
1143)

La mutuelle ne disposant pas de fonds suffisants

pour offrir leurs effets aux plus démunis,on se rangea à l'avis de

Romana et le 14 avril 1790,sur chaque porte de la fabri que,furent

placardés des avis officiels informant que l'accès serait interdit

à compter du 16 août à toute personne qui ne porterait pas la tenue

prescrite par 1'administrateur.Il ne restait plus d'autre issue à

la gent court-vêtue que d'affronter la rapacité des repartidores de ropa

pour qu'ils leur cèdent,à tempérament,1 es pièces requises (144).

(142). Cela représentait "Aombneao,coton,camlAa,calzoneA blancoA ,eAtcu>
tneA coaoa de manta, calzoneA de cueno {onxadoA en manta,medlaA de
lana y zapatoA que con lous keckunaA de lo neApectloo Aegun Ae ha ajuAtado
y pon. buena cuenta no paAa de ocko peAoA". In/\onme.. op. cit.
(143).Ibidem.Ce chantage présentait l'intérêt supplémentaire de ne
pas donner de travail à 1'administrateur
(144).Romana paya de sa personne en menant campagne pour convaincre
ses ouailles de consentir aux sacrifices nécessaireskabldndole a cada
open.aA.lo en au lengua,ayudandoAe del anote y conoctmlento padctlco
de la. natunaleza y condlclon de eAta g ente compueAta de una multttud
de dtAttntoA genloA : unoA dejadoA y aba.ndona.doA o tlaadoA del EAtalncote
como dlcen y otnoA altlvoA,Aoben.bloA y con maltcta.. ."Canta de 5 de
aqoAto de 1790 (AGN,AHH, 842)



- 565 -

Les affaires réalisées à cette occasion furent fructueuses,mai s il

y eut parfois quelques difficultés pour les bailleurs à rentrer dans

leurs fonds en raison de la morosité,parait-i1 traditionnel1e(145)

des endettés.Il en fut ainsi,par exemple,pour un certain D.Antonio

Roi dan,al cal de de barrio,qui avait réparti pour 23 000 pesos d'effets

entre les ouvriers.Ses rentrées,au début,avaient été de 600 pesos

par semaine,pour tomber assez vite à 100;les débiteurs se cachant,Roi dan

demanda l'autorisation de laisser son encaisseur entrer dans la fabrique,

ce qui lui fut refusé tout net (146)

Ces menues difficultés ne furent pas suffisantes

à décourager les amateurs de bon argent ouvrier qui continuèrent à

pratiquer le prêt usuraire ou les ventes à tempérament (147),mais

(145).Attribuant à un penchant pervers ce qui sans doute relevait
plutôt de la nécessi té,Romana soulignait en effet : "la siepugnancla y ex-
cuaoa con que. ptioceden a la paga aun de. tcu> deudaA maA juAtaA que.
contsiaen, ya de. aua deAayunoA y comidaA con que. de. ma.no de. Ioa Ra.nch.eAOA
Ae AuAtentan dlaAlamente en eAta Fa.btu.ca., y ya en la exklblclôn det
mcdlo n.cal que cada ocko dZaA contsvibuyen a Au Concosidla;pueA en cuanto
a lo ptilmesio posi au mala paga apenaA ka quedado Ranckesio que no kaya
quebsiado y posi lo Aegundo kay muckoA ejemplasieA de oIaoa muckoA opesiaAloA
que posi toit de no AatlAfiacen. la Concostdla dejan de entsiaA a ttiabajaA
y plesiden de ganaA 3 o 4 siealeA aconteclendo lo mlAmo a Ioa que ademâA
deben como Aon MeAcadeACAro siepaAtldosieA de siopg..Inhome de Romana,op.
cit. En écrivant cela,11administrateur devait avoir en mémoire les
multiples demandes de créanciers désireux de pénétrer dans la fabrique
pour y pourchasser leurs débiteurs récalcitrants: Rafaël Garcia,le
16 septembre 1785,Manuel de Palacio le 7 août 1786,DaMa Gertrudis
de los Santos le 14 mars 1788 qui tous se virent refuser une intrusion
de nature à perturber 1 'ordre intérieur (AGN,AHH,855)
(146).Carta de 24 de mayo de 1791 (AGN,AHH,856).Une demande du même
ordre,refusée el 1 e-aussi,fut adressée le 3 décembre 1795 par D.Ant°
Gi 1,travai11ant pour le compte de la Cathédrale et qui prétendait
faire retenir le montant des loyers dus par les ouvriers(AGN,AHH,855)
(147).Non sans quelque inconséquence puisque par ses mesures c'est
lui qui avait donné un essor sans précédent à ces ventes à crêdit,Revi11a-
gigedo demanda à Dfaz de la Vega d'intervenir contre le fait que "Ioa
psieAtamlAtaA de dlneAo y MesicadesieA de siopa contlnuan en el siepsiobado
comeAclo de siepaAtÂA o fiIoa a logsio con tal exceAo que al que no leA
paga en la a émana 5 posi 4, le exlgen a lo menoA el ptiemlo, quedando
vlva la dependencla, y el deudosi en la obllgaclon de AatlAfiacesila con
la ventaja siefiesilda;no Alendo menoA Inlcua la conducta de Ioa que
dan efiectoA pueA Ae oalen de siecoAgaAloA un clento posi clento y aun
mdA Aobsie Au juAto psieclo".7 de abstll de 1 793 (AGN,AHH, S56)
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le but que s'était fixé Revi 11 agi gedo fut atteint et le personnel

de la fabrique n'offusqua plus les chastes regards par son exhibitionnis¬

me ingénu.Jaloux peut-être des lauriers de son prédécesseur dans un

domaine où l'amélioration était constatable aux yeux de tous,Bra^ciforte,

douze jours à peine après sa prise de fonctions décida,le 24 septembre

1794,d1 étendre à l'ensemble des manufactures de tabac de la vice-royauté

l'obligation faite à celle de México.Cinq ans plus tard,toutes les

fabriques pouvaient témoigner des miracles que peut accomplir la peur

de perdre un chëtif gagne-pain,même si parfois les effets recherchés

d'exemplarité sur la voie publique ne furent pas tout à fait atteints.A

Puebla,par exemple,informait le factor,

"Tingo notlcla de qui ioaI todoA Ioa opinanloA pana intnan
a Au tnabajo in Ioa nncanloA di mta Fdbnha ai calzan
antiA di pniAintanAi y cuando Aahn di illa Ai' diAnudan
in Ioa mlAmoA tinmlnoA,lo qui 1A ImpoAlbh olgllaji ni obllgan-
Ioa fiuma di illa" [148]

REPRESSION A LA FABRIQUE DE GUADALUPE

L'obligation de décence et de propreté

fut un des éléments qui intervinrent dans le renvoi d'une

ouvrière de la fabrique de Guadalupe,un épisode au terme

duquel s'affrontérent deux conceptions différentes des

rapports à avoir avec les travai11eurs.Le 17 août 1799,cette nouvelle

manufacture avait ouvert ses portes à la grande satisfaction des ouvriers

et des ouvrières qui avaient été renvoyés de la manufacture de la

(148).Carta de 24 de abri 1 de 1801 ( AGN, AHH,856). Puebl a fut la ville
où cette mesure eut le plus de mal à entrer dans les faits.Le 25 mai
1799,Zamacona expliqua "como pon la iaiclaiz di tnabajo no Iia ahanzô
ni pana il maA gnoAino allminlo ,taoi pon ix.tmpon.dnio il iAtn.iikan.loA
al ifaiito dil Aa io mandado pon. no AuAiltan. algan movlmlinto IntmpiAtlvo"
Le 3 juillet de la même année,trois jours après le dernier délai fixé
par Zamacona,79 ouvriers n'avaient pas encore réussi à s'habiller
cornue il fallait :"iAtaban tomando dl^poAlclonm pana au viAtaonlo" [AGN,
AHH,856)
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capitale (149) dont les effectifs avaient subi une compression brutale,à

la fois par manque de papier et pour les raisons d'ordre politique

déjà évoqués.D1 après Dfaz de la Vega,

"al abnlntz la Fabntca manlfiettaAon todoA la mayon alzgnla
y aon ettz motlvo Intlml a Ioa opojiantoA dzblan concuAAlA
a zlla cablzntat lot aannot ,llmploA y calzadoA como 4 e
obAWoa en la Fâbntca de la Capital, pojio tAtoA manlfiettaAon
la ImpoAIbllldad quz hablan tznldo de habilitant e de nopa
pom la mitznta a que lo& habla azdactdo zl dllatado tlzmpo
que kabtan ZAtado Ain t/iabajaA y AollcttaAon atl Ioa hombnet
como lot mujZAZA que no 4e lit dlz4e mat que la mltad de
4u j'oanal dtcuilo, pu.it coglzndo zl aitto al faIn de la Aimana
pocintan con zllo équipantz... " (J 50)

(149).Depuis 1784,1e chapitre de la Insigne y Real Colegiata de N.S,
de Guadalupe avait entrepris des démarches pour, obtenir le transfert
de la manufacture de México sur son terri toi re. En réponse à une ordonnan¬
ce royale du 29 mars,del Hierro et de la Riva rejetèrent cette demande
en s'appuyant sur le caractère inhospitalier de lieux où l'on ne trouvait
ni commerces,ni médecins.Beaucoup de chanoines avaient élu domicile
à México et affrontaient mille difficultés pour se ren-dre sur leurs
lieux d'exercice,si bien que disaient les Directeurs,"no az apzt&ctan
ettat pmbzndat" (CaAta a Matlat de Gdl\j<iz,mauo 14.dz 1 784 - AGN,TabacoA,
179).De plus,il n'y avait pas de quoi loger sur place les travai11eurs.
Le chapitre revint à la charge en insistant sur le bénéfice pour la
moralité d'un déménagement qui éloignerait tant d'âmes de ce lieu
de perdition qu'était la capitale.Sur le plan matériel,les promesses
déferlèrent : le chapitre s'engageait à vendre ses nombreuses maisons
de México pour bâtir à Guadalupe les logements nécessaires (Carta
de 26 de julio de 1784, AGI,México,2262 ) et à faire s'installer un
médecin à demeure.Jusque là,il fallait faire venir les hommes de l'art
de México,en les envoyant quérir en voiture et en acquittant des prix
de visite de 4 à 6 pesos. La proposition fut de bâtir une maison à
l'usage du médecin grâce au produit des aumônes qui servirait en outre
à lui 'verser un salaire de 300 pesos annuel s,auquel s'ajouterait le
montant des visites faites aux malades locaux,les gens d ' êglise,eux,béné¬
ficiant des soins gratuits.La place serait mise au concours et elle
ouvrirait droit à la première vacance de chaire de dernière catégorie
qui se produirait à 1.'Uni versi té. Par ce bi ai s, 1 ' exerci ce de la médecine
à la Villa devenait une étape obligatoire pour l'enseignement universitai¬
re (Carta de 22 de mayo de 1784,AGN,Tabacos,179).L'idée reçut l'accord
du vice-roi et l'Université se déclara d'accord,tout en déplorant
l'atteinte à ses statuts qui en résultait (27 octobre 1785).Le Protomedi-
cato,en revanche,fit- montre de moins de docilité.Il fit valoir que
le salaire proposé était dérisoire,car rare était le docteur qui ne
gagnait pas ses 300 pesos sans s'enterrer dans ce triste lieu.Sitôt
leur diplôme en poche,en effet,les nouveaux Esculapes se faisaient
engager par une confrérie,ou deux,ou trois même,s'il le fallait,et
ils gagnaient par là expérience et crédit.A Guadalupe,la population
était si misérable qu'il ne fallait pas compter en tirer un sou.Inconnu
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Pour permettre aux ouvriers de se loger,le vice-roi

Azanza avait fait publier par un édit du 21 août 1789 l'obligation

pour tout propriétaire de terrain à bâtir d'entamer dans le courant

du mois la construction d'un édifice ou la réfection des immeubles

en sa possession,faute de quoi "la pejuona que. te. kallane. e.n e^tado

de. aon^lnuln. o ne.pan.aA. taleJ> e.dl^lcÂ.oZi podnd de.nunclanloz>" ( J 51 ). Pour cou¬

per court à la spéculation,i1 fut interdit par voie d'affiche d'augmenter

le prix des locations.

Ces louables recommandations ne furent guère suivies

d'effet et la pétition de 1800 qui déclencha l'affaire fit figurer

en bonne place parmi les griefs qui y furent formulés les augmentations

abusives des loyers par des propriétaires ou leurs représentants "que. noA

mallnatan de. bocej> y noà quiene.n e.c.kan ^ueoia nue^tno^ InaAloà" ( 1 52) . A ce¬

la s'ajoutait un coût de la vie évalué au double de ce qu'il était

à México pour les produits de première nécessité ainsi que des problèmes

touchant à la qualité de l'eau potable (153).Ceux qui n'avaient pas

changé de domicile et accomplissaient le trajet chaque jour étaient

parfois amenés à cheminer sous la pluie et à repartir le lendemain

au travail avec des vêtements mouillés et sales,faute d'avoir les

moyens de se changer.En conséquence,disaient-i1 s :

"
c.on e.1 muc.ko lodo de. la calzada noA e,mpolvamoz> y no ej>£amoz>

e.nlen.ame.nte. llmplaA y no noà de.jan e.ntnaji a Inabajan"{154)

à México,le médecin choisi ne pourrait pas se constituer une clientèle,
donc personne ne se présenterait au concours.Le fiscal approuva le
Protomedicato et le chapitre fut prié de trouver une solution moins
attentatoire aux.statuts universitaires.
(150).Carta al virrey,enero 25 de 1800 (AGI,México,2264)
(151).Bando de 21 de agosto de 1799 (AGI,México,2292)
(15§}.Las operarias de la fabrica de Guadalupe representando varios
perjuicios.Septiembre de 1800 (AGN,Tabacos,481)
( 153)"La pnlmena oalamldad ej> la de. la agua que. ej> Impayable, y mul
e.n{ienma pon que. e.n llo\Jle.ndo eJ> maz> ble.n lodo que. agua.Tamble.n la
c.anej>tla de. olueneA que. lo que. e.z> me.dlo de. Canne. Se.mMaz> o Be.tuallaz>
e.n Mexico aqul ej> un ne.al" lblde.m
[154).Ibidem
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Le vice-roi s'informa auprès de 11administrateur

Francisco Lumbreras qui confirma que beaucoup de travailleurs venaient

chaque jour,de fort loin parfois,de Tacuba,Tacubaya,Coyoacân,etc.
Il indiqua que la pétition anonyme avait été rédigée par un "Espagnol",
recontador à la manufacture de México,sur les instances d'une ouvrière

de Guadalupe,Marfa Isabel Lopez,castiza,35 ans,veuve d'un ouvrier

du tabac (155).La jeune femme reconnut sans difficulté avoir inspiré

l'écrit et collecté les douze réaux qui avaient servi à rétribuer

les services du recontador Bargas.Le 14 octobre,Diaz de la Vega demanda

l'exclusion de Bargas assortie d'un châtiment suppl émentaire,pour

l'exemple,et la même chose pour Isabel Lopez.Cel1e-ci répondit par

une deuxième pétition reprenant les termes de la première et portant

cette fois dix si gnatures. L1 affai re passa au f-i scal partisan d'une

solution d'une sournoiserie assez infâme (156) et D.Miguel Batal1er,al cal -

de de! crimen fut chargé de mener une enquête.Au cours de son interroga¬

toire, Isabel affirma qu'elle avait agi à la demande de ses compagnes

de travail (157) et qu'elle ignorait que les réclamations devaient

emprunter le chemin bien précis de la voie hiérarchique prévu dans

le règlement (158).De toutes les façons,ajouta-t-el1e,et son emprisonne¬

ment comme celui de Bargas en était la meilleure preuve :

(155).Informe de 26 de septiembre de 1800 (AGN,Tabacos,481)
(156 bcLjo de las mdxlmas de pnecauclôn y pnudencla, ka de Inse
kaclendo la convenlente sepajiaclôn de los Openanlos que nesulten aeos
sln estfitLplto ni movlmlento sensible qu.1 pongan en combustion a los
demas/ p/tlnclpalmente de la toncedona Vsabel Lopez"[AGN,Tabacos,481)
(157).Les ouvrières lui disaient :"Saa Vsabellta kdgalo l/ poti amon de
Vlos,a ven si consegulmos el allolo de nuestnas penalldades y que
postenlomente slempne que la ven le pneguntan en que estado se kalla
la pnetenslon ponque casl todas tlenen los mlsmos deseos que la deponente"
il 58)."21.Que los Openaalos de ambos sexos y de todas closes a qulenes
ocunna cualqulen cosa que aepaesentaji,kan de ejecutanJLo pneclsamente
pon medlo y conducto de sus nespectlvos je^es,pu^s de ot/io modo no
seadn oldos,nl se doua cuaso a sus Instanclas;antes si, en caso de
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"como cl modo de penAa/i ca contaa cl de Ioa que mandan,dld-
glcndolo pon au. ma.no AÔlo ac podla eApeJiaji la cxcluAlôn
de la de.pone.nle. y de. aua compancnoA" ( 1 59 )

Bataller interrogea les neuf co-signataires (160)

qui tous confirmèrent que la demande de représenter par écrit les

plaintes des travailleurs avait été générale.Une des femmes,Petra

Pavon,qui ignorait son âge mais qui d'après le greffier semblait avoir

plus de vingt-cinq ans,signala même que sur le chemin de la fabrique

sa fille de treize ans avait fait l'objet d'une tentative d'enlèvement

par deux cavaliers.A cette occasion,el 1 e avait écrit au vice-roi sous

couvert de la Direction générale,mai s sa protestation n'avait pas

eu la moindre suite,preuve supplémentaire que la voie hiérarchique

n'était qu'une voie de garage.

Dans son rapport final au vice-roi Marquina,Batal 1 er

ne se contenta pas d'indiquer qu'il avait laissé en liberté ces pétition¬

naires pour la raison que "cl ocuâao de. caIoa In^eXlceA e.A tan natuAal

como laA cauAaA que. lo motloan" 1161). Il lui sembla,en outre,nécessaire

de poser les principes d'un comportement plus conforme,à la fois aux

règles de l'humanité et aux préceptes de la bonne politique,en concluant

en ces termes :

no Ae/L poa eAtc dcbldo oadcn,y con alguna cApe.dc de movlmlento,ac
aveAlguana Ioa CabedllaA y AutoacA de la patmena vo z o nottda pana
coAtlgaailoA con todo cl dgon. que conACAponde" .Bando Aobac pcnaA, op. dt.
Isabel Lôpez soupçonnait d'autant moins qu'elle était en faute qu'elle
avait vu,disait-el1e,des ouvriers envoyer des pétitions "que Al no kablan
tcnldo bucnaA acAultaA no Ioa kablan tcddo malaA" .CauAa de lAabcl
Lôpez (AGN,TabacoA,4%1)
(159).Causa de Isabel Lopez,op.cit.
(160). Il s étaient sept femmes et deux hommes,de race blanche ou appro¬
chant^ Espagnol(e)s et 3 castizos),ayant la trentaine en moyenne,ce
qui laisse supposer que Créoles et assimilés occupaient une place
privilégiée aux yeux des autres ouvriers et que c'étaient eux qui,se
faisant les porte-parole de la communauté,osaient encourir les foudres
des autorités.
(161).Bargas et Isabel Lopez ayant été emprisonnés sur ordre du Directeur
général,Batal1er n'avait pu les faire libérer comme il le souhaitait
Carta al virrey,febrero 14 de 1801 (AGN,Tabacos,481)
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"Pon lo demâA yo no peAcZbo gnan ulllldad de. que. 4e sie.cu.bcLn
don deAagnado y 4e deApaoke.n don 4e.oe.nldad, y muako me.noA
de. que. 4 e lnaXe.n aomo deZlloA ,Ioa pne.te.nAloneA juaIoa,o
lmpeAtlne.nleA,que. una,u olna uez dlnljan a l/.E. Ioa opejcanZoA
de. e.AtoA ^abnXdaA en panXlaulan;anXeA one.o que. e.1 dl^laulXan
muako eAtoA oaunAOA pue.de. 4CA aonlna eZ objdto que. obllgô
a la Ae.panaolôn de. eAtoA ge.nteA;y que. eZ ^acuZUXanZoA, o
a lo me.noa eZ no kaaesXoA demaAlado peZlgnoAOA pcuia Ioa
pan.lldulan.eA e4 uno de. Ioa me.cU.oA mÔA Ae.gun.oA de. e.vllan
que. algtln dla Ioa lle.gue. a kaaejc la muake.dumbne. ne.unlda
en aueApo : Ale.ndo olenXo que. no kay aoAa que. màA la e.x.aZXe.
y oblique, en olejcto modo a ne.unlnAe. que. e.1 oe.n deApne.alada
o deAaXe.ncU.da au nazôn oemdadeJia o Imaglncuila en boaa de.
Ioa pantlaulane.a que. 4 e han aoe.nXun.ado a e.x.poneJila.
Tamblin aoncXbo que. e.1 ne.eZ.amo de. la Lôpe.z e4 de la aalldad
que. de. auaZquleAa modo que. kaya lle.gado a U.E.,aun auando
kubleAe. Aldo pon me.dlo de. un oeAdadeAo anônZmo t exige, que.
pon la Aupejilon juAll^loadlon de. l/.E. 4e den todaA Ioa
pnovlde.nalaA oponXunciA y aapaaeA de. oaunnZn a Ioa maZeA
que. 4e ne.pneAe.nXan" [162.)

Les exhor..tations de Bataller eurent le sort que

connaissent les propos clairvoyants qui ont le malheur de reposer

sur de bons sentiments.Dfaz de la Vega dénonça la "benignidad" du magis¬

trat et appuya la demande d'exclusion déjà préconisée par l'administra¬

teur de la fabrique de México,Puchet y Herranz qui craignait que l'indul¬

gence ne signifie l'arrêt de mort de la manufacture de Guadalupe (152).Le

fiscal Borbôn suivit le mouvement en demandant et en obtenant le renvoi

définitif de Bargas et d'Isabel Lôpez et l'exclusion pour trois mois

des neuf co-signataires de 1 a pétition (164).IL s'agissait si bien

de faire un exemple pour couper court à toute remise en cause de cette

implantation désastreuse que,chose tout à fait inusitée,la sentence

fut imprimée à cent exemplaires et placardée à profusion dans la fabrique.

(162).Informe al virrey Marquina,diciembre 23 de 1800(AGN,Tabacos,481)
(163).Dfaz de la Vega al virrey,marzo 4 de 1801 (AGN,Tabacos,481)
(164) "La pnude.nala e.xlge. aonlan e.1 oanaeA pon me.dlo de. la Ae.panaalon"
estima le fiscal (AGN,Tabacos,481)
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LES AVANTAGES DE LA SITUATION

Bien que des dénouements du même genre se soient

produits à divers moments de l'histoire des manufactures,on peut affirmer,

malgré tout,que la condition des travailleurs s'améliora en passant

de la cigarrerfa à Ta manufacture.

L'existence même d'une régiementation,y compris

répressive,fut en soi un progrès.Cela signifiait que 1'ouvrier n'était

plus soumis à l'entier bon plaisir de son petit patron et qu'en respec¬

tant les obligations qui lui étaient imposées il était à peu près

assuré de conserver son emploi (165).Certes,il y eut des exceptions

et des renvois individuels furent prononcés pour des raisons extra-profes¬

sionnelles comme,à une occasion,ce qu'on pourrait qualifier d'expulsion

pour athéisme militant (166).Dans 1 ' ensembl e,pourtant,1e règlement

fut une garantie,même en matière di scipl inaire.Ainsi,1e 10 octobre

1803,Puchet y Herranz adressa un rapport au Directeur général pour

(165).Dans le premier règlement édicté par Croix le 9 mars 1768,1'article
13 prévoyait que les ouvriers qui travaillaient bien seraient admis
une fois pour toutes,"pueA no acacl juAto que Ain cauAa Ae deApida
ai que Ainve como debe,pon kacen fiavon a otno poniéndolo en au lugan".
InAtnuccion de. Zo que. debe obAeAvaAAe in ta AdminiAtnaciôn de la Fdbnica
du PunoA y CigannoA [AGI,Jndi^enente genenal,1 744)
[166). "Se ha kecko AabeA pon un Senon Sacendote dedicado continuamente
en ta igleAia do, San JoAé el Real de eAta Ciudad a con^eAan a muckoA
OpenanioA de eAta Fdbnica que. JoAeph. Antonio MeAa Openanio Runeno
mpapado en vicioAaA coAtumbneA ka llegado a penden et tennon de VioA
y la Uenguenza al mundo kaciendo gala de. Au EAcandaloAo deAen^neno g empe-
ndndoAe en quitanle muckoA kijoA FApinitualet que. pon Au cauAa eAtan pen-
ventidoA ,pueA lo miAmo eA veA que. alguno quiene anneglan Au vida y
Ae confiieAa,que Aon taleA Ioa bunlaA, dicteAioA y mo^aA que. let kace,que
Ioa obliga a ne.tsioce.deA. de. aqucl bucn camino;y aqueltoA que. macizoA
en la vintud lo Aiguen,tienen que Au^nin de dicho OpeAaAio taleA deA-
venguenzaA que padecentan menoA inAuttoA en Angel,pon a en CniAtianoA,que
al lado de eAte penvenAo Individuo".Ni les reproches du prêtre,ni
ceux du père,contremaître à l'atelier des ci gares,n'avaient rien obtenu.
En désespoir de cause on l'avait marié,mais son comportement n'avait
fait qu'empirer.Conclusion,terminait Puchet,"kay que Aepanan de eAta Fd-
bnica a eAte Individuo que eA capaz de ocaAionaA Ioa mayoneA eAtnagoA
en Ioa AlmaA de eAtoA OpenanioA".ln/\onme de 16 de noviembne de 1 795.
Ce fut chose faite le 15 janvier 1796 (AGN,Tabacos,533)
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lui exposer le cas d'un ouvrier qui,furieux parce qu'il estimait qu'on

ne lui avait pas versé le montant exact des cigarettes qu'il avait

fabriquées avait empoigné un contremaître aux cheveux et l'avait jeté

à terre.Ce nommé Montes de Oca s'était vu infliger les deux jours

de cep prévus en cas de rixe,mais Puchet estimait que la punition

était insuffisante car l'agression avait eu pour objet un supérieur.Il

demandait,en conséquence,1'autorisation d'augmenter la dose,mais cela

lui fut refusé par la Direction générale en vertu du principe que:

" Lob Izyzb pe.naleb no pue,de,n e.x.te.ndeAbe. a mdb cabob que,
lob que, compne,ke,nde,n aunque, lob dztitob de,cJU,ne,n e,n mayoneb"
[167]

L'existence de droits permit parfois aux ouvriers

d'obtenir satisfaction,au moins temporaire,dans leurs réclamations

qui ne connurent pas toutes le sort calamiteux de celle d'Isabel Lopez.

Ainsi,les cernidores de la fabrique de México,las de protester sans

succès contre les agisements de leur contremaître Rafaël Camacho,firent-

i1 s rédiger une pétition au vice-roi par les soins du licenciado Miguel

Antonio de Oro (168).Ce Camacho dont ils demandaient le renvoi ou

la mutation traitait avec grossièreté tout un chacun, "bln dlbtlnclôn de,

pe/tbona alguna, aunque, be,a blanca". In jures et coups de bâton s'ajoutaient

au fait que Camacho rognait sur le temps des repas,en ne leur laissant

(167).Cette demande entraîna une adjonction au règlement où le cas
n'avait pas été prévu,et à partir du 8 décembre 1803 il fut porté
à la connaissance du personnel par voie d'affiche qu'il en coûterait
trois jours de cep,désormais,de porter la main sur un "petit chef"
et quatre si la victime était 1'administrateur ou tout autre "jefe de pla¬
na mayor"(AGN,AHH,855).Mai s la mesure n'eut pas effet rétroactif pour
Montes de Oca
(168).Cet avocat que nous retrouverons plus loin s'était fait une
clientèle dans le monde ouvrier.Outre cette plainte des cernidores
en 1781,il avait présenté en le 23 novembre 1779 celle du contremaître
D.Mariano Mora,puis le 9 juin 1780,une demande d'augmentation de salaire
des Gardes.Ce qui amenait del Hierro à remarquer,non sans humeur :
"pane,c.e, que, e,n la Vdbnlaa e,ncue,ntna dlbpoblolôn fjavonable, e,n lob anlmob
de, lob OpeJiœnlob pana e,jeJicltan bu o^lclo" [AGN,Tabac,ob, 474)
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que trois querts d'heure ou même un demi-heure au lieu de l'heure

de battement prévue pour le déjeuner.L'administrateur Romana prétendit

que les ouvriers exagéraient,non sans reconnaître malgré tout que

Camacho leur menait la vie dure.Mais c'était,disait-i1,

"pasici que. no {sloje.e.n e.n eX iAa.ba.jo a. qui 2.4 pA.ope.nAa. e.Aa
cXate. de. ge.ntet oompuetta la. mayoA paAte. de. e.XXa de. IndtoA,
LoboA y Wettlzoa" [169)

Certes Camacho avait été réprimandé pour la verdeur

outrancière de ses propos,mais sa fermeté faisait merveille à ce poste

car elle permettait un meilleur rendement des ouvriers,donc un bénéfice

supplémentaire pour la Régie.Cette formule magique ne suffit pas à

convaincre del Hierro qui proposa de muter Camacho pour un mois dans

un autre atel ier,suggestion retenue par le fiscal Posada qui estima

que :

"paxa. c.ome.guXn eX ^in que. Ae. pAopone. [kaceAloA tAa.ba.jaA),
kay otAOA me.dtoA pAu.de.ntet y juttoA" [170)

Les cas de ce genre ne furent pas légion,il faut

en convenir,mais même en nombre réduit leur existence suffit à démontrer

qu'il n'y eut pas,au début surtout,une hostilité systématique aux

ouvriers et à leurs demandes (171).Le durcissement,manifeste avec

l'affaire Isabel Lopez,se produisit à partir de 1794,date d'une manifesta¬

tion ouvrière que nous évoquerons plus loin ainsi que de l'accession

au poste de Directeur général de Dfaz de la Vega,dont la vertu principale

ne fut pas 1'humanité.

(169).Informe de 19 de junio de 1781 (AGN,Tabacos,474)
(170).Dictamen del fiscal,22 de junio de 1781 (AGN,Tabacos,474)
(171).Même les écrits anonymes ne furent pas rejetés de façon systémati¬
que.Ainsi,à propos d'une pétition non signée des ouvriers de Puebla,del
Hierro écrivait-i 1 :"Aunque. Ioa pa.peX.et anontmoA y de.nuncXat vagat no meAe-
ce.n poA lo ne.guXoA ate.ncXôn,tampoco Aon tan detpne.cXablet qu.e. no e.xljan
taX cuaX Indagaclôn" .CaAta de. 16 de. {\e.bAeAo de. 1 7 80 [AGN,Rznta deX
Tabaco,31).Puchet,1e 16 janvier 1794,abondait dans ce sens en remarquant:
"Au.nqu.e. e.Ata oXate. de. papeXet Ae.an poA Au natuAaXe.za detpne.cXabXet, kay
aXgunoA que. cuando no a tomaA pAovlde.ncXat ,lnduce.n poA Xo me.noA a
e.xamlnaA y aveAlguaA pAtncXptoA que. no todat Xat oe.c.et AueXe.n aoXXa
incXeAtoA" [AGI,Mixic.0, 2285)
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A d'autres occasions,la défense des intérêts des

ouvriers fut assumée avec énergie,au plus haut niveau parfois comme

en témoigne l'affaire de la Collégiale de Guadalupe.

Le 26 juin 1796,en effet,le vice-roi Branciforte

informa la métrople qu'il avait autorisé les ouvriers de la manufacture

de México à "de.cU.acui mzdla tcuie.a ualuyvtcuvia Ain pejijulalo de. Au laabajo
dlcuilo pcma ayuda dzl aoAto de. la aapllla y mlniAlAoA de. aono de. la

Cole.glata de. NuaAlsia Se.noaa de. Guadalupe.".!] se trouvait que les aumônes

destinées à cette fin n'arrivaient pas à couvrir les dépenses de salaires
/

des musiciens et chanteurs dont la présence était jugée indispensable

au faste des cérémonies religieuses du célèbre sanctuaire.il y fallait

un ensemble de vingt-huit personnes,ce qui impliquait un débours annuel

de 10 300 pesos, al ors ' que par les aumônes on parvenait à en réunir

que 3 540.Manquaient donc 6 760 pesos,et la plus simple des solutions

pour les trouver avait été de mettre à contribution les travailleurs

de la manufacture (172)

Les différents personnages consultés ne firent

pas montre d'un enthousiasme débordant devant cette initiative.Puchet

y Herranz,sans désapprouver ouvertement,manifesta son scepticisme.A

supposer,disait-i1,une acceptation spontanée de leur part - ce qui

était loin d'être démontré-, 1 ' inconstance des travailleurs les amènerait

très vite à revenir sur leur engagement et la source de revenus mise

en place serait alors tarie sans préavis.

Le fiscal Alva,pour sa part,exprima son opposition

sans réserve au projet.Il accusa les chanoines d'avoir mené une campagne

(172).Les salaires versés aux musiciens et chanteurs n'étaient pas
négligeables : les chefs d'orchestre ou de choeur gagnaient 7 à 800
pesos,les émoluments des autres artistes évoluant de 200 à 450 pesos
(AGI,México,1577)
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insidieuse auprès des travailleurs de telle sorte que ceux-ci avaient

été convaincus par ces "insinuaciones1'dans 1 1 immédiat,mais qu'ils ne tarde¬

raient pas à déchanter.Au terme de leur journée de travail,en effet,ils

étaient déjà fatigués et ce surcroit de besogne ne ferait que les

épuiser davantage au détriment de la Régie car la qualité de l'ouvrage

en pâtirai t.La vie de la manufacture serait perturbée par l'allongement

de la journée de travail qui obligerait 1'administrateur et le personnel

d'encadrement à rester sur place.Enfin,en supposant que les ouvriers

actuels acceptent de bon gré cette nouvelle charge,rien ne permettait

d'affirmer que ceux qui leur succéderaient à l'avenir seraient dans

les mêmes dispositions d'esprit.La Collégiale pourrait alors se trouver

privée de ressources du jour au lendemain et sans que cette attitude

nouvelle des ouvriers puisse leur être reprochée:

"blinda élmpii dlgno di todo gaaoamin cuando
no ia ab^olataminti Indùôpinàabh y mucko mou6 Al Al intenta,
imponia a uncu* GintiA InfiillciA quoi oloin di Au. Joinal
y qu.i no dlAtlngain la natuJualiza y lalldad di laA con&ilbu.-
cloniz," (7 73)

Le refus de cette pieuse exploitation de l'ignorance

et de la misère des ouvriers fut moins tranché chez l'Assesseur général

qui la déclara acceptable dès l'instant que deux conditions seraient

remplies et respectées scrupuleusement :

- s'il apparaissait que la Régie avait à pâtir de cette innovation,el1e

serait interrompue séance tenante,étant bien entendu qu'en tout état

de cause il ne s'agissait là que d'une mesure .à caractère transi toire,un

palliatif dont rien ne sauraitjustifier la pérennisation;

- toute pression,même indirecte,sur les travailleurs était interdite,cet¬

te contribution ne devant être le fait que de volontaires (174)

(173).Informe de 26 de noviembre de 1794 (AGI,México,1577)
(174).Informe de 21 de diciembre de 1794 (AGI,México,1577)
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Le 23 décembre 1794,D.Francisco Beye de Cisneros.Cano

nigo Doctoral de Guadalupe fit le tour de la fabrique en compagnie

de Puchet.Atelier par atelier,ouvriers et ouvrières manifestèrent

leur "regocijo por un medio tan suave de contribuir" et ils proposèrent

de fabriquer à deux,chaque jour,55 cigarettes.Les cigariers s'engagèrent

à offrir un paquet de cigares par jour.Dès janvier 1795 l'opération

démarra et en un mois 530 pesos 3 réaux furent collectés.

Le 28 avril 1797,1e Conseil des Indes désapprouva

la décision de Branciforte "como perjudicial y gravosa".Le vice-roi,appli ■

quant le célèbre "se acata,pero no se cumple" n'arrêta pas l'expérience

en faisant valoir que les ouvriers ne consacraient qu'un demi quart

d'heure chaque matin à cette tâche qui n'était ni pénible pour eux

ni nuisible à- la Régie.En outre,cette interdiction pouvait avoir des

conséquences négatives sur le plan psychologique car elle risquait

de blesser les travailleurs qui se sentiraient soupçonnés de "irréligion

e impiedad"(175).Il fallut un rappel à 1'ordre bien senti pour rappeler

le vice-roi à des conceptions plus saines des choses.Le roi,1'informa-t¬

on,a trouvé

"...muy Impnoplo, vi.ote.vLto y aun vengonzoAo el an.bltn.lo
adoptado y ma.Yida.do ponen en ejecuclôn pon el vlnney pon
necaen entenamente Aobne unoA mlAenableA JonnalenoA como
Ioa OpenanloA de la. Fdbnlca de Clga/iaoa,y aunque Ae kan
o^necldo pon. Al voluntanlœmente,no déjà, de envolven eAto
clenta vlolencla tnanA cendental a. Ioa que 4 e admltan en
adelayite,al mlAmo tlempo pn.lvdndoAcleA a todoA dut que
podnlan apllcan. al allvlo y co.lda.do de alla FamlllaA" [176]

(175).Informe de 21 de diciembre de 1794 (AGI.México.1577).Le 30 juillet
1789,les régi dores chargés d'organiser les réjouissances pour l'avènement
de Charles IV avaient voulu imposer une contribution aux ouvriers
de la fabrique.La Direction s'y opposa avec l'appui,le 17 novembre
de Revi11 agigedo,qui rappela le caractère volntaire de ces participations
"Loa mlAmoA IndlvlduoA de la. Fa.bn.lca de ClgannoA aoyi Ioa qae debendn
juzgan Al Ae kaZlan en eAtado de ma/il^eAtan Au amon a au Monanca o
Al Aon tan pobneA que no puedan A oponton. gaAto alguno : deblendo A en.
llbne y voluntanlo un acto que Ain eAta clncuyiAtancla tendnda muy
poco ménlto" (AGN,ReYita del Tabaco>41)
(176).Resolucion del Consejo de Indias,15 de noviembre de 1798 (AGI,Méxi¬
co,2290)
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Les consignes répressives ne furent pas l'objet

unique du règlement et il n'est pas indifférent de noter que la promotion

des ouvriers y fut envisagée au même titre que celle des autres catégo¬

ries de personnel.L'article 13 prévoyait en effet que :

"Con objeto de que i>ean atendldoi, loi, IndLivd.du.o6 de amboi,
i>exoi> que i,ln.oen en la Fâbnlca, no te. ka de. ponen en loi,
i>ucei,loo en loi, dettlnoi, de. Maettnoi, de. Mei,a,Envol\jedon.ei>,
Recontadonei, ,nl nlnguno otno pon. pe.que.no que. i>ea,a pem,ona
alguna de. uena de. la Fa.bn.lca, ni aun en calldad de. Intenlnoi,,
i,ln onden Supenlon. ; puei, pana todoi, 4e ka de. elegln i,ôlo
de. loi, de. la Cai>a,i>egun i>u antlguedad y ■ ménlto, dando lugan.
en la clcu,e que. conAei>ponda a loi, Openanloi, y Openanlai,
del Ton.çÂ.do" ( 177)

(177).Pour les ouvriers,le choix se faisait en fonction de l'ancienneté
et des mérites,mais aussi du niveau d ' i nstruction.Savoi r lire,écrire
et compter étaient des conditions indispensables pour pouvoir espérer
un poste de recontador ou de maestro de mesa.Dans les autres catégories
des différends se produisirent parfois entre l'administration qui
proposait ses candidats à la nomination par le vice-roi et les intéressés
qui réclamaient un avancement régi par le seul critère de 1'ancienneté.Le
23 mai 1794,Puchet contesta ce point de vue en affirmant qu'il y avait
parfois des chefs d'atelier peu recommandables,"a veces autores de mala-
versaciones o familiarizados con empleados viciosos" et que,dans ces
conditions,même s'ils étaient les plus anciens,il n'était pas souhaitable
de les nommer contremaitrès ou gardes,des postes qui exigeaient du
personnel de confiance.Et de rappeler en outre que la Loi 47,Livre
3,n°2 de la Recopilacion de Indias établissait que l'utilité du service
passait avant les convenances personnel 1 es.Carta de 23 de mayo de
1794 (AGN,Tabacos,225).Ce droit fut défendu avec acharnement,aussi
bien par les femmes que par les hommes.Ainsi,en 1787,une certaine
Juana de Aponte qui exerçait les fonctions de maestra de mesa à la
fabrique de Guadalajara et qui,semble-t-i1,bénéfici ait de l'appui
de José de Galvez en personne,fut nommée sobrestanta ma.yor de México.Ce
passe-droit manifeste mit en ébullition les maestras qui firent tant
et si bien que la décision fut cassée et le poste attribué à une d'entre
elles,Juana de Aponte étant rétrogradée au poste laissé vacant par
la promotion de sa rivale.Et les attendus de la décision précisèrent:
"No i,lendo compatible. en cai,o alguno con la i,oben.ana notonla juAtl^lca-
clôn dcl Rcy penmltln i,e kagan InjuAtlclai, como panece lo ei, kaben.
antepuei,to y pne^enldo pana cl expnetado da>£lno a dlcka Juana de
Aponte neApecto de lai, maei>£n.cu> de la cltada ^abnlca, ei, i>u Real voluntad
que l/.E. n.évoqué el menclonado nombaornlento... "i/aldei, al olnneuMadnld, 1
de dlclembn.e de 1 787 (AGN,Renta del Tabaco, 66)
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LES MILICES

Depuis le 11 novembre 1779,par décision du vice-roi

Mayorga,les ouvriers des manufactures bénéficiaient de l'exemption

du service des ■ milices.Deux cas de figure se présentèrent à cette

occasion.D1 une part,aussi bien dans la capitale qu'en province,quelques

ouvriers s'enrôlèrent tout en continuant à venir travailler à la manufac¬

ture où ils entendaient bien profiter du privilège (fuero) que leur confé¬

rait l'état mi 1itaire.Cela donna lieu à de petits incidents (178)
et une première décision fut prise de n'appliquer le privilège que

pour les délits graves,abandonnés à la juridiction armée,mais de faire

subir les peines pour les infractions mineures afin que le mauvais

exemple ne se propage pas (179).Mais les ouvriers miliciens ne constituè-

(178).Le 2 mai 1796,par exemple,deux ouvriers miliciens furent surpris
en train de jouer aux cartes et condamnés aux six heures de cep prévus
dans ce cas.Au nom de leur fuero,i1 s refusèrent d'obtempérer et furent
aussitôt renvoyés de la fabrique, 1 eur admission étant subordonnée
à l'exécution de leur peine (AGN,Tabacos,533).Un an plus tard,le 5
mai 1797 à midi,le milicien José Warfa Franco Najera refusa d'enlever
son chapeau à la fouille et frappa de son bâton un garde qui avait
expédié son couvre-chef par terre pour lui apprendre le respect.Puchet
fit mettre l'insolent au cep,séance tenante,mais une heure après deux
caporaux du régiment d'infanterie de la Nouvelle Espagne vinrent le
réclamer "con expresion de bastante orgullo" et pour éviter un incident,
on leur donna satisfaction en prévenant le Commandant d'Armes d'avoir
à se charger du châtiment.Ce à quoi il se refusa,en déclarant qu'on
avait violé le privilège militaire pour une vétille et Branciforte
lui donna en quelque sorte raison en interdisant le 28 mai 1797 de
porter la main sur quelque recrue que ce fût,quand bien même elle
n'arborerait d'autre signe distinctif que son chapeau (AGN,Tabacos,281).
En 1803,à Querétaro,1'administrateur Feliciano de Pando se fit semoncer
pour avoir interdit l'accès de sa manufacture aux ouvriers miliciens
portant cocarde ou autres insignes distinctifs.On lui fit savoir que
le port de la cocarde était obligatoire pour ces gens-là qui risquaient
huit jours d'arrêt en cas d'omission.Diaz de la Vega protesta en repré¬
sentant que le respect des privilèges des miliciens nuirait à la bonne
marche des fabriques : en vain.Le vice-roi porta à sa connaissance, 1 e
27 juillet 1803,qu'il n'était pas question de toucher à cet avantage
concédé à des braves prêts à verser leur sang pour la patrie (AGN,AHH,855)
(179).Dictamen de 19 de mayo de 1796 (AGN,Tabacos,533)
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rent qu'une minorité,le problème étant pour les autres de faire respecter

leur droit à l'exemption et d'éviter de se faire enrôler de force.Fin

1796,Puchet signala au vice-roi que :

"Con motsivo de la pne*ente leva *u^nen lo* Indlolduo* de.
e*ta Fa.bA.lca continua* a*alto* y *on.pn.e*a* en penjulclo
pKoplo y de laA labon.e* de ella.kun cuando *algan llbn.e*,*e
le* cobn.a caxcelaje en que *e le* osilglnan do* dano* *obn.e
el de la pnÂAlôn : el uno en lo* empeno* pajia con*egulnJio
y el otn.o el de no tn.abajan. pan.a comeJi.Hay mucko* a.eclamo*
poA. panete de \hujene* pnopla* ,MacLn.e* ,keA.mana* y pcmlenle*
de lo* que *e kan apA.ekendldo como oago*;y lo* demd*, e*peclal-
mente lo* mozo*,e*tdn expue*to* aun en la* Calle* Inmedlata*
donde *e le* acecka y agua/ida" (180)

Cette chasse à l'homme dissuadait les ouvriers

de se rendre au travail et la production risquait de pâtir de cet

état de fait.La solution passait par la levée de l'interdiction qui

avait été faite à 1'administrateur de la fabrique de délivrer des

certificats d'exemption,faculté qui lui fut concédée le 24 décembre

1796 (181)

A Querétaro,en 1801,1e colonel D.Ignacio Garcia

Rebollo voulut faire main basse sur le personnel de la manufacture.Deux

de ses sergents,envol vedores à la fabrique,commencèrent à ouvrir un

rôle,ce qui déclencha une véritable panique.De Pando mit illico les

deux recruteurs à la porte et s'employa à calmer tout son monde en

faisant établir des certificats d'exemption pour les cél ibataires.Les

sergents expulsés s'étant postés à la sortie,la tension monta de nouveau

et le colonel n'accepta de les rappeler que lorsque de Pando lui eut

fait savoit qu'on le tiendrait pour responsable des troubles éventuels(182)

(180).Carta al virrev.diciembre 20 de 1796 (AGN,AHH,855)
(181).Puchet ajoutait que les ouvriers le tenaient pour responsable
de la non-délivrance des certificats,"lo cual me acopla un numeAo de Ene-
mlgo* temlble*" geignait-il.Ibidem
(182).Sous le coup de l'émotion,de Pando se lança dans un discours
d'un anti-colonialisme véhément en dénonçant l'inégalité existant
d'un continent à l'autre en el Th.]s |...| de la Real Veclanaclôn de
Ulllcla*, exceptua a lo* tn.abajadon.eA de la* Fabnlca* Reale*. i?on. que
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Dans l'ensemble donc,les ouvriers des manufactures

de tabac bénéficièrent d'une protection déterminée contre un enrôlement

que très peu d'entre eux appréciaient.Tous ces petits avantages expli¬

quent en partie l'attrait qu'exerçait le travail à la manufacture

et dont témoignent, les innombrables demandes d'admission adressées

à 1'administrateur (183).Une fois acceptés,d'ai 11eurs,tous les ouvriers

n'avaient pas le même comportement : ceux qui avaient la chance de

bénéficier d'une tarea entière et gagnaient quatre réaux par- jour

constituaient un personnel stable qui tenait à conserver sa situation.En

revanche,les travailleurs moins bien lotis,ceux à qui on ne concédait

qu'une demi main et de ce fait ne touchaient que deux réaux par jour

abandonnaient la fabrique dès qu'une besogne plus lucrative s'offrait

à eux,quitte à revenir si la nécessité s'en faisait sentir.Ainsi,si

les manufactures furent loin de proposer des sinécures,el les représentè¬

rent quand même une sorte de lieu de sécurité matérielle minimale,un

mieux que rien permettant de survivre.

LE TRAVAIL FEMININ

Avec les manufactures,d' autre part,se posa 1-e

problème du travail féminin.L'activité d'élection,on l'a vu,fut celle

de buraliste,avec cette parti cularité que dans le secteur de la vente,les

postes de responsabilité - administrations ou fielatos - furent fermés

aux femmes pour la raison que :

4 e ixtxana que fo4 OpçjiajitoA de HAtoA domf.nf.o4 e4tin ixtmtdoA de 4 en.
mittctanoA ? ^Acoao no Aon voAatloA de un mtAmo Rzy ? i Lola ^dbnicoA
de qu& 4 e tnata a on de algun otjio ? i y ef 4enufefo qu.e en eff&4 4 e
da.ce tan tittl como Ioa de EuAopa ? Hadti lo pu&dz nzqaA. "CaAta oJL
Vin^cton,abntl 14 de 1801 (AGN,AHH,851)
[183). "En Mix.tco,kay numeAOAOA papeXÛAtaA qutzneA pon. doa neafe4 fe4
exffenden aua n^pnoAintactonoA" .CaAta de Pncdef y Hennanz al Vinzcton,
12 de aqo4fo de 1 794 (AGN,Re.nta def Tabaco,73)
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"au Aexo LeA LmpoAtbLLLtu de poneji en unxegLo Loa dcAondeneA
que ucuao kuyu,y u penAegutn. Loa ^nuudeA dentAo y fjueJiu
deL Lugun. en que. ALn.ve.Yi pon. eL poco neApeto que. Ae gn.unje.uyi,
Lo que. AejuCu LncentLvo u Loa coyitn.ubundoA" (784)

A peu de choses près - on l'a vu à propos du régime

punitif -,les ouvrières furent soumises aux mêmes contraintes que

leurs homologues masculins.La seule exception dont elles bénéficièrent

dans le règlement fut de pouvoir garder à leurs côtés pendant la journée

de travail les personnes à leur charge.L1article 5 précisait en effet

que :

"B.TodoA Loa que. no tengun pajute de. Lajteu que. tn.ubujun.
y kuyun entnudo en Lu FûbnLc.u,Ae. pn.ocun.aJiu AuLgun de cLLu
deAdc Lue.go,con bue.n eAtLLo,y AÂn muLdJiutumLe.nLo. SLcndo
cy.pn.eAu pncvcncLon que en Lua OfiLcLnaA de Mujen.eA no Ae
entLendu eAtu udven.tencLu,pon. Lu dL^eJiencLu de Aexo,con
nx.qon.,pueA no pueden de ion. aua kLiaA ,kenmunaA ,eXc. {\uejiu
de Au Ludo" (J85)

Ces concessions furent utilisées à plein à México

où,en 1793,outre deux cents nourrissons,on comptait trois cents enfants

environ âgés de plus de deux ans.D'après Puchet,certainés ouvrières

introduisaient même des enfants qui n'étaient pas les leurs pour réclamer

un supplément de papier et de tabac au nom de cette progéniture,person¬

nelle ou non (186)

Rien n'étant prévu dans les textes en matière

d'accueil des enfants à la mamelle,le régime dans ce domaine varia

(184).Sobre que las administraciones y fielatos de la Renta del Tabaco
no se sirvan por muieres.10 de enero de 1797 (AGN,Renta del Tabaco,61).En
1794,il existait quand même deux administratrices bien symboliques
(15 et 8 pesos de salaire annuel!) et six fi el atos étaient tenus par
des femmes dans les factorfas de Puebla (154 pesos),Oaxaca (31 pesos),el
Rosario (357 et 365 pesos) et Valladolid (215 et 870 pesos).Relacion...op
cit.(AGI,México,1565)
(185).Prevenciones...op.ci t.(AGN,Tabacos,481)
(186).Carta al Director,enero 5 de 1793 (AGN,Tabacos,371).L'année
suivante,Puchet fit interdire la fabrication des cigarettes "a Lua muckuA
ocLoaua , kLjuA ,punLen£eA ,VLkuumuA y uun cuiLuduA de La^i> Open.aju.aA y
MundonuA que Lua Ln£n.oducLun en Lu FubnL.cu con pn.etex.Lo de que no
podCun dejunI.uA aoLua en aua Cuaua" .CaJitu uL VLn.ecton.,ugoAto 12 de
1794(AGN,Rentu deL Tubuco,73)
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d'une fabrique à l'autre selon le bon ou mauvais vouloir des administra-

teurs.En 1785,par exemple,au nombre des revendications des ouvriers

de Puebla,il y a:

"...que. leu tMabaja.doA.cu que. kubleuen nlnoA de. pecko lo&
menton (&lc - bavu doute. poun. aZtjne.yite.yi) como tlempne ka Aldo
uuo y coAtumbne ponque et dlcko admlntutnadon no conulente
que menton [me-Alc) ntngun nlno de Zo quaZ kan muento vanloA
pon fialtanleu ta colon, de 6 lu Madneu o pon toman la lecke
nepneuada llena de colena ponque lau mtuenableu como kan
de pagan chtcktgua con doû nealeu que ganan el que tnabajan. ."
(187)

A la fabrique de Querétaro,Feliciano de Pando,obsédé

par la peur des 1arcins,décida d'interdire aux femmes d'amener leurs

bébés dans les ateliers comme elles l'avaient fait jusque là,l'allaite¬

ment devant se faire désormais hors des lieux de travail (188).Plus

humains que leur subordonné,del Hierro et de la Riva s'opposèrent

à ce changement et spécifièrent que :

"debe petcmltlnueleu que tengan dentno de &uu ofilclnau Ioa
nlnoA lactanteu en Kmakacau de Guangockeà como Ae pnactlca
en la Fdbnlca de euta Capital" (189)

L'accueil, généreux pratiqué dans la manufacture

de la capitale n'alla pas sans poser quelques problèmes.En 1795,trois

cents enfants de plus de deux ans accompagnaient leurs mères chaque

jours,allant et venant dans les atel iers,"y auando a veceu muckau Aucleda-

deu y pon.quen.lcu que necaen Inmedlatamente contna lot> comumoa" déplorait

Puchet.Les mères laissaient les plus petits s'amuser avec le papier

(187).Quejas de los operarios de la fabrica de Puebla contra el Factor
y otros (AGN,Tabacos,353).Sur demande de la Direction générale,Zamacona
précisa le 12 octobre 1791,que les nourrissons étaient amenés de l'exté¬
rieur aux femmes qui leur donnaient le sein dans la pièce destinée
à la fouille (AGN,Renta del Tabaco,67)
(188) "...aquellcu Openanlcu que eutdn cnlando,y que kcuta akona leu
kan tnaZdo a lu cnlatunau y metldolcu en la Fdbnlca pana dcinleu de
maman, deude eute dla &e leu pnoklbe la Intnoducclôn, y t>l Aaldndn a
allmentanlcu al laguan pnecedilendo negéutno fionmal de eu tau anteu
de ejecutanlo,ponque con eute conto tnabajo en leu Guandau t>e évita
la extnacclon que puede kaben" Inutnucclon...op.cit.(AGN,Renta del
Tabaco,49)
(189).Carta de 18 de marzo de 1789 (AGN,Renta del Tabaco,49)
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et le tabac,ce qui ne les empêchait pas de jouer aussi avec la terre

qui formait le sol et même d'en manger.Les plus grands se transformaient

en fleteros et allaient rouler en cachette des cigarettes pour le

compte de leur mère ou de n'importe qui d'autre.Du coup,ils mobilisaient

l'attention des contremaîtresses et des maestras de mesa qui,tout

occupées à les débusquer,négligeaient la surveillance des ouvrières.Or

ces dernières,distraites par la présence de leur descendance,ne faisaient

pas du bon travail.En outre,la morale en prenait 'un sérieux coup :

les plus grands fumaient,tous entendaient des conversations,instructives,

certes,mais un peu prématurées pour leur âge et ces enfants,êlevés

dans la manufacture,arrivaient à l'âge de huit ans sans savoir leur

Notre Père (190).Pour porter remède à cette situation chaotique,Puchet

proposa de transformer une pièce non utilisable en garderie (amiga)où les

enfants,placés sous la surveillance d'une ouvrière,apprendraient,si non

à lire et à écrire,tout au moins leurs prières et quelques rudiments

de catéchisme.La gardienne-catéchumène ne coûterait rien à la Régie

puisqu'elle serait rémunérée sur la base d'un paquet de cigarettes

par semaine (l'équivalent d'un douzième de réal) prélevée par enfant

sur la production maternel 1e.L1idée plut au vice-roi Branciforte qui

décida de l'adopter après consultation et accord des intéressées (191),en

se félicitant de cette nouveauté qui venait renforcer les vertus civili¬

satrices de la manufacture (192).Le 15 juin,au prix d'une dépense

(190).Carta al Director,marzo 24 de 1795 (AGN,Tabacos,172)
(191 )."...me abstave de dicton la ejecaciôn kasta qae pnecediese instan-
cia de las intenesadas conoencidas de Sa inXvtés y bénéficia.Ksi lo
pnevine al nefenido Vinecton,pan.a que, les kiciojta con pnadencia y
mana las adoentendais opontanas; y con efecto a poco-6 dias ocannienon
las que, kacen de cabeza de las Ofidnas solidtando con eficaces exclama-
dones cl establecimiento expnesado.. ."Canta a V.VlccjQ Gandoqai, jado
28 de 1796 [AGI,Mexico,2287)
[192). "...me pnodace la mayon satisfacdôn y consaelo el kaben pae-bto
en pndctica ana disposidbn econômica Susceptible de pnonto de mackos
bénéficies y de mayones en lo sacesioo ,cniando y educando pon pnindpios
de necogimiento -y de temon a Vios ana gnan pondôn de javentad qae
en el antenion sistrna de las Fdbnicas podia afinmanse se fonmaba
sin ellos y qae salia ignorante y vidosa" .Ibidem
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de 175 pesos d1 aménagements, 1 a garderie se mit en marche et Branciforte

décida d'en étendre les bienfaits à toutes les fabriques de la vice-royau-

té.L'un après l'autre,les administrateurs déclarèrent que cette mise

en place n'était pas possible chez eux faute de locaux appropriés

(193) et seule la manufacture de Guadalupe fut dotée d'une amiga.

Assez vite,1'activité de ces garderies cessa de

se limiter à une instruction chrétienne élémentaire et pour occuper

tout ce petit monde une dimension professionnelle fut introduite par

11enseignement,à ceux ou celles qui 1'ignoraient,de l'art de rouler

les cigarettes.C'est ainsi que le 25 avril 1809,Ignacia Perez,mai tresse

de la garderie de la fabrique de Guadalupe,avec vingt ans d'ancienneté

dans les manufactures,sol 1 ici ta d'être promue garde remplaçante en

avançant comme principal mérite qu'elle avait "dado al Rey muchas

oficialas",ce qui ne fut d'ailleurs pas du tout l'avis de son administra¬

teur (194)

Plus encore que pour les hommes,la manufacture

constitua une amélioration de leur sort pour les femmes dont les possibi-

tés de trouver un emploi rémunéré étaient encore moins grandes.La

(193).Cartas de 19 de junio(Puebla) ,21 de junio (Oaxaca) y 24 de junio
(Guadal ajara) de 1796 (AGN,Tabacos,172). "En cuanto a zbtablzclmlznlo
dz Amlgab zn cada Edbnlca,dzbo kaczn. pnebzntz que. kablzndobz clnculado
la on.de.n pana bu obbznoancla zn 15 dz junlo de. 1 796 ,nebulto que. gznznal-
mzntz bz kabla obbenoado zn lob Fdbnlcab fionanzab quz lob Opznanlab
no llzvaban conblgo a bub kl job zxcubdndobz pon lo mlbmo zl zfazcto
dz aquzlla dlbpoblclon" An/\onmz dz la Contadunla qznznaliAGIMzxlco. 2264)
{194)."No puzdzn llzgan a 60 lob quz kz bazado pana lob o filclnab, lab
rncib dz zllab ya kan vznldo bablzndo tonczn dz bub cabab,y bolo lob
kz puzbto zn la Amlga a quz bz allgznzn zn zl toncldo,y a lab otnab
pon lob muzkab nozlonzb quz yo compadzcldo dz zllab Izb kz dado bz
kan pznfizcclonado,puzb pon la bupllzanlz no kublzna O^lclala buzna.
lob quz apnzndzn alll todab Iz pagan:lab quz tuznczn kaclzndolz znlnz
lodab tanza y mzdla o algo mdb zada dla,y lab quz todaona no babzn, pagan
bub madnzb caja y mzdla cada bzmana con lo quz lz balz a mdb dz bzlb
nzalzb pon dZa".In^onmz dz 30 dz abnll dz 1809 (AGN.AHH.763)
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confirmation de ce progrès se trouve sous la plume même des adversaires

des manufactures qui,bien entendu,ne le constatèrent que pour le déplorer

Ainsi en est-il d'un des opposants aux fabriques le plus acharné et

le plus constant puisqu'il ne cessa d'en réel amer l'abolition de 1788

à 1812,1e religieux de l'ordre de Bethléem,fray Antonio de San José

Muro,le type même de ces proyeetistas du XVIII° siècle,héritiers des

arbitristas de la phase antérieure.En 1788,1e bon père constatait

avec amertume que la main d'oeuvre domestique se faisait de plus en

plus rare et de plus en plus arrogante,pour la raison que cinq ou

six heures de travail par jour à la fabrique rapportaient autant en

une semaine dans ce qu'il qualifiait de liberté qu'un mois de "sujecion

perpétua" au service d'un maitre,menacé d'être quitté à chaque instant

(195)

La fabrique enfin présentait un autre attrait:

celui de sa société de secours mutuels ou Concordia qui va nous occuper

dans les pages qui suivent

*

★ *

(195) vlo tavl^Aon o&io izcuaao klcÂQJiovi dz la nzczAldad vi/itud"
concluait-il non sans mélancolie . Pro.yecto de 4 de mayo de 1788 (AGN.
Tabacos,476)
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LA CONCORDIA DE LA MANUFACTURE DE MEXICO

Si par le nombre inusité de travailleurs qu'elle

rassemblait la manufacture de tabac de Mexico constitua une innovation

sans précédent dans l'histoire de la capitale,el1e présentait dans

son fonctionnement et dans l'organisation de ces travailleurs d'autres

caractéristiques qui,sans avoir la même qualité d'absolue nouveauté,sont

néanmoins du plus grand intérêt,tant par les réactions qu'elles provoquè¬

rent dans la société de l'époque que par les informations qu'elles

peuvent nous apporter sur la mentalité et les comportements de cette

classe ouvrière naissante que représentent les travailleurs et travailleu¬

ses de la fabrique de cigares et cigarettes.Ainsi en est-i1,surtout,de

la société de secours mutuels fondée un an à peine après la mise en

route de la manufacture et connue sous le nom de Concordia de los

operarios.

LES ANTECEDENTS

Il est bien évident que nous n'avons pas affaire

avec la création de cette mutuelle des travailleurs du tabac à un

phénomène totalement original. Le souci de s'assurer un minimum de

sécurité avait donné naissance en Nouvelle Espagne,à l'image de ce

qui se passait dans la métropole,à des associations de caractère divers

destinées à officialiser ou à pérenniser certaines formes de solidarité

spontanée entre membres d'une même catégorie professionnel1e.Dans

ce domaine,il semble que l'on puisse di sti nguer,en gros,entre deux

types principaux de société de secours,différenciées pour l'essentiel

par la nature et le nombre des individus qu'elles regroupaient,par
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leur indépendance ou non vis-à-vis de l'autorité religieuse ou civile

et par l'éventail des prestations qu'elles assuraient à leurs adhérents.

Dans une première catégorie,on peut placer un

certain nombre de Concordias taillées sur le patron de celle qui fut con¬

clue le 31 décembre 1782 entre le Secrétaire en chef et les employés

de la Secretarfa de la Nueva Espana et dont les statuts ont été conservés

à la Bibliothèque Nationale de Madrid (195).Un préambule y explique

le pourquoi de cette création : l'usage voulait jusqu'alors qu'à la

mort d'un des employés du service,il fut procédé à une collecte auprès

de ses collègues dans le but de faire dire des messes pour le repos

de son âme,selon un barème qui respectait scrupuleusement la hiérarchie,

puisque si l'employé du rang n'avait droit qu'à quinze messesJ 'Oficial

mayor bénéficiait de vingt-quatre et le Secrétaire en chef de trente.La

création de la concordia répondait à la volonté d'institutionnaliser

ces contributions volontaires,de les étaler dans le temps en instaurant

un système de cotisations mensuelles et d'améliorer ainsi la prestation

fournie,en garantissant à la veuve,aux enfants ou aux héritiers du

défunt le versement d'une somme de cent ducats.

La première caractéristique de cette association

est que,si elle se plaçait sous le patronage de Notre-Dame de Guadalupe

et du Patriarche Saint-Joseph,el1e était tout à fait indépendante

des autorités civiles et ecclésiastiques et ne sollicitait l'aval

ni des unes,ni des autres.La mutuelle était gérée et dirigée par ses

propres membres,les statuts prévoyant que la direction en reviendrait

au Secrétaire en chef et la sous-direction à 1'Ofici al mayor,à l'exclu¬

sion de tout autre autorité extérieure.

(196).Concordia establecida entre el Gefe y oficiales de la Secretaria
de Nueva Espana en 31 de diciembre de 1782 (B.N.Madrid,Ms/
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Ce qui frappe,en deuxième lieu,c'est le nombre

très réduit des personnes concernées par cette association : seize

au total qui versaient des cotisations hiérarchisées allant de 32

réaux par mois pour le Secrétaire en chef jusqu'à 4 réaux pour les

commis aux écritures,en passant par les 15 de 1 'oficial mavor et les

8 des neuf employés ordinaires et de 1'archiviste.Mal gré ce nombre

réduit d'adhérents, 1 es statuts estimaient que la société pourrait

faire face aux charges qu'elle s'était elle-même fixée et excluait

l'admission de toute personne étrangère au service.

En dernier 1ieu,enfin,1 a nature des prestations

envisagées amène une double remarque.D'abord,rien n'était destiné

à financer des cérémonies religieuses en hommage aux saints patrons

de la concordia,1 es finalités de l'association étant exclusivement

de solidarité.Ensuite,ces secours mêmes étaient très modestes puisqu'ils

se limitaient au versement d'un petit capital-décès.Les statuts envisa¬

geaient quand même une possibilité de modification qui devrait être

décidée en assemblée générale.Si les cotisations,ajoutées au droit

d'entrée exigé des sociétaires (80 réaux pour le Secrétaire,40,20

ou 10 pour les autres employés) arrivaient à composer un capital suffi¬

sant,trois propositions seraient soumises au vote : ou augmenter le

montant du capital-décès,ou diminuer celui des cotisations,ou instituer

une prestation maladie.

C'est sur le même modèle que fonctionnaient en

Nouvelle Espagne au moment de l'institution de la Concordia de la

manufacture,deux autres concordias destinées,1'une au personnel adminis¬

tratif de l'Hôtel des Monnaies,1'autre aux employés de la Direction

générale et de la Trésorerie de la Régie des Tabacs.Leurs effectifs,sans

être aussi réduits que ceux du service que nous venons d'évoquer,

n'étaient quand même pas très fournis : en 1789,ils s'élevaient à
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78 personnes pour l'Hôtel des Monnaies et à une quarantaine pour la

Régie,avec une cotisation uniforme fixée à un peso par mois (197).Créée

le 30 juin 1768,1a Concordia de la Contadurfa y Tesorerfa générales

de la Renta del Tabaco mettait l'accent,en préambule,sur le souci de pré¬

server la sacro-sainte decencia de ses adhérents en s'ouvrant sur

cet engagement :

"noA obZZgamoA mutuamente posi eAponZdneo con.ve.nlo y pon.
nueAtno ne.cZpn.oco ko nosi, a. pstomoveji ta decencZa,aZZvZo y
ZucZmZenZo de cada uno en Zoa cclaoa de aZZecZmZenZo o

en^enmedad [en que pon. Zo genenaZ Au.ceden.â. no ZengamoA
Zoa AufiZcZenZeA medZoA de AoAtenen. Zcla tneA ex.pn.eAadaA
convenZeneZoA) bajo Zcla cZncunAtancZaA y nequZAZtoA pnecZAOA
qu.e Ae AZguen... " ( /98)

A 1 ' al 1 ocation-dëcès,assez rondelette (199),s'ajou¬

tait la possibilité d'accorder une aide financière en cas de maladie

longue et coûteuse,mai s là encore,le souci des obsèques figurait au

premier plan et le règlement précisait bien que :

"4.En cclao de en^enmedad,AZ eA Zanga y coAtoAa,Ae datidn
Zoa AoconjioA que Ae neceAZten : pejio nunca ex.ceden.ci ca.da.
Aoconjio de 50 peAOA pana que no Ae deAatZenda y maZogne
eZ pnZncZpaZ objeto de Zoa jjunenaZeA que Ae o^nezean... "
[200)

Ces associations regroupant en quelque sorte l'aristo¬

cratie des bureaucrates ne consti tuai ent,en fait,qu'une faible partie

du système de couverture sociale existant à 1'époque.On trouvait à

côté et liées de très près à la structure corporative,des organisations

de secours qui,à l'inverse des premières,rassemblaient des effectifs

nombreux,étaient placées sous la tutelle au moins théorique de l'Eglise

(197).(AGI,México,2259)
(198).(AGN,Renta del Tabaco,34)
(199)."2.SZ £aZZecZeAe aZguZen,200 peAOA que Ae kan de empZecm ZnZegno
en eZ entZenno y ^unenaZ con Za Pompa que eA neguZan. a PenAona de
dZAtZncZon,ZnvZn.ZZendo eZ neAZduo en MZacla que Ae ceZebnen en Au^nagZo
de Au AZma".IbZdem
(200).L'hypothèse était envisagée aussi de fonds importants en cas
d'un petit nombre de décès.Il serait possible alors d'accorder "un Aoconno
extnaon.dZnanZo en benefiZcZo de aZgun IndZvZduo o fiamZZZa, pen.o kabnd
de decZdÂAAe en AeAZon fjonmaZ con pZunaZZdad de voZoa" .IbZdem
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ou de l'Etat et assuraient un service de prestations plus diversifiées.Le

caractère officiel en apparaît pleinement,par exemple,avec la publication

simultanée à Madrid,en 1780,des statuts définissant les modalités

de recrutement et d'exercice professionnel des maîtres d'école et

de ceux qui établissaient le fonctionnement de leur mutuelle,le Monte Pfo

de! Colegio Académico (201)

Ce qui prévalut en Nouvelle Espagne comme type

d'organisation fut le système des cofradfas ou hermandades définies avec

toute la précision voulue par l'historien mexicain Manuel Carrera

Stampa pour qui :

"La zofinadCa zna ana Aocizdad o aàozlazlôn zlvll dz ûozonjio
matao, OKQa.Yilza.dcL y zonAlltalda a la kombna dz la IglzAla,com-
pazAta dz antzkanok dz an mltmo ofilclo y qaz tznla pon
filnz*
a) la nzanlôn dz AuA mlzmbnoA baj'o an mlàmo bzntâmlznto
dz plzdad pana nzzan a VIoa y pzdln pon zl blzn monal y
matznlal dz Ioa ulvob y zl blznzàtan ztznno dz lo6 mazntoû;
b) fiomzntan zl zalto nzllglo&o konnando a lot> Santoé Vatnonob
y paJitlzlpando zn lot AolmnldadzA y zznmonlaA &znaladcu>, y
c) zl ZAlablzclmlznto dz InAtltaclonzA dz bznzfilczncla
pdbllca doj>tlnada£s a AozoHAzn a lo& zompanznoA o zôfinadzA
mznz2>lznoAo<6 ,anclano£, znfiznmoà o llAladoA" [202]

A la confrérie,comme on le voit,était assignée

une double fonction : l'exercice de la piété et celui de la solidarité.La

dimension religieuse intervenait à différents niveaux : à 1'origine,tout

d'abord,11 agrément de l'Eglise étant le préalable indispensable à

toute création de confrérie;dans le fonctionnement même de l'organisation,

ensuite,une part non négligeable des fonds servant au culte du saint

(201).(AGI,México,1804)
(202).Manuel Carrera Stampa.Los gremios mexicanos.EDIAPSA,Mëxico,1954,
p.79.D'après Adolfo Lamas,les confréries auraient été importées de
France et la plus ancienne,créée en 1116,aurait été celle des Pescadores
de San Pedro de Toi osa (Seguridad social en la Nueva Espana,UNAM,Mëxico,
1964,p.137).Dans son introduction au recueil des Ordenanzas de gremios de
la Nueva Espana recopiladas por Francisco del Barrio Lorenzot,Genaro Es-
trada souligne le parallélisme étroit entre corporation et confrérie
et le rôle fondamental de la foi dans la deuxième nommée :"Loz> ajvtz&ano&
ZAtaban agnapadoà pon la nzllglon, zn zo finacLCcu*, pon la lzy,zn gnzmloA. Laz>
cofinadtcu znan laz> AoclzdadzA ZAponldnzaô qaz la fiz mantznla anidaA
pon zl zalto;loz> gnzmloA ,lcu> claAlfilzaclonzA dz ofilzloA qaz la& IzyzA
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patron de la corporation et en particulier à sa célébration annuelle

par de grandes cérémonies,au premier rang desquelles figuraient proces¬

sion et débauche de feux d'artifice,ce complément inéluctable et dispen¬

dieux de toutes les réjouissances populaires en Nouvelle Espagne.Soumises

à l'agrément de l'Eglise,les confréries l'étaient aussi à un relatif

contrôle de l'Etat puisque,depuis la fin du XVI° siècle,obiigation

leur était faite de faire présider leurs assemblées par un fonctionnaire

royal.

En dehors de ces deux contraintes,au demeurant

assez légères,les confréries jouissaient d'un mode de fonctionnement

identique à celui des concordias évoquées plus haut.C'est dans leur

sein et selon un système relativement démocratique,dans lequel le

choix électif était limité par des considérations d'ancienneté ou

de notoriété des candidats,que se recrutaient à la fois les individus

chargés de la direction,portant le plus souvent le titre de majordomes

(203) et tout le personnel administratif nécessaire : sécrétaires,compta¬

bles, trésoriers,etc.Une fois l'an,le plus souvent,se réunissait une

assemblée générale au cours de laquelle on procédait aux élections

éventuelles et qui donnait lieu à un compte-rendu d'activités des

majordomes.

Les fonds collectés et les registres comptables

étaient enfermés dans un coffre à trois clés,l'une d'elles allant

au chapelain de l'église où la confrérie avait son siège,les deux

autres à chacun des majordomes.La confrérie tirait ses ressources

principales du droit d'entrée (fixé à quatre réaux,par exemple,pour

la corporation des tailleurs) et des cotisations dont le montant et

c^tablcccn posta. sicglamcntasi la ptiodaccion y loA ImpucAtoA acApcctlvoA"
(203).Suivant les confréries,cette même fonction était désignée différem¬
ment : kqjtmoyio mayoti, alcaldc,ma.yofiai, paokombtic, psitoo. M. Coaacao Stampa, op.
cit. p. 109
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la périodicité (hebdomadaires,mensuel 1 es ou même annuel 1 es,parfois)

variaient d'une confrérie à l'autre (un demi-réal par semaine pour

les tai11eurs,par exemple).En outre,les confréries disposaient d'une

source originale de revenus,ce!1e que constituaient les amendes infligées

par les corporations pour telle ou telle infraction aux règlements.

A la différence des concordias d'employés,1 es

confréries proposaient une gamme de prestations très étendue.Il n'y

avait pas seulement prise en charge des frais d'obsèques et versement

d'une somme à la veuve ou aux héritiers : la confrérie jouait en outre

le rôle d'une véritable assurance-maladie en fournissant au sociétaire

une assistance médicale et pharmaceutique gratuite,des indemnités

journalières en espèces,modulées selon que le malade se soignait chez

lui ou à 1'hôpital.Invalidité et vieillesse ouvraient droit aussi

à un secours financier et l'éventualité était même envisagée,parfois,de

doter les jeunes filles pauvres pour leur permettre de convoler.

C'est à juste titre que Carrera Stampa insiste

sur l'originalité du phénomène dans une société où la charité entrait

comme une composante essentielle des rapports humains,où l'assistance

par l'aumône était tenue comme l'élément-clé dans la lutte contre

la misère et les détresses social es.Avec les confréries,écrit-il :

"Mo 2Aan ZAtcu p&nàZon&ô o auxttlo^ una dàcLiva gsiaatoba
pioponcÂonada a. la clcu>& tnabajadona : no euian una canldad
publlca,una Ihno^na.^lno un ozndadmo azqu/lo ampauiado Itgal-
mmtz" {204)

C'est dans ce contexte général que naquit à la

manufacture de cigares et cigarettes de México la mutuelle des ouvriers

et c'est sur ses origines que nous allons nous pencher dans un premier

temps.

(204).M.Carrera Stampa,op.ci t.,p.121
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LES ORIGINES

Curieusement,1'examen des origines de la Concordia

va nous amener à aborder un problème beaucoup plus vaste,celui de

la difficulté qu'il y a à reconstruire dans sa réalité la mentalité

des travailleurs d'une époque 1 ointaine,c'est-à-dire la mentalité

d'une catégorie sociale qui n'a que très rarement laissé de témoignages

écritssur elle-même,qui est condamnée à nous apparaître à travers

la vision qu'en ont eu d'autres couches sociales dotées du privilège

de l'expression écrite.Faute de s'être beaucoup exprimé directement

1 ui-même,c'est presque toujours à travers les perceptions,bienvei11antes

ou hostiles,d'individus appartenant à d'autres classes que le monde

du travail doit être réédifié,avec cette parti cularité que tout document

parlant du peuple est souvent plus révélateur des attitudes de la

classe sociale où le texte a été écrit que de la réalité du peuple

1 ui-même,objet de 1 'èvocation.Dans la plupart des cas,la concordance

d'appréciations peut sembler une garantie suffisante pour accorder

foi à l'existence d'un trait particulier et si,sur un laps de temps

donné,on retrouve dans des textes émanant de milieux différents (fonction¬

naires ou simples parti culiers,créoles ou péninsulaires,etc.) une

même constatation,1'insouciance du petit peuple de México,par exemple,ce

faisceau convergent peut paraître suffisant pour accréditer l'authentici¬

té d'un phénomène qu'on tient désormais pour acquis.C'est la fragilité

de ce genre de conclusions,parfois,que la brève histoire des origines

de la concordia des ouvriers va permettre d'apercevoir.

Un récit officiel de ces origines existe : il

a été publié en 1793 lors de la mise à jour des ordonnances régissant

le fonctionnement de la concordia dont le nouveau recueil fut précédé

d'une introduction de Revi11 agigedo et de deux ordonnances royal es,rédi-
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gées par José de Gâlvez les 23 février et 23 août 1784.

Le préambule de Revi11 agigedo avait pour objet

essentiel d'expliquer le bien-fondé de l'existence de 1 a Concordia.Cel1e-

ci était présentée comme un exemple parmi d'autres mais des plus écla¬

tants,de la constante sollicitude manifestée par le monarque envers

ses sujets les plus défavorisés.De ces derniers,nous est brossé à

cette occasion,un tableau qui ne diffère en rien de ceux que nous

proposent les observateurs de la réalité mexicaine pendant la période

coloniale,guerre d'Indépendance y comprise.Outre les traditionnelles

considérations sur la paresse native,trait constitutif des habitants

de la Nouvelle Espagne,le thème dominant développé par Revi11agigedo

est celui de l'imprévoyance du bas peuple,de sa mentalité de cigale,de

son absolue incapacité à vivre autrement qu'au jour le jour,sans le

moindre souci du 1endemain.Après avoir posé comme fondements indiscuta¬

bles, "la desidia,despilfarro y negligencia de la PIebe",notre vice-roi

s'exclamait :

"En e^ecto iqulén de elloz> plenAa en el cLla du manana ?
SI 4e conàldeaa la paodlgalldad con que conàumen y deApeadl-
clan en un dla cuanto adquleaen con lo-ô mayoaeà tviabajoA
e IncomodldadeA en una 4émana,o en un meô,no paAece z>lno
que aquél e4 el ûltlmo de 4u. vida : y t>l 4e contempla poa
otaa paAte la con^lanza que tlenen de kallajt en lo& dlaA
àlgulentcA en el aocooao de 4u4 bnazoû un aecunto 4eguAo
contsia 4u necla pao^u6l6n,no pasiece z>lno que z>on InmontaleA, e
IncapaceA de bentlA lo& taltteA efiectoA de la kambae y
Zxu> en^etimedadet" ( 205)

La paresse,mère bien connue de tous les vices,se

voit adjoindre 1'imprévoyance,génitri ce de son côté de bon nombre

de mauxdommageables non seulement à ceux qui en sont coutumiers mais,au-

delà,à leur entourage et au corps social tout entier,tare individuelle

qui finit par prendre les dimensions d'un fléau collectif qu'il convient

de tout mettre en oeuvre pour l'extirper :

(205).Reglamento formado de orden de Su Majestad para el buen gobierno
en el cobro y distribuciôn de los caudales de la Concordia de la Real
Fâbrica de Puros y Cigarros de esta Capital.1793.(AGI,México,2267)
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"Loa ne^ultaA que de aqul pueden Aeguln^e no panece neceAanlo
exponeAlaA,pueA cualqulena que, médité con u.n poco de, atendôn
Aobne eAto, conoceAa. fidcllmente que, de, aqul tnaen au oulgen
muckoA noboA, eAta^aA, y toi vez la. ducondla y dlvlAlôn
de. algunaA ^amlllaA,y lo que, e,A aun maA AenAlble,la p&idlda
de, un Cludadano, que, con au InduAtnla pudlejia AeA pon. otno
tltulo util al EAtado"[206]

Dans ces conditions,comment ne pas louer la générosi¬

té prévenante de la monarchie,comment surtout ne pas reconnaître le

rôle irremplaçable joué par les autorités politiques et administratives

espagnol es,comment ne pas tenir pour indispensable cette tutelle bénéfi¬

que accordée à un peuple encore menor de edad et par là incapable

dde discerner ce qui est bon pour lui ? On est aux antipodes de ce mal

gobierno si souvent reproché à la métropole et,au-delà du phénomène

ponctuel et limité qui est à l'origine du texte,c'est la domination

coloniale toute entière qui est l'objet d'une implicite justification.

D'ai 11 eurs, 1 e même souci paternel d'ouvrir la voie aux humbles tra-

vailleurSjUn peu bornés,pour faire leur bonheur se trouvait déjà sous

la plume de José de Gâlvez,dans l'ordonnance royale du 23 février:

"Cuando en eAa capital ddpuAe la enecdôn de, la Concondla
de, Ioa ÛpeJiaAloA de. la fiâbnlca de, PunoA y ClganjioA ,tenla
bien pnemedltadaA todaA Ioa conve.nle.ndaA y benetfldoA
que. neceAaAlamente kablan de. AeguÂAAe a eAte CueApo pon
Au mejon, aAlAtendafeApedaJLmente en Ioa en^eJtmedadeA de,
AuA IndlvlduoA" [207]

En fait, la réalité fut très éloignée de ce que

laissent supposer ces discours et aussi bien le grand vice-roi que

l'ancien Visiteur général bousculent la vérité.Au contraire de leurs

affirmations,en effet,la Concordia ne fut pas le résultat d'une initia¬

tive des autorités,Gâlvez en l'occurrence : elle naquit de la volonté

de l'ensemble des travailleurs de la manufacture et il lui fallut

(206).Reglamento...op.ci t.p.2
(207) .Real Orden de S.M. fecha en el Pardo a 23 de febrero de 1784
(AGI,México,2267)
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même,pour s1 imposer,triompher de ces préjugés sur l'esprit imprévoyant

du bas peuple que l'on vient de trouver sous la plume de Revi11 agigedo.

C'est en jullet 1770,un an à peine après 1'ouverture

de la fabrique de México,que se produisirent les premières démarches

des travailleurs auprès de leur administrateur,D.Isidro Romana,pour

qu'il autorise l'existence d'une concordia.Romana lui-même reconnaît

qu'il resta sourd alors à ces premières demandes,estimant que de la

part de gens de cette espèce,à l'instabilité de comportement bien

connu,il ne pouvait s'agir que d'une toquade,d'une velléité sans lende¬

main.D'une certaine manière,cette réaction de scepticisme est précieuse

dans la mesure où elle contraignit les ouvriers à revenir plusieurs

fois à la charge pour obtenir satisfaction,el1e permet de mettre en

évidence qu'il ne s'agissait pas de leur part d'une lubie,d'un engouement

passager,mai s bien d'une aspiration profonde qu'ils mirent toute leur

obstination à voir réalisée.De la sorte,à l'épreuve des faits,1'image

cent fois répétée d'une populace versatile et imprévoyante vole en

éclats pour laisser apparaître la contre-image inattendue d'un peuple

capable de ténacité,dès lors que les circonstances le lui permettent,pour

faire aboutir son désir de sécurité né de l'inquiétude devant un avenir

incertain sans doute,mais rendu réel par la stabilité nouvelle de

l'emploi.Par suite,le stéréotype d'un peuple i nfanti 1 e,inapte à se

gouverner,prend sa juste dimension,celle d'une représentation utile

pour maintenir la tutelle politique sur une population décrétée égarée

dans les brumes de 1 'irrationalité,mais d'une représentation totalement

fausse.Et ce n'était sans doute pas un hasard si Revi11 agigedo qualifiait

de "poco racional",suprême injure,la conduite d'imprévoyance dont

il affirmait qu'elle était la règle constante au sein des couches
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populaires (208).Dans les faits,11insistance des travailleurs fut

telle que Romana,à son corps défendant,fi nit par céder.Pour lui qui

était le mieux placé pour connaître cette histoire,les choses se déroulè¬

rent ainsi :

"El osu.ge.n de. eAta concosidla Ae psiomovlô posi Ioa opexaAloA
en el meA de. j'ullo del aho paAado de. 70 en que. conmovldoA
todoA Ioa mil y mâA AujetoA que. entonceA Ae contaban con
Ioa buenoA filneA cl que. Ae dlsLlge,me lo psiopuAlexon siepetldaA
veceA paACL au QAtableclmlento : y aunque con efiecto lo
juzgué posi una pne.le.nAIon fiesivosioAa que. clcclao posi la. InconA-
tancla pudlesia no AubAlAtlsi;mâA como deApulA fiuesion csie.cle.ndo
y contlnudndoAe Icla InAtanclaA de Ioa AuAodlckoA Impetsiando
el auxltlo de aua MacAtsioA todoA kube de condeAcendeJi"
[109)

Même si ces propos de Romana affirment que la

revendication naquit parmi les ouvriers et que ce ne fut qu'en dernière

instance qu'ils appelèrent à leur secours les chefs d'atelier,on peut

concevoir que l'idée de la concordia ait été mise en circulation par

ces maestros de mesa,anciens patrons de cigarrerfas qui,sans avoir

été organisés en corporation ni en canfrérie,pouvaient avoir été au

courant de l'usage en vigueur dans les autres catégories d'artisans,mieux

peut-être que les simples ouvriers dont une partie était d'arrivée

(208) "SupueAta una conducta tan Zmpsiadente, y un modo de penAasi tan
poco siaclonal, no eA extsiano que AobsievlnléndoleA un accidente ImpsievlAto,
Ioa sieduzca a la Altuaclôn maA Infiellz y mlAesiable". Peglamento. .op. cit.
(209).Carta a los Directores (AGI,México,2313).Un rapport postérieur
vint confirmer la version de Romana. On peut y 1 i re :"Posi el meA de
j'ullo de 1 770 Ae psiomovlô posi el Comiin de opesiasiloA |...| el que pasia
aAegusiasi oaI en vida como en au muesite Ioa aocosisioa eAplsiltualeA y
temposialeA | . . . | como tamblén el conAuelo y allvlo de aquellaA pesiAonaA
que leA fiueAen ImdlatuA como mujesi e klj'oA,y oAlmlAmo el Padsie o
madsie que con dlcka Au muesite quedaAen deAœmpasiadoA e ImpoAlbllltadoA
de buAcasi el AuAtento,Ae convlnleAen todoA y obllgaAen a contsvibulsi
de aua AueldoA y AalaxloA una Aola cuasctllla en cada A émana y que
la cantldad que de ello psioduclda Ae colectaAe,Ae entesLaxa en una
Astca de tsieA llaveA |...| EAte penAamlento lo pscopuAlexon a Au Aupoxlosi
el AdmlnlAtxadosi de la Real fdbsilca a filn de que Ae leA pesmltleAe
Au plantaclôn y aunque le pasLeclô bien Ae deAentendis entonceA, posique
al mlAmo tlempo lo juzgo posL un mesio fiesivosc de Ioa opexascloA,que ucclao
leA quedaxlla en Aola ldea,maA como fiueAen vasilaA y siepetldaA Icla InAtan-
claA con que le Impositunaban, kubo posi illtlmo de condeA cendest". Infiosme
de 1° de enesto de 1 776 [AGI, Mexico, 2259)
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récente dans la capitale.Mais,même dans le cas où cette hypothèse

serait fondée,11accusation d'imprévoyance impénitente ne tient pas

puisque,si tôt que 1 a;possibi 1 i té leur fut offerte d'échapper si peu

que ce fût aux incertitudes du 1 endemain,1 es ouvriers s'en saisirent

et s'acharnèrent à la faire entrer dans les faits.

la sollicitude royale imposée aux travailleurs pour leur bien,c'est

une réalité incontestable que les deux premières années de fonctionnement

de l'association viennent encore corroborer.En effet,après avoir vaincu

le scepticisme de 1'administrateur,1 a mutuelle allait fonctionner

toute une année dans l'indifférence générale.Ce n'est que le 25 octobre

1771 que la Direction générale de la Régie s'émut de son existence

en des termes qui ne présageaient rien de très bon pour elle.C'est,en

effet,une véritable sommation d'avoir à fournir tous renseignements

en sa posession sur la Concordia que del Frago,Espinosa et del Hierro

adressèrent à Romana,en s'étonnant qu'il n'ait jamais jugé bon de

les informer de la création de cette association.

ne se fit pas faute de souligner la mauvaise foi de la demande qu'on

lui adressait en rappelant qu'il avait en temps utile mis les Directeurs

au courant oralement de la volonté des travailleurs de se doter d'une

concordia,ce qui,à 1'époque,1oin de faire naître des objections avait

été salué comme une initiative tout à fai 1 ouabl e. Quant à la légalité

de cette Concordia,Romana fit remarquer qu'il s'agissait d'une organisa¬

tion qui n'avait rien à voir avec la marche normale de la manufacture

et qu'en conséquence elle échappait à l'autorité de la Régie et de

ses Directeurs (210)

Que la Concordi a n'ait pas été une création de

Dans sa réponse du 5 novembre,11administrateur

\

(210).(AGI,Mexico,2313)
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La Direction répliqua par une nouvelle lettre

qui reprenait et le contenu et le ton comminatoire de la première,réel a-

mait impérativement la transmission immédiate de tous les documents

de la Concordia et exigeait de connaître le nom de celui qui avait

pris sous son bonnet d'en autoriser l'existence.

Le 9 novembre,Romana piqué au vif précisa les

lieux,les dates et même les termes des entrevues au cours desquelles

les Directeurs avaient approuvé l'idée d ' une Concordia qu'ils feignaient

maintenant de découvrir.Il réaffirma sans ambages la totale autonomie

dont elle jouissait de par sa constitution même.La mutuel 1e,disait-i 1

étai t

"...inc.onzx.cl con zl qzao cLz ta Fa.bn.lca. La juaZadlcclôn
pzntznzcz bolamzntz a la. Junta como llbnz y ZApontdnzamzntz
zlzcta pon. lot mZz>mo£ concondiA" [211]

Puis,histoire de contre-attaquer un peu,il fit

remarquer aux Directeurs qu'ils cotisaient eux-mêmes à une concordia,sug-

gérant qu'il y aurait quelque indécence à vouloir priver les autres

d'un système dont on était soi-même bénéficiaire.Quant à la communication

de la comptabilité de 1 'association,Romana déclara qu'il lui était

impossible de déférer à cette exigence,les livres se trouvant entre

les mains du trésorier,un chef d'atelier qui refusait de s'en séparer.

Il semble bien que les travailleurs aient perçu

cet intérêt subit comme une menace car,à la fin novembre de la même

année,ils profitèrent de la visite de la fabrique effectuée par Gâlvez

en compagnie du vice-roi,pour lui remettre par 1'intermédiai re des

chefs d'atelier,une supplique dans laquelle ils l'imploraient d'accorder

son patronage à la Concordia et d'accepter d'en être le chef.A lui,ils

consentirent à remettre les pièces comptables qu'ils avaient refusées

(211).(AGI,México,2313)



- 601 -

à la Direction et obtinrent gain de cause puisque le 31 décembre 1771

Gâlvez fit savoir au vice-roi que la Concordia méritait son approbation

(212).La démarche des ouvriers est significative : ils savaient que

le Visiteur général était à l'origine de l'existence des manufactures,

qu'il en était le plus chaud partisan à l'inverse des Directeurs généraux

qui ne les acceptaient qu'à contre coeur.En s'adressant directement

à lui,ils mettaient hors circuit la Direction de la Régie dont ils

devaient sentir l'hostilité et cherchaient à garantir la survie de

leur association en la plaçant sous l'autorité immédiate du pouvoir

politique.Le choix de la personne fut,en outre,fort judicieux et il

faut rendre cette justice à Gàlvez que s'il ne fut pas,comme il le

prétendit abusivement,à l'origine de la Concordia,i1 en devint,à un

moment crucial pour elle,le véritable sauveur.

LA STRUCTURE ORIGINELLE

Dans la pratique,ce fut d'une assemblée de travail¬

leurs de la fabrique présidée par Romana que naquit la Concordia,après

trois jours de travaux,les 17,18 et 20 août 1770,pour entrer en vigueur

aussitôt,dès le 21 août.L'interminabie intitulé de son premier règlement

rappelait les conditions mêmes de cette origine :"Concordia que celebra-

mos por espontaneo convenio todos los operarios cigarreros y pureros,cer-

nidores y recontadores,encajil1 adores y maestros de mesa,sel 1 adores

y encajonadores de la Real Fàbrica..."(213)

L'association ainsi formée reposait sur le principe

d'une cotisation hebdomadaire fixée à un quart de réal.Le même taux

de cotisation s'appliquait à tous les travai11eurs,quel 1 es que fussent

(212).Testimonio de las ordenanzas de la Concordia (AGI,México,2313)
(213).(AGN,Tabacos,500)



- 602 -

leurs fonctions,simple ouvrier ou contremaître,payé à la journée ou

à l'année,quel que fût aussi,pour les ouvriers travaillant aux pièces

la production individuel 1e,donc le salaire.De plus,la cotisation était

exigible quel qu'ait été le nombre de jours chômé dans la semaine.

La Concordia était administrée par un conseil

formé de 16 délégués dits consiliarios ou vocales,élus par les travail-

leurs.Ce conseil ou Junte élisait à son tour aux trois fonctions principa¬

les de Directeur,trésorier et comptable.D1emblée,1 a mutuelle se plaça

sous l'autorité des responsables de la fabrique en élisant à la direction

l'administrateur Romana assisté de deux chefs d'atelier qui disposaient

au même titre que lui d'une clé du classique coffre à trois serrures

où étaient conservés les fonds.

Sur la base des ressources obtenues par les cotisa¬

tions,la société s'engageait à fournir un certain nombre de prestations.

Une allocation-décès d'un montant de trente pesos,tout d'abord,destinée

à couvrir les frais d'enterrement (linceul et service religieux) et

à laisser à la famille du défunt une petite somme (cinq pesos).En

cas de maladie,deux solutions étaient possibles : ou le malade recevait

des soins à l'hôpital et dans ce cas le prix de la journée était payé

par la Concordia;ou il choisissait de se soigner chez lui,et dans

ce cas il percevait une allocation quotidienne de quatre réaux pendant

quarante jours.D'autre part,la Concordia s'engageait à payer les amendes

infligées aux ouvriers pour leur éviter des peines de prison pour

des délits mineurs,mais cela à titre de simple avance remboursable,afin

d'éviter à l'intéressé de perdre son salaire à cause de son incarcération.

Enfin,un système de prêt sans intérêt fut prévu pour les ouvriers

désireux de se marier,pour les aider à monter leur ménage.Sans en

faire un droit d'absolu,la mutuelle envisagea aussi de fournir des

prestations en nature aux plus déshérités de ses membres en prévoyant:
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"AàZmZimo cuando aZgu.no 4£ kaZZc Aumamcntc deJ>nudo Zc aj>ZAtZn.n
con camtàa y caZzonez ;peJio zzto 4£ dcbc entzndeA con aqueZZoà
que, ganan poco o ttcncn que. mantcneA mucka ^amZZZa... " [214)

Chose non négligeable en un temps où il n'était

d'autre choix que de rester au travail jusqu'à la mort ou de vivre

d'aumônes ou de la charité des siens,le principe d'une pension d'invali¬

dité fut adopté et le règlement spécifia :

"Mo.4 como Za cx.peAZe.ncta tZz.no, acncdZtado que. Zoz> tonce.doA.ez
aZ dZàcuAAo dcZ tZempo y conttnuo tnabajo ZZcgan a ZaAtZmanj>e
dcZ Pccho padccZcndo doZon. en eJL PuZmôn, fiZaqueza en Zoa
nen.vZoz> de Zaz> manoz> y oaZ 4 e oen Zmpoz>ZblzZtadoA pana
kaZZan eZ cotZdtano AuAtento ,z>e Zej> aAxAtZna pon Za caja
de. Za UZAeAZcondZa con 2 neaZej* cada dZa y kabenez con
CamZôa y CaZzonez" [21 5)

Pour permettre l'accumulation d'un fonds de départ

suffisant,il fut décidé que les travailleurs cotiseraient pendant

les trois premiers mois sans bénéficier de prestations d'aucune sorte.

A partir du 21 août 1770,donc,1 es ouvriers prirent

1 'habitude,chaque fin de semaine,de défiler devant des tables disposées

en général sur l'aire de séchage du tabac de la fabrique et de remettre

le montant de leur coti sation,aussi tôt introduit dans une tirelire

placée sous la surveillance du secrétaire et des responsables de la

Concordia.Tout de suite,une difficulté matérielle surgit à l'occasion

de cette collecte : la cotisation avait été fixée à une cuartilla,c'est-à-

dire un quart de réal,alors que la plus petite pièce en circulation

était le demi réal.Il fallait donc que les ouvriers se mettent à deux

pour cotiser,ce qui compliquait les opérations et pouvait donner lieu

à des discussions entre travailleurs puisque l'un des deux était toujours

le débiteur de l'autre.Pour supprimer ces inconvénients, 1 e 16 septembre

1770,les membres de la Junte décidèrent de porter le montant de la

(214).Testimonio de las ordenanzas...op.ci t.(AGI,México,2313)
(215).Ibidem
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cotisation à un demi réal.D'autre part,le 26 juin 1771,les ouvrières

qui jusque là avaient été tenues à l'écart furent admises à leur tour

à faire partie de la Concordia.

Si par la suite,comme nous aurons l'occasion de

le voir,des modifications furent apportées sur certains points au

fonctionnement de cette Concordia primi tive,el1 es ne touchèrent à

rien de fondamental et la structure que nous venons de décrire conserva

l'essentiel de ses traits.Il est donc possible d'ores et déjà de voir

en quoi put consister son originalité par rapport aux confréries évoquées

plus haut.

On peut observer,en premier lieu,qu'à "l'image

de ces dernières qui rassemblaient tous les membres d'une même corpora¬

tion,la Concordia regroupait l'ensemble des travailleurs manuels de

la fabrique,du chef d'atelier au simple ouvrier torcedor.Son fonctionne¬

ment présentait les mêms caractères démocratiques puisqu'elle était

administrée par un conseil élu;encore faut-il remarquer que,de même

que dans les confréries les charges électives étaient assumées par

les maîtres et non par les compagnons, 1 a totalité de la Junte de la

Concordia fut formée de memebres du personnel d'encadrement,chefs

d'atelier ou contremai très, prof i tant à la fois de l'autorité que leur

conféraient leurs fonctions,de la parti cularité de savoir lire,écrire

et compter et peut-être aussi de leur expérience de gestionnaires,si

l'on ose dire,en tant qu'anciens patrons de cigarrerfas.Cette mainmise

sur 1 'association,pour réelle qu'elle ait été,ne semble pourtant pas

avoir été telle,comme nous pensons pouvoir le démontrer par la suite,

qu'elle permette de conclure que tout le bénéfice de 1'organisation,en

fin de compte,revint à ces petits cadres coupables d'un détournement

C
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de fonds systématique (216).En effet,s'il y eut,à n'en pas douter,un

certain nombre d'abus,cela n'empêcha pas la Concordia de remplir sa

mission et de fournit à ses adhérents les services qu'ils en attendaient

et qui,nous l'avons vu,étaient très proches dans leur étendue de ceux

que proposaient les confréries.En fin de compte,c'est dans le rapport

avec les autorités ecclésiaitiques et avec le fait religieux que la

différence fondamentale se manifeste.Dans la première mouture du règle¬

ment de la Concordia.en effet,1'accent était mis uniquement sur la

vocation de société de secours mutuels que se fixait 1 'organisation. Il

fallut attendre 1785 et la parution du règlement officiel publié sous

les auspices du vice-roi pour voir énoncées les obligations religieuses

de la Concordi a dont le moins que l'on puisse dire est qu'elles ne

présentaient pas un caractère très astreignant.Le chapitre premier

qui traite "Du saint Patron" ne comptait,en effet,que trois brefs

articles.Le premier pour rappeler que les sociétaires de la Concordia

avaient choisi à l'origine de se placer sous la protection du "glorieux

Espagnol Madrilène San Isidro Labrador" dont une statue avait été

fabriquée aux frais de 1 'association.Saint Isidore était confirmé

dans se titre de saint patron qu'il devait sans doute moins à une

dévotion particulière à ses mérites des travailleurs du tabac qu'à

un geste de flatterie à l'égard de son moins céleste homonyme,Isidore

Romana,administrateur de la fabrique.L'article deux précisait que

la statue du saint serait placée en l'église de Santiago Tlatelolco

où se fête serait célébrée chaque 15 mai par une messe avec sermon.

(216)."...£04 b2.m^tctoz> 2.n.an pana 2.1 gnupo di ttia.bcLjcLdon.2A p2Amamnt2A:
loz> z>ap2A\JÂAon2A ,admtnÂAtnadon2A y qut2.n2A on.gantza.ban 2.1 tnabajo" nous
semble une conclusion trop pessimiste de la part d'Alejandra Moreno
Toscano.Los trabajadores y el proyecto de industrial izacion.1810-1867
in La clase obrera en la historia de México,I,De la colonia al Imperio,
Siglo XXI Editores,México,1980,p.316
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L'article trois,enfin,dans la semaine de la Toussaint,imposai t de

payer une messe chantée et douze messes basses pour le repos de l'âme

des sociétaires défunts.

Le fait que ce rappel ait occupé une place de

choix,en tête du règlement,ne doit pas faire illusion ni être interprété

comme un signe de l'importance accordée aux activités religieuses

de 1'association.Ce qui est révélateur,au contraire,c'est de constater

que dans la version soumise à l'agrément royal,c'est au dernier chapitre

du règlement que se trouvaient reléguées ces brèves instructions et

qu'elles ne durent leur place d'honneur qu'à une intervention de Madrid

en ces termes :

"El Rey 42. ka dlgnado apnoban 2,1 Rzglamznto \...\;p2AO
2A 4a Rzal \Jolanlad,qa2. 4ln alt2Aanl2. en la. 4ab4tancÂ.a
42. c.oloqu2. 2.YI 2Â. Capntalo pnlm2A0, 2.1 illtlmo qu.2. tnata de'
San Uldno y 4a &l2J>la,pon 42Ji ja4to dan 2.1 pm^2A2.ntz
lagon al 4anto qa2. 42. 2.llq2. pon Tltalan o Vatnono" [111]

Sans agrément préalable de l'Eglise ni rattachement

obligatoire au siège d'une paroisse,la Concordia nous apparaît donc

comme une sorte de confrérie laïque,si l'on peut dire,proche en cela

des concordias d'employés dont nous avons parlé,mais différente d'elles

par le caractère populaire,la multiplicité de ses adhérents et la

gamme plus large des avantages fournis.

LES PREMIERES ANNEES.1770-1777

Comme il est logique de le supposer,une fois soumis

à l'épreuve des faits,le projet initial établi sur des hypothèses

de fonctionnement allait subir un certain nombre de modifications

ou,pour mieux dire,de réajustements.Cette révision affecta,en gros,deux

(217) .Carta de D.Diego Gardoqui al Sr.Virrey de Nueva Espana,Aranjuez,27
de febrero de 1792 (AGI,México,2267)
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secteurs distinets,celui de la marche administrative de l'association,

pour une part,celui du système de prestations,de l'autre.

pour ce qui est de l'organisation interne de la

Concordia, 1 e premier changement intervint le 14 février 1772. La "Junte

décida alors d'élargir son directoire,en portant de trois à cinq le

nombre des claveros,c'est-à-dire des responsables titulaires d'une

clé du coffre.Désormais,1 a direction de 1 a Concordia,outre 1'administra-

teur Romana,fut formée de quatre maestros de mesa : Christoval Baiera,con-

tador,Ygnacio Sevi11 a,trésorier,Antonio Corona et José Pedroso.Ce

renforcement correspondait à l'essor de la mutuelle et à la nécessité

de répartir les différentes charges qui incombaient à ses responsables:

contrôle des entrées et sorties de fonds,attribution des secours,etc.

Tout reposait,en effet,sur les deux cl averos init.iaux,assistés d'un

secrétaire et d'un commis,le rôle de 1'administrateur Romana étant

purement symbolique.Romana,d'ai 11eurs,n'avait qu'un souci,celui d'être

débarrassé de cette obiigation.Le 10 mai 1772,il adressa à la Junte

une lettre de démission dans laquelle il expliquait qu'à différentes

reprises il avait demandé à être déchargé de cette fonction.IL se

voyait obligé d'y renoncer,écrivait-i1,car la charge qui lui était

ainsi imposée était trop lourde et constituait un surcroit de travail

et de responsabilité qu'il n'était pas en mesure d'assurer eu égard

à l'étendue de ses tâches comme administrateur de la manufacture.A cela

les membres de la Junte répondirent en faisant connaître à l'Assesseur

de la Régie leur refus de cette démission.Il s réfutèrent les raisons

avancées par Romana en affirmant que ce qui était demandé à 1 'administra¬

teur,à l'exclusion de tout autre charge,c1était de présider les réunions

de la Junte pour y jouer,le cas échéant,un rôle d'arbitre.L'autorité

de sa fonction lui conférait une efficacité irremplaçable,el1e évitait

les controverses à n'en plus finir en cas de divergences de vues ou
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de dissensions entre membres de 1 1assemblée.La décision de Romana,affir-

maient-i 1 s,obéi ssai t à d'autres mobiles : en restant à la tête de

la Concordia. il craignait d'être suspecté par la Direction de la Régie

d'avoir partie liée avec les ouvriers et,de ce fait,de manquer à leur

encontre de toute la rigueur nécessaire au bon exercice de sa fonction.Ce

qui le poussait à se démettre,c'était le souci de sa carrière,la peur

de se faire mal voir et rien d'autre.Aussi,dans l'intérêt de la Concordia.

la Junte demanda-t-el1e à l'Assesseur général* qu'ordre soit donné

à Romana de conserver ses fonctions,ce qui fut effectivement le cas.

Selon toute vraisemblance, 1 'hypothèse formulée

par la Junte ne manquait pas de fondement.La protection accordée à

la Concordia par José de Gâlvez avait sans nul doute tempéré l'ardeur

anti-mutualiste des Directeurs,mai s leur hostilité à 1'association,pour

être plus sournoise n'en restait pas moins entière.Il est instructif

de constater que la date choisie par Romana pour rédiger sa lettre

de démission ait été la même que celle d'un courrier de la Direction

accusant les responsables de la Concordia de manquer à leurs obligations

professionnelles et de perturber la bonne marche de la fabrique en

consacrant l'essentiel de leur temps et la totalité de leurs efforts

à régler les affaires de la mutuel 1e.C'est d'ailleurs dans la même

lettre à l'Assesseur général que la Junte entreprit de se laver de

cette accusation,en précisant que les réunions auxquelles elle procédait

étaient toujours de courte durée et que la date et l'heure en étaient

fixées à l'avance,de façon à ce que les intéressés,organisant leur

tâche en fonction de cette contrainte,n'abandonnent pas impromptu

1 eur poste de travai1.

En même temps qu'ils défendaient la Concordia

contre la Di rection, 1 es membres de la Junte restreinte essayaient

de garder le monopole du contrôle de 1'association.C'est ainsi que
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le 20 mai 1772, 1 1 s repoussèrent une demande émanant de certains chefs

d'atelier qui souhaitaient un accroissement des membres composant

cet organisme.L'argumentation développée pour justifier le refus n'est

pas très convaincante.Un élargissement de la Junte obligerait à chercher

un local pus vaste qui permette la tenue des réunions,plai de-t-on

tout d'abord.Ensuite et surtout,11 harmonie régnant au sein de la Junte

actuelle risquerait d'être détruite,au détriment de toute l'association,

si de nouveaux venus aux points de vue différents étaient admis à

en faire partie.On ne peut mieux dire involontairement que la gestion

des hommes en place était déjà l'objet de discussions et de critiques

et qu'ils en étaient parfaitement informés.

Le directoire ne faisait pourtant pas la pluie

et le beau temps au sein de la Concordia.Quand. 1 e 19 'mai 1773,les

quatre claveros demandèrent à l'assemblée générale l'octroi d'une

indemnité pour les dédommager du temps qu'ils consacraient bénévolement

aux affaires de la Concordia,1'affaire donna 1ieu,semble-t-i1,à de

longues discussions.L'assembl ée qui en délibéra,hors de la présence

des requérants,se sépara sans avoir pris de décision et il fallut

une deuxième réunion,le 2 juin,pour trancher la question.Un salaire

mensuel de quatre pesos fut accordé aux quatre claveros.mais assorti

de plusieurs conditions.il leur faudrait,en parti culier,tenir leurs

réunions en dehors des heures de travail,sans exception des jours

fériés,et obligation leur était faite d'avoir à vérifier personnellement

si les ouvriers qui demandaient un secours pour cause de maladie

n'étaient pas des simulateurs.

Cette petite rétribution n'était pas la seule

qui fût versée par la Concordia qui,à côté de cela,employait,en petit

nombre,du personnel permanent : une mandataria,chargée des ouvrières, et
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un secrétaire assisté d'un commis qui avaient pour tâche d'assurer

la collecte des fonds et la tenue à jour des listes de cotisants et

des livres comptables.Le 29 décembre 1774,d'ai 11eurs,arguant de l'augmen¬

tation des effectifs de la mutuelle et du surcroit de besogne qui

en découlait,i1 s saisirent la Junte d'une demande de relèvement de

salaire qui leur fut accordée,le secrétaire passant de dix à douze

réaux par jour et son commis de sept à neuf.Le 3 octobre 1775,1a Concor-

dia recruta un commis supplémentaire aux appointements de six réaux

par jour.

En résumé,pendant ces premières années,on voit

donc un petit groupe s'installer solidement à la tête de l'association

en résistant à la fois aux attaques insidieuses de la direction destinées

à gêner le fonctionnement de la mutuelle et aux tentatives de participa¬

tion' au pouvoir de certains personnels d'encadrement soupçonnés de

ne pas partager les vues de l'équipe en place sur la manière de gérer

la Concordia.

Sur ce point précis,les premiers problèmes apparurent

le 30 avril 1772.Ce jour-1à,1'assemblée générale qui procédait à l'examen

des comptes constata que 5 536 pesos 2 réaux avaient été déboursés

au cours du premier quadrimestre et que les dépenses étaient en passe

d'excéder les rentrées.PIusieurs raisons furent avancées pour expliquer

cet état de fait : si la première et la plus importante semble avoir

été le nombre des décès enregistrés qui s'éleva à rien moins que 118,il

y eut aussi le fait que les ouvriers furent accusés de ne pas toujours

jouer franc-jeu.En matière de maladie,les simulateurs abondaient et

l'on cita le cas d'individus qui poussaient la malice jusqu'à

"ûakumcuUiZ c.on Paja y o&ioa mzyijuAj'eA quz kacz peuiccca
un contcLQÛo que. no lo cidolzczn" [21 S)

(218).(AGI,México,2313)



Inspectés par surprise,d'autres manquaient au

domicile où la maladie était censée les clouer : quand on leur apportait

leur indemnité journalière,on apprenait qu'ils étaient partis vaquer

à leurs occupations.

Le secteur prêts,enfin,était en augmentation,avec

un débit de plus de 600 pesos.Cela s'expliquait par la réaction d'ou¬

vriers qui,ayant été épargnés par la maladie,avaient le sentiment

d'avoir conclu un marché de dupes puisqu'ils ne profitaient pas des

avantages offerts par la Concordia et pour se rattraper,en quelque

sorte,il s sollicitaient des prêts dont la nécessité n'était pas toujours

évidente et qu'ils rechignaient ensuite à rembourser.

Pour lutter contre ces simulateurs,i1 fut proposé

de ne plus laisser le libre choix en cas de soins à domicile et de

passer une convention (iguala) avec un médecin,un barbier,un chirurgien

et un apothi caire.Ceux-ci dispenseraient gratuitement leurs soins

aux assurés obligés,pour leur part,de recourir à leurs services,ce

qui serait de nature à décourager les fraudeurs.Soumise au vote à

bulletins secrets,la proposition recueillit la quasi totalité des

suffrages (35 pour,l contre) et dans sa réunion suivante,le 2 mai

1772,1a Junte fit connaître les salaires annuels attribués aux praticiens

conventionnés : 720 pesos pous le médecin,550 pour le chirurgien,

400 pour le barbier et 1 200 pour 1 ' apothi cai re. La mise en place du

nouveau système devait constituer,en théorie tout au moins,un avantage

de plus pour les sociétaires qui,bénéficiant d'une assistance médicale

et pharmaceutique gratuites,n'avaient plus à prélever le coût de leurs

soins sur les quatre réaux de leur allocation-maladie.

Le 6 juillet 1773,1a Junte décida de supprimer

une contrainte établie à 1'origine.Chaque ouvrier tombant malade était

tenu,en effet,de faire parvenir au local de la Concordia une déclaration
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écrite spécifiant,outre son identité,1'atelier où il travai11 ait,1e

type de travail qu'il y accomplissait et son adresse personnel 1e.En

raison de l'analphabétisme dominant chez les ouvriers,cette obligation

créait problème et la Junte décida de se contenter désormais d'une

déclaration orale faite par un camarade de travail ou un membre de

la famille de l'intéressé.

Dans le domaine des prêts pour mariage,en revanche,la

Junte décida de monter plus d'exigences.Il suffisait jusque là d'une

simple demande orale pour les obtenir ce qui,semble-t-i1 avait donné

lieu à des abus par déclaration mensongère.C'est pourquoi,dans une

réunion du 4 septembre 1774",il fut imposé de présenter un certificat

de curé ou de notaire,un engagement de remboursement' hebdomadaire

et le nom de quatre ouvriers acceptant de se porter garants de la

dette.

On voit donc se manifester au cours de ce premier

septennat de la Concordia le double souci de perfectionner le système

d'avantages offerts aux sociétaires et d'introduire plus de rigueur

dans le fonctionnement afin de préserver l'équilibre financier de

1'entreprise.Dans 1'ensembl e,on peut dire que l'association tint les

promesses de ses débuts.C'est ainsi,par exemple,qu'en 1771 la somme

non négligeable de 1 613 pesos apparaît dans les débits au titre d'aumô¬

nes destinées à acheter des vêtements à l'usage des "operarios desnudos y

operarias desnudas",comme l'éventualité en avait été envisagée dès

que les fonds de l'association le permettraient.Dans le même esprit

de charité,la décision fut prise le 3 octobre 1775 de payer aux plus

pauvres des ouvriers une Bulle de la Sainte Croisade d'une valeur

de 12 réaux.Comme il fut constaté,d'autre part,que nombre d'ouvriers

et d'ouvrières ne portaient pas de rosaire autour du cou,soit faute
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de moyens pour en acheter,soit parce que le leur s'était cassé et

qu'ils n'avaient pas d'argent pour le remplacer,la Junte,à la même

date décida d'offrir aux démunis ce pieux ustensi1e.Dans un autre

domaine,considérant que beaucoup de- travailleurs étaient victimes

d'affections pulmonaires les rendant inaptes au travail,avec parfois

pour toute issue le départ pour l'asile,la Junte répondit favorablement

le 23 octobre 1774 à une demande subside émanant de l'hospice des

Pauvres de la capitale et lui alloua une subvention mensuelle de cent

pesos.

Le seul point de la Concordia primitive qui semble

bien n'avoir jamais été appliqué est celui qui prévoyait que les cotisa¬

tions seraient perçues toutes les semaines sans excepter celles où

les jours fériés abondaient.L1affaire' reviendra sur le tapis,mais

on peut d'ores et déjà noter que le 12 janvier 1773 l'assemblée générale

crut bon de confirmer cette disposition par un vote (31 pour,3 contre),ce

qui laisse supposer,même si nous manquons d'information sur les événe¬

ments à cette époque précise,que le problème était posé par les ouvriers

de l'exonération de cotisations les semaines où leur salaire était

réduit par cette sorte de chômage technique,si l'on peut dire.La date

même de la réunion,le 12 janvier,c'est-à-dire aussitôt après les fêtes

de Noël et du Nouvel An est significative et reflète la crainte que

les cotisations manquantes ne finissent par entraîner un déficit dans

les finances de l'association.

En réalité,ces appréhensions semblent peu justifiées

à en juger d'après les comptes de la Concordia pour, cette période.Année

par année,les recettes s'établirent comme suit :
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Dates Total des cotisations Cotisations Haïmes Cotisations Fenmes '

Du 21.08 au 16.12.1770 1 420 pesos 1 420

1771 10 842 8 608 2 334

1772 14 342 10 293 4 049

1773 11 016 7 925 3 091

1774 12 360 8 998 3 362

1775 20 405 14 297 6 108

1776 19 106 13 464 5 642

Du 01.01 au 06.05.1777 6 902 4 761 2 141

TOTAL 96 402 pesos ( 219)

Après des rentrées assez irrégulières jusqu'en 1774,

les cotisations se stabilisèrent à partir de 1775 à ce qui fut désormais

leur niveau moyen,entre 19 et 20 000 pesos par an.Indirectement,ce

tableau est le reflet de la prépondérance masculine à la manufacture

de Mexico dans les premières années de son existence,1 es ouvrières

n'intervenant que pour un tiers dans les cotisations.

Pour la même période du 21 août 1770 au 6 mai

1777,les dépenses globales furent les suivantes :

LTmoAncu> o AocofiAOA a <LYi{<umok 25 268 peuoà

EyutL&AAOA 27 284

Goriot 2 003

SalaJiioA 7 539

7 401

\7&>tido& 1 613

Von. ddpznde.nci.cu> Acgun lcu> d4JLLge.nci.cu>
pn.cicti.ca.dcu pon. cl eucn.lba.no de la Venta
TOTAL

12
83

248
350 poj>o& [220)

(219).Estado de las cantidades de pesos que han contribuido al fondo de
la Concordia desde 21 de aqost.n de 1770 hasta 9 de mayo de 1777 con
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L'excédent était par conséquent assez confortable

puisqu'il s'élevait à 13 043 pesos en fonds immédiatement disponibles

et à 25 291 pesos en réal ité,puisqu ' i1 convenait d'y ajouter les

12 248 pesos sortis à titre de-dependencias.c'est-à-dire.d'avances et de

prêts.Cela mettait la Concordia à l'abri d'un phénomène éventuel d'ac¬

croissement brutal des dépenses,en raison d'une épidémie,par exemple,

comme cela devait être le cas en 1785,avec le double effet d'augmenter
les sorties d'argent tout en diminuant les recettes.

En même temps,ces chiffres sont de nature à appeler

quelques observations et en premier lieu que le montant des frais

généraux était assez considérable puisque les 16 493 pesos qui y étaient

consacrés représentaient plus de 20 / des dépenses totales (221).Tout
était loin d'y être très clair,comme le signala l'employé Pérez de

Acal chargé d'examiner ces comptes.Outre de multiples petites donations,

plus ou moins justifiées,à des institutions ou à des particuliers,il

motivo de la visita de los Directores de la Renta para su arreglo. 18
de abri 1 de 1778 (AGI,México,2313).Un état de comptes antérieur,établi
jusqu'à la fin de 1775,donne un chiffre à peu près équivalent pour
ces rentrées,avec 51 551 pesos recueillis chez les hommes (au lieu
de 51 541) et 18 842 chez les femmes (contre 18 944),soit,au total,
70 394 pesos de recette au lieu de 70 485 (AGI,México,2259)
(220).(AGI,México,2313).Fin 1775,selon les comptes cités dans la note
219 supra,la ventilation des dépenses était celle-ci :
SoaonÀQA cottco/tcteZ) 12 633
En 1111 ,\jqj>£imuiTo opeAcui-loa y opuAajvicu, d^nudo^ 1 613
Entl&iAOA 22 567
SCLIclsiToa, , y O&IOA gcuTot 6 543
V2.p<ind2,ndcu> 9 331
TOTAL 52 687
L'excédent en faveur de la Concordia s'élevait à 17 707 pesos.Il ne sera
plus,début 1777,que de 14 043 pesos,soit 3 664 pesos de moins,le montant
des prêts étant passé de 9 331 à 12 248 pesos, soit une augmentation
de 2 917 pesos qui explique presque à elle seule cette différence
(AGI,Mëxico,2259)
(221).Fin 1775,avec 6 543 pesos,ces mêmes frais ne représentaient
que 12,4 / des dépenses.
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releva une dépense de 206 pesos 6 réaux affectée à l'achat de billets

de loterie (222).Quant à la somme considérable de 7 401 pesos de la

rubrique pertrechos,el1e témoignait d'une excellente affaire réalisée par

l'administrateur Romana i il avait vendu pour plus de 7 000 pesos

à la Concordia une maison qui semblait bien n'en valoir que 3 000,en

laissant de surcroit à ses complaisants acheteurs la charge de l'impôt
sur la ventequ'il aurait dû acquitter lui-même (223)

La somme la plus importante,comme il apparaît,fut

consacrée au versement des al 1ocations-décès.Ceux-ci peuvent paraître

nombreux,puisqu'on n'en compte pas moins de 893 pour la période considé¬

rée,ce qui donne une moyenne annuelle d'environ 131 passages de vie

à trépas.Ce fut pourtant le taux le moins élevé de mortalité que connut

la manufacture,ce qui s'explique peut-être par le fait qu'à l'origine

la moyenne d'âge des ouvriers et ouvrières a pu être plus basse.En

1791,on comptera 175 morts dans l'année,161 l'année suivante et 169

en 1793.Les chiffres record seront enregistrés en 1784,1785 et 1786

( 222 )."... no AabiéndoAe Ai el ^in con que Ae Aacaban ena aumentan
el londo cfe la Concondia o utilizanAe Ioa MaeAtAoA y demdA que manejaban
el londo;e ignoadndoAe igualmente Ai con elloA Ae Aolcô alguno o algunoA
pnemioA". Inhome de Venez de Acal.abnil 21 de 177S [AGN,Renia del
Tabaco,49)
[223). "En que no me cabe dada eA que no Ae leA deben paAa/t en data
Ioa 446 peAOA 2 nealeA que ponen pa/ia la alcabala de la caAa de San
IaIcIao que compno la Concondiia al AdminiAt/iadon V.ÏAidAo Romana:ponque
eAte como vendedon debiô AatiA^acea eAte Real Venecko.En lo de PentaeckoA
Ae inclaian 7 000 peAOA en que la Concoadia computaba la expneAada
CaAa.Peno don JoAe Pavia me dijo en pneAencia de mi Contadoa V.Benito
de BetoAolo que el MaeAtno V.Fco TonxeA le kabia dicko que hue a oaluaji
la CaAa que cientiAimamente no oalia 3 000 peAOA; y neconoiniendole
que ponque la kabia oaluado en 7 000 le neApondiô que le kabia Aido
pneciAo kacen todo haoon y que el no la kabia de pagan".Ibidem.La maison
était louée à des ouvriers de la fabrique qui disposaient d'une tarea
complète de façon à être en mesure de payer leur loyer sans problèmes.Le
27 avril 1792,un certain José Miguel Sotrello décida de quitter 1'acceso-
ri a qu'il occupait dans la maison de la Concordi a pour un loyer de
28 réaux mensuel s,mai s quand il demanda à conserver le bénéfice de
sa tarea entière,cela lui fut refusé (AGN,Renta del Tabaco,67).La
perception des loyers fut une source permanente de tentations pour
les probités fragiles,au point qu'en 1777,il fallut changer trois
fois d'encaisseur dans l'année.
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où l'épidémie qui accompagna la famine de ces années-là n'épargna

la fabrique puisque les décès pour ces trois sinistres années culminèrent

à 934,c'est-à-dire qu'avec une moyenne annuelle de 311,ils s'élevèrent

à près du double de la mortalité en année normale.

Dernier chi ffre,enfin,de ce bilan et celui qui

sans doute prête le plus à interrogations,celui des prêts.La somme

très importante inscrite à ce chapitre ne correspond pas à ce que

l'on pouvait attendre eu égard à la modicité des sommes avancées d'habi¬

tude dans les deux cas prévus de mariage et emprisonnement.Fi n 1775, 1 e

total était déjà élevé puisqu'il atteignait 9 331 pesos dont 732 étaient

considérés comme perdus à jamais,les débiteurs étant morts,s'étant

enfuis ou ayant été renvoyés de la manufacture.Or on constate que

loin de se stabiliser- par le jeu des remboursements,c'est de plus de

trente pour cent que ce débit augmenta dans les seize mois suivants.En

fait,ce fut dans ce secteur des prêts,comme nous allons le voir,que

furent commis un certain nombre dJabus et ce fut là une des raisons

de la crise qui,avec des hauts et des bas,agita la Concordia jusqu'en

1793.

L'ERE DES VICISSITUDES

Sans qu'il nous ait été possible de déterminer
tf

si la nouvelle direction de la Régie décida,de son propre chef,d'interve-

nir dans les affaires d'une association dont l'autonomie était peu

de son goûtou si elle prit prétexte de la circulation éventuelle parmi

les ouvriers de rumeurs ou de plaintes quant à l'honnêteté des opérations

de la Concordia, 1 e fait est que le 14 avri 1 ,1 'Assesseur général de

la Régie,D.José Ignacio Pérez de Acal fut dépêché avec le titre de

Contrôleur provisoire aux fins de faire toute la lumière souhaitable
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sur le focntionnement de la mutuelle (224)

L'enquête approfondie à laquelle il se livra mit

au jour bon nombre d'abus et d'irrégularités dans le système des prêts.Il

constata5par exemple,que ces prêts qui devaient être à l'usage exclusif

des travai11eurs^ de 1 a . manufacture étaient attribués,parfois,à des

personnes extérieures,sans autre justification apparente que leurs

relations privilégiées avec les responsables de la marche de la Concordia

Ainsi,un barbier qui qui bénéficia d'un prêt de cent pesos pour ses

frais d'examen et d'une somme supplémentaire de cinquante pesos pour

monter sa boutique se vit fournir de surcroit la clientèle du personnel

d'encadrement,contremaîtres,gardes,etc. qui se virent intimer d'avoir

recours à ses services sous prétexte d'aider ainsi la Concordia à

rentrer dans ses fonds.Dans le domaine des prêts pour mari âge,al ors

que le plafond en avait été fixé à 25 pesos,le sobrestante mayor,membre

de la Junte de la Concordia de surcroît,D.Mariano Osorio,s'était fait

accorder la coquette somme de 500 pesos et le chef d'atelier D.FRancisco

Vergara,pour le même motif,300 pesos.Plus édifiant encore était le

cas du secrétaire de la Concordia,un certain José Morante,que Pérez

de Acal évoque en détail.Avant d'occuper ses fonctions de secrétaire,

Morante était un simple garde de la fabrique,si miséreux qu'il n'avait

rien à se mettre sur le dos et que " ^ue meneAteA para medlo ^ardarAe que

lo filojia. el MaeAtro Uergara con un Comerctante". Quatre • ans après, son ni¬

veau de vie s'était amélioré dans de remarquables proportions puisque,

affirmait Pérez de Acal :

"tlene ajuar de. coau muy de.ce.nte.,Ae Alroe con platilloA
y cuckaraA de plata,él y Au larga ^amtlla eAtdn bien ueAtldoA
y comprâ et Rancko nombrado la. Magueyeuia" (225 )

(224).Pérez de Acal se montra peu enthousiaste à l'idée de démonter
les mécanismes d'une institution dont tout ce qu'il savait c'était
que "Ae maneja con tal neAeJiva, que eA Ancano punto menoA Impénétrable que
el de Ioa ^raQmaAoneA"Informe de 27 de abri 1 .op. ci t.
(225).Ibidem
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D'une manière générale,les raisons de prêter

s'étaient multipliées (226),au détriment des aides prévues pour les

malades,les allocations-décès étant servi es,el1 es,de façon à peu près

convenabl e. Au lieu, des 2 réaux par jour prévus par un règlement bien

malmené (227),on n'en versait que 4 par quinzaine aux malades,avec

de surcroit des inégalités scandaleuses dans le traitement réservé

aux sociétaires puisque,observait Pérez de Acal :

"Sz pnozzdz zn ZAto zon muzka dzAlgualdad:a unoA az Iza
dl^lzulta dz modo quz za nzzzAaalo Kzpztln ZAquzlaA;a olAOA,nl
ZAto Iza baAta,Aln qu.z az lu vuzlvan allô ZAquzlaA,zomo
dzblzAan,pon no zon^undln, Ioa blzn y mal dzApazkadcuô y
£al vzz dataAAZ dz Ioa Sozohaoa quz zn unaA y otoiolô az
pldzn;y otAOA fiauonltoA zoKAzn con tal dlzka quz al InAtantz
az zntazgan Ioa 4 azalzA a Ioa zonduztoau dz Ioa EAquzlaA
Ain zzatl^lzaAAz dz la znfizamzdad poa Ioa mzdloA quz pazvlznz
zl azglamznto"(228)

Enfin,pour parachever le tout,les occasions de

fraudes étaient multiples et les collecteurs de cotisations,par exemple,

gardaient en leur possession jusqu'au lendemain les troncs contenant

les demi-réaux qu'ils allaient échanger contre des pesos à la contaduria

de la manufacture,ce qui leur laissait tout loisir de céder au vertige

de 1 ' indélicatesse.

La découverte de ces malhonnêtetés manitestes,si

elle fut de nature à conforter l'hostilité avérée de la Direction

de la Régie n'eut pas comme conséquence de conduire Pérez de Acal

(226)"...az kan Intaoduzldo unoA SuplzmzntoA a Ioa ConzondlantzA pana
alla MatolmonloA,pana AazaJt pazndaA dzl Montzplo, pana PaatoA dz allô
Mujzuza yzn^zmzdadzA dz allô VomZAtlzoA, y otaaA nzzzAldadu Aobaz alhajaA;
y un Auplzmznlo gznzxal zn Poacuoa a Ioa MazAtaoA, Envolozdoau y Pzzonta-
doazA ,SobautantzA ,GuaadaA, Pu/lzaoa ,CzanldonzA y EnzajonadoazA zn quz
InolzAtzn zomo 4 000 pzAOA Ain quz, az zxtlznda zaIz bznz^lzlo a Ioa
pobau zlgaaazAoA a qulznu Ioa o£aoa no pod/idn dlAputaalzA zl dzazzho.
EaIo no za zon^oamz al azglamznto Alno anbltalo y antojo dz Ioa quz
az kan apaoplado lodo zl manzjo dz ZAtoA CaudalzA..." InJoAmz... op. clX.
(227 ) "... zl nzglamznto ka Aldo zl nombaz dz VloA zn vano poaquz en n-tnga-
na dz allô paatu az ka obAzaoado" Ibidem
(228).Ibidem.En matière de prêts,on retrouvait la même discrimination,cer¬
tains obtenant sans problème les sommes désirées alors que "a oIaqa Iza
cuzAtan gotaô dz Aangaz zonAzgulA y algunoA no zonôlguzn zantldadu
IntfzalonzA"
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à conclure à la nécessité de dissoudre la mutuel 1e.Bien au contraire,il

insista sur le fait qu'il fallait,sans doute aucun,remédier aux abus

qu'il dénonçait mais sans remettre en cause,surtout,1'existence d'une

organisation dont il s'attacha à démontrer la nature bénéfique,avec

des arguments parfois assez nouveaux.Ainsi,par exempl e,prenant le

contrepied des affirmations sans cesse répétées des Directeurs qui

criaient à la perturbation depuis les origines,il affirmait que s'il

était un facteur d'ordre et non de désordre à la manufacture,c'était

bien la Concordia.En effet,d'après Pérez de Acal,ce n'était point

tant la perte de leur travail à la fabrique que redoutaient les ouvriers,

mais celle des avantages sociaux y afférents du fait de la mutuelle

et qu'ils ne retrouveraient pas ai 11eurs.Ainsi,par peur d'être renvoyés,

ils s'imposaient à eux-mêmes une discipline qui permettait la bonne

marche de la manufacture.Pour notre enquêteur,1 es choses étaient claires:

"La Concoadla ei un Incentlvo que. ataae a loi OpeJiaxloi ,loi
comeava y iujeta al mai exacto cumpllmlenlo de iu obligation
en iu empleo y exeaclclo pou temen iea deipedldoi y pejidex
enloncei tantoi bénéficiai"(229)

A cet effet bénéfique sur le comportement de la

main d'oeuvre s'ajoutaient,toujours selon Pérez de Acal,bien d'autres

avantages qui profitaient à des non-sociétaires.Sans aller bien loin,la

manufacture elle-même lui était redevable,puisque c'était la Concordia

qui se chargeait du système d'adduction d'eau et prenait à son compte

les fréquentes réparations exigées par l'état des conduites.Mai s bien

d'autres ancore avaient intérêt à ce que subsiste la mutuelle,eu égard

aux ressources qu'ils en retiraient.Au premier rang,on trouvait le

Colegio de Buena Ventura Tlatelolco de Pobres Religiosos Franciscanos

qui touchait 50 pesos par an pour payer les cierges du Jeudi Saint,mais

qui surtout,étai t le fournisseur attitré de la Concordia en suaires:

(229).Informe...op.ci t.
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étant donné le prix élevé de ces linceuls payés 12 pesos 4 réaux et

la mortalité soutenue dans la fabrique,il y avait là,en effet,un marché

appréciable, 1 a mort ouvrière devenait solvable.Une autre retombée

de-1 1 al 1ocation-décès, 1 es messes des morts à un peso pièce bénéficiait

à pas mal de paroisses qui profitaient aussi des frais des cérémonies

de mari âge,la Concordia permettant à plus de gens de convoler grâce
à son système de prêts.Pérez de Acal,enfin,ne manquait pas d'ajouter

à la liste l'Hospice de Pauvres dont on a vu que la mutuelle le subven¬

tionnait officiellement.

Ces conclusions allaient à l'opposé de ce qu'aurait

souhaité la Direction et il n'est pas impossible que Pérez de Acal

ait payé d'une certaine façon ce plaidoyer pro Concordia (230).En

1781",en effet,il fut accusé de malversations commises au détriment

de la mutuelle sous la forme de fausses listes de cotisants portant

moins de noms qu'il n'y avait eu d'ouvriers ayant versé leur obol.e,dans

le but de faire main basse sur la di fférence. L ' enquête ouverte à la

suite de cette mise en cause conclura à un simple défaut de vigilance

de l'accusé et fera apparaître les véritables coupables.Quant à la

(230).Pérez de Acal dont la minutieuse expertise-comptable avait déplu
aux responsables de l'association avait prévu dès sa désignation les
déboires que cette mission allait lui valoir.Il écrivait en 1778 :
"me. pmpaAccn no poccu> IndlApo^lclone^ y- AlnAaboneA, concllldndome. muckoà
znejmlgoû Ain l&neA. yo m&ô paAte, ni pmnda. e.n e,Ate, znocuigo que, cumplln
con zl onde,n AupeJilon de. (AS.S". Inlonme.... ov. cit. Le premier et non le moin¬
dre de ces adversaires était 1'administrateur Rornana accusé de fermer
les yeux sur les agissements frauduleux des responsables de la mutuelle.
L'excédent moyen annuel qui était de 2 300 pesos avant l'intervention
de Acal,passa après un an et demi de contrôle par ses soins à 9 300
Cela tenait d'abord au remboursement des prêts qui avant ne se faisait
pas avec une grande rigueur,quand le secrétaire Morante ne les empochait
pas purement et simplement.En outre,le montant des avances fut ramené
de 60 à 10 pesos et les multiples dons supprimés.Cela permit d'accroître
les secours aux malades qui devaient se faire reconnaître tels par
le chirurgien D.Fco Caminos,en se rendant à la maison de la Concordia,
s'ils étaient en état de se déplacer.Si non,après 3 jours d1 absence,i1 s
étaient visités à domici 1e.Informe de 24 de septiembre de 1778 (AGN,Taba-
cos 500)
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fraude,bien réelle,une fois de plus elle était le fait de l'individu

le mieux placé pour la commettre,à savoir le secrétaire de la Concordia,

un certain Ramon Cardenal,successeur de José Morante destitué après

avoir été convaincu d'indél icatesse.Cardenal fal si fi ait,en effet,avec

l'aide de deux complices les listes de cotisants,mais il fabriquait

en outre de fausses lettres de demande d'indemnités ce qui lui permit

de détourner au total une somme évaluée à 1 123 pesos.

Ce nouveau scandale fit l'affaire du directeur

del Hierro qui le mit aussitôt à profit pour exposer au vice-roi Mayorga,

dans une lettre du 3 avril 1781,1a nécessité d'en finir une fois pour

toutes avec une association dont il rappelait qu'il avait toujours

éta partisan' de l'abolir.La Concordia,affirmait-i1,était une source

de problèmes permanents qui perturbait la vie de la fabrique.Les ouvriers

refusaient de cotiser dès que la semaine comptait quelques jours fériés

et,la plupart du tempa,dans ces cas-là,ils obtenaient gain de. cause,mai s

c'était chaque fois au terme de discussions 1ongues,voire orageuses,1 es

travailleurs se mobilisant aussitôt qu'ils voyaient installer les

troncs destinés à la collecte.On en était arrivé à user de subterfuges

pour les obliger à cotiser par surprise et c'est ainsi qu'aux jours

prévus,on ne faisait pas sécher le tabac dans la cour destinée à cet

usage afin de l'utiliser comme lieu de collecte et y installer les

troncs à 1 'insu des travai11eurs.

Le vice-roi n'ayant pas réagi au reçu de cette

première lettre,del Hierro repartit à l'assaut le '25 avril.Dans son

nouveau réquisi toire,i1 commençait par étayer d'affirmations nouvelles

l'argument déjà évoqué de la répugnance incoercible des ouvriers à

verser leur demi-réal hebdomadaire.C'est ainsi,expl iquait-i1,qu'au

début de l'existence de la mutuelle,un jour déterminé de la semaine
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avait été fixé pour la collecte,el dfa de la Concordia,comme l'appelaient

les travai11eurs.Or,très vite,il apparut que ces jours-là l'absentéisme

fleurissait et que près de la moitié des ouvriers s'abstenait de venir

à la fabrique pour éviter de payer leur contribution,ce qui ne les

empêchait d'ailleurs pas,le cas échéant,de faire valoir leurs droits

de sociétaires.Il fallut donc changer de méthode et l'usage en vigueur

était désormais de faire procéder à la collecte le jour où l'assistance

à la fabrique était le plus fournie.Mai s,en dépit de ce correctif,le

système restait profondément injuste,prétendait de! Hierro,car certains

travailleurs occasionnels étaient tenus de cotiser,al ors que le caractère

provisoire de leur travail les excluait du bénéfice des avantages

offerts par la mutuelle.Il en allait de même des perritos ou fleteros,ces

sous-traitants des ouvriers dont l'existence était en théorie interdite.

Sur leur misérable gain,les malheureux étaient tenus de prélever le

même demi-réal que les autres.En revanche,des ouvriers.à part entière

s'arrangeaient pour ne pas payer leur quote-part et jouissaient indûment

des prestations de la Concordia.

En fait,ajoutait del Hierro,le système des confréries

était beaucoup plus avantageux et les travailleurs de la fabrique

préféreraient y adhérer individuellement si on ne les obligeait pas

à cotiser à la Concordia.Dans une confrérie,en effet,les droits étaient

acquis au bout de dix ans,alors que dans le système de la Concordia,si

au bout du même laps de temps,pour une raison ou pour une autre,un

ouvrier cessait de travailler à la manufacture,i1 ne conservait plus

aucun avantage et il avait,en quelque sorte,cotisé à fonds perdus.

Dernier argument,enfin : le caractère inégalitaire

de certains procédés,1'uti1isation par un groupe restreint de privilégiés

de possibilités de la Concordia.C'est ainsi que,pour la semaine Sainte,
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l'habitude avait été prise,pour compenser le manque à gagner des jours

fériés et permettre de célébrer 1'événement,de prêter de 1 'argent.Mai s

les quelque cinq mille pesos déboursés chaque année à cette occasion

étaient réservés au personnel d'encadrement,1 es simples travailleurs

n'ayant pas part au privi1ège,que d'ai 11eurs,pour l'année en cours,del

Hierro avait décidé d'interdire.

Malgré l'appui du fiscal Posada,favorable lui

aussi à la disparition d'une association qu'il tenait pour un facteur

de désordre,la démarche de del Hierro n'eut pas l'effet escompté et

le vice-roi se cantonna dans une attitude de prudente expectative,pour

deux raisons principal es,semble-t-i1.La première était que le Directeur

de la Régie avait mal choisi son moment du point de vue psychologique

puisque sa première demande de dissolution avait été rédigée le lendemain

même du jour où la Couronne venait de prélever à titre de donativo la ba¬

gatelle de 10 000 pesos sur les fonds de la mutuelle ! Ce ne fut sans

doute pas l'inélégance qu'il y aurait eu à liquider la Concordia aussitôt

après lui avoir infligé une aussi magistrale ponction qui retint Mayorga

d'accéder à la demande de del Hierro,car après tout il n'était guère

dans les moeurs de l'époque de s'embarrasser de convenances à l'égard

du bas peuple.Ce qui,en revanche,était de nature à faire réfléchir

avant de tuer cette prolétaire poule aux oeufs d'or,c'était l'idée

que ce faisant on se privait de la possibilité de renouveler d'aussi

copieuses saignées.En second 1ieu,informés selon toute apparence des

intentions concordici des de del Hierro,les travailleurs réagirent

en s'adressant à leur tour au vice-roi.Une première pétition qui recueil¬

lit plusieurs dizaines de signatures vint demander qu'en cas d'abolition

de la Concordia,1 es fonds restants soient transférés à l'hôpital de

San Juan de Dios et que les religieux de cet établissement se chargent
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à l'avenir de percevoir les cotisations hebdomadaires,patronnant en

quelque sorte une nouvelle mutuelle extra-muros.Un deuxième écrit,rédigé

"en nombre de todos" par un certain Mariano Gomez dont nous aurons

l'occasion de reparler vint abonder dans le même sens et faire état

des démarches déjà entreprises auprès des responsables de l'hôpital.Du

récit ingénu qui en est fait, il ressort que le père prieur semble

avoir manifesté une joie très modérée à l'idée de la prise en charge

qu'on lui proposait.il commença par objecter que la collecte hors

de l'enceinte de la fabrique se heurterait à des difficultés pratiques

insurmontables ou presque.Devant les dénégations de ses interlocuteurs

et leur ténacité,il dut changer d'argument et alléguer qu'un hôpital

était par nature un lieu ouvert à tous,qu'on ne pouvait lui assigner

une fonction 1imitée,restrictive : or,répondre aux souhaits des travail¬

leurs de la manufacture,c'était précisément porter atteinte à cette

universalité d'accueil en réduisant l'hôpital à une sorte de lieu

réservé,de clinique privée corporatiste,en quelque sorte.Il était

donc hors de question,dans une affaire de cette gravité,que la décision

puise être prise par les responsables de l'hôpital eux-mêmes et,renvoyant

la balle dans le camp du vice-roi,le père prieur décréta qu'en tout

état de cause le problème ne pourrait être examiné qu'après une autorisa¬

tion royale.C'est cette autorisation donc,que Mariano Gomez,au nom

de ses camarades,venait solliciter du vice-roi.

Au terme de cela,il ne pouvait échapper à Mayorga

que si les ouvriers étaient prêts à abandonner sans opposition la

Concordia sous sa forme initiale,ils restaient,en revanche,on ne peut

plus attachés à son principe,au maintien d'une organisation qui continue

à leur apporter une relative sécurité.Leurs paroles et leurs actes

étaient un démenti flagrant à la fameuse "répugnance à cotiser" alléguée

par del Hierro.
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Résolu à en avoir le coeur net,Mayorga décida

de faire recueillir directement l'opinion des intéressés.A cet .. effet,le

surintendant Pedro Antonio de Cossfo en personne alla enquêter sur

place et parcourut tous les ateliers de la manufacture pour poser

trois questions aux travailleurs : désiraient-ils que la Concordia

subsiste ? Si oui,voulaient-ils qu'elle soit transférée à San Juan

de Dios ? Dans cette dernière hypothèse,acceptaient-i1 s que le règlement

en soit modifié ? A l'unanimité absol ue,constatée par le greffier

qui accompagnait Cossfo,ouvriers et ouvrières se prononcèrent pour

la persistance de la Concordia,son transfert à San Juan de Dios et

le réexamen de ses modalités de fonctionnement.Rassurés sur l'avenir

de leur mutuel le,il s proposèrent même de payer les cotisations en

retard,ce qui corrobore les affirmations de del Hierro sur les difficul¬

tés rencontrées dans la collecte mais qui,en même temps,les charge

d'un sens différent,la cause résidant non dans un rejet de l'association

mais dans les incertitudes pesant sur son devenir.

A la suite de ce plébiscitera Junte de la Concordi a

fut chargée d'envisager les réformes nécessaires pour éviter que se

renouvellent les abus antérieurs.En apparence,tout semblait rentrer

dans 1'ordre,en fait,un long conflit s'amorçait qui allait durer plus

de trois ans.L'assemblée de la mutuelle comptait en effet dans son

sein quatre contestataires qui allaient défendre avec, acharnement

contre les autres responsables de la Concordia et contre l'administration

leur propre conception de la mutuel 1e.Face à leurs collègues qui défen¬

daient les intérêts du personnel d'encadrement,i1 s représentaient

les oùvriers et allaient devoir déployer des trésors de ténacité pour

essayer de parvenir à leurs fins et faire preuve de pas mal de courage

face à une administration qui fit tout pour se débarrasser d'eux;ces
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quatre hommes avaient nom Rafaël Ortiz,Fernando de la Vara,Mariano

Gomez - que nous avons déjà rencontré comme auteur de l'écrit adressé

à Mayorga- et celui qui allait être le chef de ce petit groupe,le

contremaître Manuel Vergara.Le 26 septembre 1781,les quatre hommes

écrivirent à l'assesseur général de la Régie pour se plaindre du comporte¬

ment tyrannique,disaient-il s,de Romana qui,à la tête de la Junte enten¬

dait n'en faire qu'à son idée dans tous les domaines et cherchaient

par tous les moyens à les intimider pour les réduire au silence. Il s

protestaient en outre contre la décision de ce même Romana de maintenir

comme archiviste de la Concordia le prêtre Salgado qui avait été sérieuse¬

ment compromis dans l'affaire Cardenal.PI us que soupçonné d'avoir

eu sa part des détournements de fonds commis par le sécrétaire,Salgado

avait usé de son privilège ecclésiastique pour se soustraire aux audi¬

tions et aux poursuites,refusant même de venir témoigner au procès

de Cardenal.

Devant cette mise en cause personnel 1e,Romana

n'y alla par quatre chemins et il démit séance tenante les quatre

hommes de leurs fonctions de membre de la junte.Cet abus de pouvoir

fut cassé aussitôt par l'Assesseur général et Romana fut sommé de

réintégrer ses victimes dans leurs droits.Dans ce désaveu,1'administra¬

teur eut le réconfort de trouver l'appui des autres membres de la

Junte qui protestèrent contre la décision de l'Assesseur général en

des termes qui nous éclairent sur la double nature de leur opposition

aux quatre rebel1 es.Représentants des ouvriers face à 1'encadrement,ces

derniers étaient aussi représentants des sang-mêlé et Indiens contre

les Blancs.La pétition des personnels d'encadrement est tout à fait

révélatrice de la réaction raciste des petits chefs blancs face aux

perturbateurs métis.Il est anormal,déclaraient-i1 s,que de tels hommes
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fassent partie de la Junte et que,de ce fait :

"...tzngan va z de manda Aobm muckoA kombti&A dzcintu que.
que. kay aquX, cuando a mayon abandajrU.znto Utdn &<inalado&
zyiùiq. ta.nto Harnbm blanca y de bdm con oJL dzndgsiativo
Aztto de -6a In^ojidon. caLidad" {231)

Les résistances furent si fortes qu'il fallut

un décret du 25 février 1782 pour permettre aux quatre de retrouver

leur poste,au moins en théorie.Le plus visé de tous,en effet,Manuel

Vergara,fut obligé d'écrire à l'auditeur Bataller,le 20 mars 1782,pour

solliciter son intervention.Depuis le 27 février,expliquait-i1,i1

n'avait pas osé reprendre son travail à la manufacture car Romana

était décidé à saisir le moindre prétexte pour prononcer son exclusion

définitive.Déjà,ajoutait-il,1'administrateur s'était livré sur lui

à des voies de fait,sans égard pour son rang de contremaître ni son

ancienneté dans la fabrique où il avait été admis aux origines en

tant qu'ancien petit patron de cigarrerfa.

A la demande d'explications de Batal1er,Romana

répondit avec un luxe de détails sur la personnalité de Vergara,présenté

comme un dangereux agitateur,accusé de "concurrir de continuo en las

calles,Jacales y Pulquerfas" pour y semer la mauvaise paroie,rameuter les

gens et les dresser contre les autorités constituées.C'était un être

affligé d'un "genio intrépido,dfscolo y propenso a cavilosidades" comme

il en avait fourni la preuve en ayant l'audace de dénoncer l'honorable

ecclésiastique D.Manuel Salgado.A cela s'ajoutait,toujours selon Romana,

passé peu reluisant.Chef d'atelier à ses débuts dans la fabri que,Vergara

se serait signalé par ses pratiques malhonnêtes au détriment des ouvriers

dont il avait la charge : au lieu de leur payer les quatre réaux et

demi de leur salaire en espèces, il ne leur en remettait que quatre

et encore sous la forme de "senales y clacos" qui n'étaient monnayables

que dans la boutique dont Vergara était propriétaire.Cette conduite
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lui avait valu à l'époque d'être renvoyé de la manufacture où il ne

fut réintégré qu'un an plus tard,après avoir fait appel de la décision

qui le frappait et obtenu gain de cause puisqu'un décret du 31 juillet

1778 ordonna de lui donner une place où il n'aurait plus la possibilité

de se livrer à des malversations.Le présent,bien sûr,n'avait rien

à envier à ce passé peu glorieux : en tant que contremaitre,Vergara

avait un comportement déplorable puisqu'il lui était arrivé à plusieurs

reprises d'insulter ses supérieurs; comme encaisseur de la Concordia,i1

était soupçonné d'avoir détourné de 1'argent.Enfin,pour compléter

ce funèbre tableau,Romana affirmait que Vergara et ses compagnons

avaient mis la fabrique sens dessus dessous,que tout n'y était plus

que disputes incessantes et querelles de clans à cause d'eux.La seule

chose à faire,au lieu de prêter une oreille complaisante à leurs jérémia¬

des était donc de les punir avec une extrême sévérité,eux "y los demâs

de la fnfima plebe sus aliados"(232) pour rétablir l'ordre.Et de considé¬

rer lui aussi que la race y était pour beaucoup en dénonçant "la inclina-

ciôn revoltosa de Vergara a que es propenso desde luego por lo inferior

de su calidad" (233)

Vergara dut avoir connaissance des forfaits qu'on

lui imputait car il protesta avec indignation,en traitant- Romana de

calomniateur.La spoliation des ouvriers,le renvoi de la fabrique puis

la réintégration étaient des faits bien r.éels,mais 1 ' admi ni strateur

qui savait parfaitement que le triste héros en avait été un nommé

Francisco Vergara jouait sur l'homonymie pour discréditer Manuel Vergara

aux yeux des autorités par cette confusion volontaire.

(232 ).Carta de Romana a Batal1er,abri 1 10 de 1782 (AGI,Mëxico,2313)
(233).Ibidem
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Ces démêlés quasi permanents avec l'administration

n'empêchèrent cependant pas les quatre hommes de prendre une part

active aux affaires de la Concordia.Le 19 avril 1782,ils proposèrent

en qualité de "vocales que han representado el cuerpo de Sigarreros opé¬

rantes",un projet des règlement pour la Concordia censé refléter les

aspirations de la masse dans ce domaine.On y retrouvait la méfiance

manifeste à l'égard du dépôt des fonds dans l'enceinte de la manufacture:

elle s'exprimait dans l'article 3 qui préconisait l'obtention d'une

pièce à San Juan de Dios pour y placer le coffre et la comptabilité

sous la surveillance des autorités ecclésiastiques hospitalières.La

volonté d'un contrôle effectif se traduisait à l'article 6 où était

prévu,le premier dimanche de chaque moi s,un compte des recettes et

des dépenses en présence des membres de l'assemblée qui le souhaiteraient

à quoi s1 ajoutait,tous les quatre mois,un bilan financier complet

des activités de la mutuel 1 e. L ' arti cl e 18 fixait un plafond de 12

pesos aux prêts qui ne pouvaient être consentis que sur présentation

du certificat d'assiduité établi par le contremaître ou le chef d'atelier

de 1 'intéressë.Quant à la composition de la direction de la Concordia,si

aucun changement n'était envisagé à propos des claveros dont le nombre

restait fixé à cinq,en revanche la présidence devai't être assurée

par un comisionado nommé par le vice-roi et qui choisirait les quatre

claveros restants.De la sorte,et ce n'est pas une surprise,la Direction

de la Régie comme celle de la fabrique,étaient tenues statutairement

à l'écart d'une association qui avait tout à craindre de son hostilité.

Cette sorte de bureau exécutif devait être assisté d'une assemblée

de douze membres élus selon une répartition destinée à assurer une

représentation catégorielle : un garde,un contremaître,un chef d'atelier,

un envolvedor,un recontador,un purero,un encajonador,un cernidor et
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quatre torcedores.De toute évidence,il s'agissait de battre en brèche

par ce biais la prédominance écrasante dans cette instance des chefs

d'atelier.En effet,si dans ce projet la sous-représentation des simples

ouvriers est flagrante puisqu'il ne leur est attribué que 4 sièges

alors qu'ils fournissaient les gros bataillons de la mutuelle,en contre¬

partie le personnel d'encadrement proprement dit (gardes,contremaîtres,

chefs d'atelier) se retrouve en nette minorité en ne disposant plus

que de trois sièges sur douze.Ainsi,sous l'intention louable et innocente

de vouloir assurer une représentation spécifique à chacune des catégories

de travailleurs concernés par la Concordia se cachait en fait la volonté

de déposséder de sa position de contrôle un groupe qui s'était souvent

caractérisé par sa docilité vis-à-vis des pouvoirs établis.Pour le

reste,dans le domaine des prestations en parti culier,aucune innovation

notable n'était proposée,la seule modification importante étant un

relèvement de l'allocation-décès de 30 à 40 pesos (234)

Le 12 août 1782,Vergara et ses compagnons écrivirent

de nouveau à Bataller.Ses ordres,disent-ils,sont restés lettre morte,Roma-

na continue de mener la Concordia à sa guise,il a maintenu le fameux

Salgado dans ses fonctions,il a de nouveau démis les quatre signataires

pour les remplacer par des individus à sa dévotion.L'administrateur

(234).Le relèvement demandé s'appuyait sur le détail des frais suivant:
2 pesos le jour oû le moribond recevait l'extrême-onction
6 pesos 2 réaux si le moribond optait pour un tdnico ou 12 pesos 4 rêaux
s'il choisissait une mortaja compléta
14 pesos 2 réaux de droits d'enterrement
4 réaux de Bula de difuntos
8 pesos pour huit messes
2 pesos pour les cierges et la veillée mortuaire
3 réaux au contremaître pour certifier l'appartenance du défunt à la fabrique
2 réaux pour le porteur du cercueil
8 pesos 2 réaux ou 2 pesos aux ayant-droit selon que le choix s'est porté
sur le tunico ou la mortaja.Les quatre faisaient valoir que "el caudal y
f!ondo de eAta ConcoacLia eA dado pon. Ioa OpeuauiloA que contalbuyen
y como taleA Aovi PalaonoA y pueden doApone/i Au gobleuno y admlnlA-ùiaclân"
(AGN,Tabacos,500)
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était dépeint comme un véritable tyran faisant régner la terreur à

l'intérieur de la fabrique avec la collaboration efficace de quelques

comparses dont le plus virulent était un certain D.Joaquin de Osorio

Soto qui à ses focntions de contremaître en chef de la manufacture

ajoutait celles,plus redoutables encore,de lieutenant de la Acordada.De

ce fait tout tremblait devant lui et non sans raison puisqu'il aurait

renvoyé des ouvriers pour le seul crime de les avoir surpris en conversa¬

tion avec les quatre signataires de la lettre.A l'ombre de ce redoutable

personnage,d'autres contremaî très,nommément désignés,prospéraient

en faisant commerce de denrées intra-muros,une pratique rigoureusement

interdite mais dvant laquelle Romana fermait les yeux.L'un de ces

individus venait d'être malade pendant quatre mois,avec cette particula¬

rité de guérir tous les samedis pour venir toucher sa paie et encaisser

"le produit de son commerce usuraire".Aucun doute donc sur la complicité

de 1 ' admi ni stra.teur qui,d'autre part, obi i geai t les ouvriers à acheter

leur pain à l'intérieur de la fabrique.Les quatre se disaient prêts,si

on les y autorisait,à recueillir des centaines de signatures à l'appui

de ces accusations : s'ils n'en avaient pas pris 1'initia tive,précisaient-

i1 s,c'était pour ne pas se faire traiter de revoltosos.Quant à la Concor-

dia,i1 s la disaient victime d'un sabotage systématique : on voulait

la faire apparaître comme un disparate,une entreprise vouée à l'échec

et à la faillite et pour ce faire les manoeuvres insidieuses-se multi¬

pliaient. Les dépenses de pharmacie,par exemple,avaient connu une augmenta¬

tion aussi considérable qu'injustifiée;!es individus coupables de

malversation faisaient l'objet d'une mansuétude incroyable,aucune

contrainte ne s'exerçait sur eux pour le remboursement qui leur avait

été imposé.Enfin et surtout,ces dépenses accrues s'accompagnaient

de dispenses de collecte plus fréquentes que d'habitude pour créer
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un déficit et justifier ainsi les mesures éventuelles de suppression

de la Concordia (235)

Le 29 avril 1783,don Matfas de Gâlvez succéda

à Mayorga à la tête de la vice-royauté et le problème de l'existence

de la Concordia al 1 ait de nouveau être posé.Le 20 juin de cette année-là,

Bataller adressa au nouveau vice-roi un rapport favorable dans l'ensemble

à la mutuelle,en affirmant,en parti cul i er,qu ' i 1 n'y avait pas de contra¬

diction entre l'intérêt du service de la manufacture et les activités

de la Concordia.Batal1er,qui avait dû intervenir encore une fois,le

10 octobre 1782,pour que la réintégration de Vergara fût effective,se

montra assez sensible aux arguments de ce dernier et de ses compagnons.

Tout en rappelant que de par la volonté de José de Gâlvez,la Concordia

ne dépendait que des vi ce-roi s,Batal1er demandait à Matfas de Gâlvez

de confirmer son ordre de maintenir les quatre contestataires dans

leur emploi,à la fois à la manufacture et à la Junte de la Concordi a

et de destituer une bonne fois Manuel Salgado de son poste d'archiviste

de 1 a mutuel 1 e.

Loin d'être convaincu par ce rapport,Matfas de

Gâlvez prêta une oreille attentive aux détracteurs de l'association

(235).Cette baisse dans les recettes semble avoir été bien réelle,mais
il est moins évdent qu'elle puisse être imputée aux autres membres
de la Junte comme le laissaient entendre les quatre contestataires.Dans
la mesure où certains d'entre eux tiraient des avantages financiers
de son existence, i 1 s n'avaient aucun intérêt à la mettre en péril.Au
contraire,ces mêmes dirigeants de la Concordia se plaignirent à la
même époque des difficultés qu'ils rencontraient à faire rentrer les
fonds : alors qu'en année normale,on tablait sur 46 semaines de cotisa¬
tions,la coutume établie,en infraction au régiement,étant de faire
grâce des semaines à jours fériés abondants,en 1783 les ouvriers n'a¬
vaient versé leur demi-réal hebdomadaire qu'à 39 reprises.Les membres
de la Junte en appelèrent à l'autorité politique pour qu'ordre soit
donné de ne plus procéder à des dispenses aussi dangereuses por l'équili¬
bre financier de 1'organisation.D'après eux,le refus de payer venait
des ouvriers et il n'est pas impossible que les menaces pesant sur
la Concordia expliquent ce comportement
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et,le 30 novembre 1783,tout en reconnaissant l'attachement des travail¬

leurs à leur mutuelle (236),il se prononça pour sa suppression,en

reprenant à son compte les arguments habituels de la Direction de

la Régie.Il affirmait,par exemple:

"E4 lYiYiegable que. uno de, Ioa maleA que, cuuau eA el dlAtncujmleYi-
to de, Ioa EmpleudoA y OpenunloA de A uA pnlYiclpuleA obllgaclo-

yiia.Loa pnlmenoA y muckoA de. Ioa AeguYidoA coYiAumeYi alguYiciA konaA e.n
coYiteAtun y punl^lcan Ioa duduA y cueAtloYieA que. ^necueYitemeYi-
te Ae ofinecevi en puYitoA KeJ.cuU.voA u lu CoYicondla |... |
4e e4tu en nleAgo coyiIIyiuo de que Ioa coYitnlbuyeYiteA (pon
lo comun de genlo AuApleuz) AuAcxJen; eApeeleA AeductonuA
u tn.uAton.Yiun. el buevi ondeYi y AubondlYluclÔYl,, (237 )

Les jours de la Concordia semblaient comptés :

jamais elle n'avait été l'objet d'une menace aussi grave puisque,pour

la première fois depuis sa création,un vice-roi déclarait sans ambages

sa volonté de la voir disparaitre.Face à la puissante coalition qui

rassemblait le vice-roi,le directeur du monopole et le personnage

de poids qu'était le fiscal Posada,il était évident que seul un miracle

pourrait sauver la malheureuse association.Or le miracle se produisit

et il prit la forme,peu fréquente pour un mi racl e,d'une ordonnance

royale signée de l'ancien Visiteur général devenu ministre des Indes,José

de Gâlvez.Dans ce texte du 23 février 1784,il rappelait à deux reprises

que la Concordi a était née de son i ni ti ati ve, ce qui revenait à dire

que vouloir la supprimer c'était lui infliger un désaveu,commettre

un crime de 1 èse-Gâlvez.Fondée dans le but d'améliorer les conditions

de vie des ouvriers,la mutuelle avait parfaitement atteint ses buts(238)

(236)"...Ioa mcii de Ioa 0pen.an.toA de lu pnoplu ^âbnlcu deAeayi AubAlAtu
eAtu CoYicondla evi el eAtudo que ukonu ttene,lo euul eApn.eAun.oyi euuYido
el ÏYitendeYite de Ejénclto V.RecLno AyiIoylIo de Coaao Ae coitiIaIoyiô pon
ml UYiteeeAon pana explosion, au voluYitud" .Ganta u loAe de Gulvez ( AGI, Mexi¬
co, 2313)
[237].Ibidem
[23S)."Vo que teYigo pneAeYiteA Ioa AôlldoA £uYidumeYitoA que me lYidujenoYi
u fionmun lu CoYicondla; que eAtoy bleYi eYitenado de Ioa beYie^lcloA que
deAde luego comeYizunoYi a AeYitlnAe pon Ioa OpenunloA..Real OndeYi
de S.M. {\eeku eYi el Rondo u 23 de jebneno de 1 784 [AGI,Mexico, 2267)
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et le dossier transmis par le vice-roi (rapports de del Hierro et

de Posada) démontrait de façon écl atante,écrivait Gâlvez,que le mal

ne venait pas de l'existence de la Concordia en tant que telle,mais

de son mauvais fonctionnement,qu'on avait affaire à un phénomène conjonc¬

turel et non à une tare structurelle :

"fie meconocldo poh. loi cltadoi documentai que loi ubujoi
no dlmanan de, la. Concondlu,ilno de, la. amblclôn de, loi Coml-
liaAloi ,minai paAtlaulaAQJ, de, algunoi Indlvlduoi,deildla
de. otnoi,y ^alta de. autonldad lnmo.dla.ta. que, conte, lai dliputai
y contenga a cada uno en iu deben"(239)

Persuadé que la majeure partie des problèmes venait

de la négligence avec laquelle les autorités locales avaient traité

jusque là les affaires de la Concordia,Gaivez ne se contenta pas d'un

refus péremptoire à la demande d'abolition du vice-roi : c'est un

véritable rappel à l'ordre qu'il lui adressa,en lui enjoignant de

mettre tout son zèle à protéger la mutuelle et en lui faisant quelques

suggestions d'ordre pratique,tel 1e que celle de désigner un Protecteur

pour présider les assemblées de la Concordia (240)

Entre temps,Vergara et ses compagnons,informés

des menaces qui pesaient sur 1 ' association,étaient intervenus auprès

du vice-roi pour obtenir le droit de joindre au dossier à destination

de l'Espagne une pétition présentant le point de vue des travailleurs

et les raisons de leur volonté de voir se maintenir la Concordi a. Il s

demandaient,en même temps,qu'aucune décision ne fût prise avant que

la Couronne n'ait tranché et que la cotisation d'un demi-réal continue

à être perçue,y compris les semaines comptant des jours fériés,ce

qui était une manière de sauvegarder l'existence de la mutuelle et

d'éviter qu'on prenne argument d'un déficit provoqué par des recettes

(239).Real Orden de S.M.... op.ci t.
(240) .. kabléndoie puejto en notlcla del Rey todo lo ocunnldo,qulene
S.M. que V.E. apllque iu zelo y acentadai pnooldenclai a. ioitenen
el cltudo eitableclmlento,como que e& bueno y util".Ibidem
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insuffisantes pour justifier son abolition (241)

Le 27 avril 1784,1e vice-roi informa José de Gâlvez

de cette double démarche et de ses décisions,à savoir un refus pur

et simple à la première requête,c1est-à-dire le droit des travailleurs

à exposer leur point de vue et,sur le second point,refus également

d'imposer les cotisations toutes les semaines.De plus,et malgré le

contenu sans ambiguïté de l'ordonnance du 23 février,Matfas de Galvez

maintenait sa position hostile à la mutuelle ("en mi concepto séria

bueno extinguir la Concordia")

(241).Les démêlés de Vergara et de ses trois compagnons avec Romana
se poursuivirent longtemps.Le 29 novembre 1787,ils déposèrent contre
1'administrateur,accusé de refuser de leur faire verser leur salaire,une
plainte rédigée par l'avocat Miguel Antonio de Oro,dont nous avons
signalé plus haut qu'il s'était institué conseiller juridique des
travailleurs de la fabri que.Romana rappela à cette occasion que sur
la demande du fi scal Posadaje vice-roi avait ordonné à de Oro "qae. 4e
abàtuvalqaz de intindeA, n£ ^oman qaca££o£> en cu>u.n£oA de la
Rinla y la Conco^dla",et que la récidive de l'avocat était un signe
non équivoque de "4a Imyaidad y pnopinAlôn a inAidoA y cLa>£uJibloA, y
apoyan cavil.o£ldadQj>"(AGN,AHH,538).Vergara fut interdit de manufacture
en 1788 et finit par obtenir de Revi11 agigedo, 1 e 30 juin 1792,un ordre
de réintégration dans lequel le vice-roi prenait bien soin de préciser:
"no lo nmaioa 4In qai précéda ondin mla" et le retour de Vergara
à la fabrique prit effet le 2 juillet (AGN,AHH,538).A peine Revi11 agigedo
eut-il quitté la Nouvelle Espagne,le 11 juillet 1794,que la vindicte
de Romana se déchargea de nouveau sur le malheureux contremaître qui
fut suspendu de ses fonctions le 1er août à la suite d'une pétition
des ouvriers de son atelier qui se disaient "mitldoA in an Vn^i2Jino"
à cause de la rigueur avec laquelle ils étaient traités.Le 18 août,
Dfaz de la Vega annula cette mesure après avoir semoncé Vergara qui,
l'année suivante,se vit proposer une place de contremaître à la manufac¬
ture de Puebla.Le 24 septembre 1795,arguant de ses maladies et de
son âge avancé,il déclina cette offre ce qui entraîna une vive réaction
du nouvel administrateur Puchet y Herranz,guère mieux disposé que
son prédécesseur à l'égard de Vergara dont il dénonçait le "genio dfscolo
y altivo".Après maintes et maintes protestations désespérées,1e couperet
s'abattit définitivement cette fois et,le 20 juillet 1797,Vergara
fut déclaré à jamais interdit de travail dans toutes les manufactures
royales (AGN,AHH,538).
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Le point final à l'affaire fut mis par une nouvelle

ordonnance du 23 août qui infligea au vice-roi un désaveu sur toute

la ligne : quant à une éventuelle abolition de la Concordia,Gâlvez

rappelait sèchement que l'incident était clos et qu'il ne saurait

être question d'y revenir en disant:

"de.bo pne.ve.nin. a U.E. que. Aobne. eJL pnime.n. pcuidxc.uI.aA te.ngo
ya c.omuYiic.ada a (LE. con tfe.cha de. 23 de. ko.bn.QAo de. zAtz
ano On.de.yi akin de. que. no AÔlo AubAiAta la Concon.dia,Aino
que. (LE. la pn.ote.ja y cuide. de. Au paAticulan. obAeAvanoia"
(242)

Pas question non plus de dispenser les travailleurs

de cotisation les fameuses semaines 1itigieuses.Implicitement,1e vice-roi

était prévenu qu'on le tiendrait pour responsable des problèmes qui

pourraient se poser de nouveau à propos de la Concordia :

"pn.oc.un.ando U.E. que. obA0Ave.n Ain al£eAaci.ôn Ioa puntoA
de. la Concondia, y ao. e.vite.n Ioa abuAOA que. kan dado lugan.
a que. un tan Outil y be.ne.kioo ïn&tituto Ae. kaya puoAto e.n
contoxtaciôn"(243)

Devant la détermination rogue de son illustre

parent,il ne restait plus à Matfas de Gâlvez qu'à maîtriser pulsions

aboi itionnistes et à suivre les recommandations pressantes qui lui

étaient faites.A cet effet,il nomma aux appointements de 500 pesos

par an, 1 'auditeur Simon de Mirafuentes Protecteur de la Junte,avec

pour première mission de refondre les Ordonnances de la Concordia

et de proposer un nouveau règlement qui permette d'assurer,enfin,une

marche sans histoire.Cette mesure,en apparence sage,déchaina une tempête

de protestations dans les rangs des intéressés.Mirafuentes,en effet,

s'était tout de suite attelé à la tâche et pour ce faire,il avait

consulté ceux qu'ils jugeaient le mieux à même de guider ses pas dans

ce domaine neuf pour 1ui, c'est-à-dire qu'il s'était adressé à la Direc-

(242).Real Orden fecha en San Ildefonso a 23 de agosto de 1784 (AGI,
México,2267)
(243).Ibidem
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tion de la Régie.Il ne pouvait guère en aller autrement et,dans une

matière aussi sérieuse que la rédaction d'un règlement,un auditeur

de l'époque devait avoir d'extrêmes difficultés à concevoir que d'incul¬

tes travailleurs manuels puissent avoir leur mot à dire et,pire encore,

souhaitent avec vigueur le dire.En fait,pour relative qu'elle ait

pu être,il semble bien que la gestion démocratique de la Concordia

avait créé des habi tudes, pour ne pas dire des besoi ns, qu ' el 1 e avait

ancré le sentiment de détenir des droits et donné la volonté de les

exercer.Si l'on ajoute à cela la protection éclatante que José de

Gâlvez venait de manifester à la Concordia,on comprend sans difficulté

qu'à peine Mirafuentes se fut-il mis au travailles réactions fusèrent

de toutes parts et que :

"l&xiAtizndo toA dYit^AZAcidoA AZ Iza djnpuAdzAZn IzyzA zn
nzgoc^o pMopdo adn au aucUznada y c.oyidzac.zndzncâ.cl^ndyiodujçjion
cLi^çjizntzA ocu/iAOA p-icLizndo toA AatoV(244)

A ces demandes de communication du règlement concocté

par Mirafuentes, 1 e fiscal Posada,chaud partisan de la mort de la Concor-

dia et qui à ce titre avait dû apprécier à leur amère valeur les injonc¬

tions de Gâlvez,opposa un non catégorique.L1élaboration de ce règlement

avait été prévu par une ordonnance royale comme devant incomber au

seul Protecteur,argumenta-t-i 1, et ce serait donc contrevenir à la

volonté du monarque que de mêler à sa rédaction des éléments extérieurs.

Cette revanche formaliste du fiscal ne fit pas l'affaire de l'Audience

chargée d'assurer l'intérim du pouvoir après la mort inopinée de Matias

de Gâlvez.Pour tourner l'intransigeance du procureur,on fit appel

aux lumières de "1 'Ulpien américain",!'auditeur Baltasar Ladron de

Guevara qui,en prenant bien soin de donner raison sur le fond à son

(244).Carta de Revi11 agiqedo a Gardoqui,27 de julio de 1791 (AGI,México,
2313)
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éminent col!ègue,proposa une solution de compromis pour se tirer d'affai¬

re sans perdre la face.Ainsi,i1 estima que

"ena jobta la opoblelon del Fiscal a la entnega de. lob
Kutob, ponque lob cUvenbob paneeeneb de una mulXllud de.
IncUvlduob fSaltob de. dlbeennJjnlewto pana eonoeen bub vendade-
nob Iwtenebeb bolo pocilcun benoln de. demonan mâb tlempo
la neboluclôn;eon todo pana que no cAQ.ye.bzn que be leb
tnataba con nlgon demablado pocLtan llevanbe lob Ondenanzab
a la Junta de. Conbéllanlob pon eJL PnotecXon pana que. be.
leb leyeben,oyéndoleb bobne ellab euanto tuvleben que. exponen"
(245)

En fait,la procédure choisie qui consistait à

ne pas remettre le texte du projet de Mirafuentes aux membres de la

Junte mais qui les autorisait à formuler toutes les propositions ou

amendements qu'ils jugeraient nécessaires ne servit qu'à camoufler

assez mal le succès remporté par les membres de la concordi a. Leur

volonté de conserver l'intégralité de leurs prérogatives et de ne

pas être dessaisis,si peu que ce fût,du contrôle de 1 'o-rganisation,se

manifesta en toute clarté lors de la première réunion tenue avec Mira¬

fuentes . C ' est ainsi que :

"...en el aeto neelamanon que el nombnamlento de Secnetanlo,
Contadon,Teboneno y otnob o^lelob no fiuebe a eleeelôn del
Vnoteeton eomo be pneoenxa en el Reglamento,blno que be
pnopubleben pon la Junta,pne^lnlendo en ebob debtlnob bujetob
de la mlbma Coneondla que ebtuoleben aptob pana el debmpeno"
(246)

Fut également obtenue à cette occasion la liberté

pour les malades de refuser 1 ' hospitalisation,ou, en cas d ' acceptation,de

conserver le libre choix de l'établissement (247)

En fait,après quelques tâtonnements, 1 e mode de

fonctionnement définitif de la Concordia fut arrêté en 1793.En avril

(245).Carta de Revi11 agigedo a Gardoqui...op.cit.
(246).Ibidem
(247). Il s réclamèrent avec succès "que no be leb klclebe iuenza a
eunanbe en el Hobpliai de San Andnéb,pueb leb debna quedan llbentad
de elegln el de S.Juan de Vlob,u otno,o eunanbe en bub Cabab al lado
de bub Panlenteb".Ibi dem. La préférence des travailleurs pour S.Juan de
Dios s'expliquait par le fait qu'on les y autorisait à recevoir les
visites de leurs parents et amis (AGI,México,1624)
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1791,Revi11agigedo proposa d'abolir le système jusque là en vigueur

des contrats passés avec le corps médical (248) et d'inaugurer un

nouveau barême de prestations.Une allocation journalière de deux réaux

était ainsi prévue pour ceux qui se soigneraient chez eux ou à l'hôpital

San Andrés,avec un maximum de quarante jours;elle serait d'un réal

pour les malades chroniques ou pour ceux qui choisiraient San Juan

de Dios ou tout autre lieu de traitement.Pour lutter contre la fraude,on

conserverait les services d'un médecin au salaire de 250 pesos par

an pour cerifier l'authenticité des problèmes de santé.Le Protecteur

de la Concordia,D.Ciriaco Gonzalez Carvajal qui remplaçait Mirafuentes

décédé en 1790,déclara son désaccord d'avec des propositions dont

il augurait qu'elles mettraient à sec les caisses de la mutuel 1e,mai s

Revi11 agigedo passa outre et décida de mettre son système à- l'epreuve

des faits (249)

Comme on peut le constater au vu des comptes de

la Concordia qu'il nous a été donné de retrouver (voir tableau p.641),les

craintes de Carvajal n'étaient pas vaines puisque l'opération fut

très déficitaire.

En outre,1'examen du tableau permet de recueillir

des informations intéressantes dans divers domaines. Il y apparaît,par

exemple,une stabilité dans les ressources qui confirme les données

numériques dont nous disposons pour une bonne partie des dix années

(248).En 1782,on payait sur les fonds de la Concordia quatre médecins
(deux à 350 et deux à 3.00 pesos par an),deux chirurgiens (300 et 200
pesos) et deux barbiers (200 et 150 pesos) qui donnaient leurs soins
gratuitement aux adhérents de la Concordia.Chacun des médecins avait
en charge un quart de la ville et les différences de salaire s'expliquent
par la densité plus forte de la population manufacturière dans deux
de ces quartiers.(AGN,Tabacos,500)
(249).Le Real Acuerdo fut consul té : 1'un de ses sept memebres proposa
de réunir une assemblée de responsables de la concordia pour trancher,qua¬
tre suggérèrent de s'en remettre à la décision royale et deux d'appliquer
le nouveau barême à 1 'essai.Carta de Revi 11 agigedo.22 de abri 1 de
1791 (AGI,México,1547)
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COMPTES DE LA CONCORDIA - 1792-1793

( AGI,Mexico,2313 )

1792 1793

RECETTES

Cotisations hommes II 231 p. II 298
femmes 8 668 8 822

Remboursements prêts mariages I 772 2 070
prisonniers 294 270

TOTAL RECETTES 21 965 22 460

Nombre de décès 161 169
mariages 135 186
prêts prisonniers 123 49
malades secourus I 274 2 035
invalides se courus 27 57
"chroniques" secourus 45
hospitalisés à San Andrés 489 343

S.Juan de Dios 275
S.Lazaro 2 2

S.Hipolito I I

Nombre de journées malades à domicile 2 190 18 054
invalides 3 164 12 455
chroniques 7 969
S.Andrés 10 053 7 946
S.Juan de Dios 4 225
S.Lazaro 732 407
S.Hipolito 366 243

DEPENSES

Secours à domicile ( 2 réaux / jour) 7 397 P. 12 014
invalides ( I réal /jour) 395 I 556
chroniques (2 réaux / jour) I 992
S.Andrés (3 réaux / jour) 6 283 4 966
S.Juan de Dios (i réal / jour) I 584
S.Lazaro (i réal / jour) 91 50
S.Hipélito ( I réal / jour) 45 30
Allocations-décès ( 30 pesos) 4 789 5 070
Mariages (12 pesos) I 620 2 332
Prisonniers 426 202

Frais de recouvrement des cotisations 102 102

Frais ordinaires' 646 691
Salaires 2 964 2 932

TOTAL DEPENSES 24 758 33 521

DEFICIT 2 793 II 061
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antérieures (250).En 1793,les bénéficiaires de la manufacture,

personnel d'encadrement y compris,étaient au nombre de

7 161,dont 3 650 torcedores et 2 850 torcedoras,la cotisation

annuelle moyenne s 1 é t abl i s s an t de ce fait à un peu plus

de 22 réaux.Il en découle que la perception cette année-là

porta sur 48 semaines et témoigna d'une bonne régularité

(251)

Selon toute apparence,la pratique des prêts abusifs

avait été éliminée,les avances se limitant aux cas prévus par le règle¬

ment,à savoir les mariages ouvrant droit à une allocation de douze

pesos (ce qui représentait un mois de salaire pour un ouvrier bénéficiant

d'une tarea entière) et les quatre pesos fournis aux auteurs de délits

véniels pour leur permettre d'échapper à la prison (252).Le montant

de ces prêts ne représente qu'une faible partie des dépenses (8 %,environ)

et surtout le remboursement semble en avoir été régulier.

(250). Péri ode

Du 17.08 au 31.12.

Recettes Dépenses

1781 8 650 4 323
1782 18 117 18 760
1783 17 567 23 100
1784 19 324 23 951
1785 21 195 21 900
1786 23 273 25 997
1789 45 018 38 389
1791 21 983 18 203

16.02.1788 /16.12

(AGI,México,2313)_
(251).L'obligation sans cesse renouvelée de faire acquitter la cotisation
toutes les semaines sans exception,y compris celles dites quebradas,c'est
à-dire avec beaucoup de jours fériés,ne fut jamais respectée.Dans
la meilleure des hypothèses,1e demi-réal n'était pas perçu pendant
quatre semaines de l'année qui étaient,sel on Pérez de Acal,Semana santa,
Pascuas de Resurreccion,Espfritu Santo y Nativitas.Informe de 18 de
abri 1 de 1778 (AGN,Tabacos,500).Toujours d'après Acal,les recouvrements
n'auraient été effectués que pour 46 semaines en 1771,41 en 1772,44
en 1773,48 en 1774 et 1775 et 45 en 1776.
(252 ) "À^ que. Ae. kaZZcuie. pne^o pon. ccluacla ZZgeJiaA y de. me.na ^n.agZZtdad, y
du nZngun modo pon de.Zt£oA que, Znnogue.n ZnfiamZcL,Ae. ZeJ> dandn pon oZa.
de. pneAtœmo o AupZe.me.nto cuutno peAOA pana. que. pue.dan AciZZn de. Za.
pnÛAZôn y ooZoeJt a. au tna.bg.go. "Re.qZame.nto.. .op. ctt. ,Gap. 2, § 7



- 643 -

Quant aux décès,d'une année sur l'autre ils restent

assez stables (19 % de dépenses en 1792,15 % l'année suivante) et

l'essentiel des sorties relève des prestations mal adie,marquées par

un gonflement subit en 1793.En 1792,1e quart des travailleurs de la

manufacture (1 793 personnes,exactement) eurent recours à l'assurance

maladie,ce nombre s'élevant à 2 758,soit plus de 38 % du personnel

l'année suivante.Les sommes déboursées à ce titre furent de l'ordre

de 57 / du budget en 1792,de 66 / en 1793.11 est clair dans ces condi¬

tions,devant l'importance numérique des bénéficiaires de ces allocations

diverses que le personnel d'encadrement fut loin d'utiliser à son

seul profit les ressources de la mutuelle et que la masse des travail¬

leurs et des travailleuses en eut sa bonne part.

Les allocations-maladie autres que l'hospitalisation

furent accordées à 1 301 personnes en .1792 ( 72 % des malades) et les

7 792 pesos déboursés à cet effet représentèrent 55 % des dépenses;en

1793,2 137 personnes (78 %) reçurent au même titre 15 562 pesos,soit

70 % du total.Ainsi,1 a progression des dépenses signale,plus qu'une

augmentation sensible du nombre des malades,un allongement de la durée

des petites mal adies,donc un accroissement du temps des prestations : 1 a

moyenne des arrêts de travail fut en effet de moins de deux jours

en 1792 contre neuf en 1793.

Au vu de ces comptes,il est évident que l'exercice

de la mutuelle,pour être excédentaire,devait se limiter à couvrir

les frais de maladie grave ou d'invalidité,1 es allocations journalières

attribuées pour les incidents de santé mineurs constituant un risque

permanent de déficit.

Une démarche auprès de l'archevêque de qui dépendait

l'hôpital San Andrés obtint que le prix de journée pour les malades
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appartenant à la Concordia soit abaissé de 5 à 3 réaux comme c'était le

tarif pour San Juan de Dios.En outre,des lits furent réservés à l'usage

exclusif des travailleurs et travailleuses de la manufacture,en faveur

de qui fut instaurée la gratuité pour les petits soins n'exigeant

pas l'alitement (saignées,lavements,etc. ). Les allocations journalières

ne furent plus accordées qu'aux malades chroniques à raison d'un réal

par jour et l'hospitalisation à San Andrés devint la règle,en fait

sinon en droit (253)

Après cette remise en ordre restrictive,1 a Concordia

prit un régime de croisière sans histoire.Dans un rapport de 1809,1e

Protecteur Carvajal put présenter des comptes excédentaires dans une

très large mesure.La progression avait été spectaculaire puisque les

13 967 pesos de fonds de roulement qu'il- avait trouvés en 1790 lors

de sa prise de fonctions étaient devenus 40 922.Dans le même écrit,Carva¬

jal signalait que 2 800 pesos par an étaient distribués aux invalides,à

raison d'un demi ou d'un réal par jours et qu'un nouveau don à la

Couronne,de 2 000 pesos cette fois,avait été prélevé en 1807 sur l'avoir

des travai11eurs,avec la même désinvolture sans vergogne que lors

de 1 1appropriation des dix mille pesos du 2 avril 1781.Cet accroissement

était d'autant plus remarquabl e,observait Carvajal,que les effectifs

ayant baissé on aurait dû enregistrer une diminution correspondante

des rentrées.Or,disait-i1,

"4e ka oeAl^lcado lo contaoAio,pueA con 34 500 peAo* que.
4e kallan ImpueAto* 4e acaeAcan 4o4 acdlto* pana pagan
lo* 4u.ef.cfo4 cfe lo* Ve.pe.ndle.nte.4 cfe la O^icina" [254]

[253). "A lo* que. quû>icne.n la al ko*pltal cfe San Anche.* a *u *ala
ne*pe.ctloa 4e fe4 laanque.aAa todo lo ne.ce*aAlo ka*ta *u pe.n6e.cto ae*ta-
ble.cimle.nlo,peAo a lo4 que. 6ue*e.n a otao* ko*pitalc*, ya 4 ta poa cle.cciôn,
o poa ne.cej>ldad, v. ga. a San Lâzaao,no 4e fe4 daad ma* que. un ae.al
dloaio... "Re.olame.nlo.. .op. cit. Cap.Ten.ceAo, § 13
[254] .Conta al aazobt*po-olnae.y Llzana y Bcaumont,16 de. diciejmbne.
de. 1 809 [AGN,Tabaco*,67ï



- 645 -

Cette prospérité s'effondra d'un seul coup en

1813,année où une épidémie de "fièvre" occasionna 801 décès,ce qui

impliquait un débours de «24 030 pesos et plaçait la mutuelle dans

une situation critique comme l'expliqua le Protecteur de 1'époque,Rafaël

de Lardizabal,au vice-roi Calleja.Pour payer les al 1ocations-décès,en

effet,écrivait-i1 :

"a peAan. de la cacoacz de fiondoA Ae goAtaxon en eAte pladoAo
objeto 17 537 peAOA qaadando en deuda el n.eAto, contando
con 10 000 peAOA que. Ae tomaxon a n.edttoA paxa Aubventn.
a tan uxgente neceAldad" (255)

Le problème aurait pu être plus facile à résoudre

si la Concordia avait pu disposer des fonds (6 691 pesos) que le prédé¬

cesseur de Lardizabal avait trouvé judicieux de placer en dépôt dans

les Caisses Nationales de Puebla qui n'étaient plus en état ni de

rembourse la somme,ni même d'en payer les intérêts ! Lardizabal formulait

la modeste demande que la créance fût affectée au fonds patriotique

des vingt mil!ions,ce qui permettrait au moins de toucher des intérêts

dont le besoin se faisait cruellement sentir.Du fiscal au vice-roi,1'una¬

nimité se fit pour refuser cette mesure d'équité élémentaire et le

11 novembre 1814 le refus officiel de Calleja entérinait la dernière

des spoliations,à notre connaissance,inf1igées a la mutuelle.

*

* *

Malgré ses carences,mal gré les exactions dont

elle fut victime,malgré parfois les réticences des travailleurs (256)à

(255).Informe del Juez Protector de la Concordia al virrey,julio 6
de 1814 (AGN,Tabacos,489)
(256).Témoin,en 1778,cette pétition des cernidores adressée à Romana
"entxamoA a eAta Calcina con la detexmlnacton de no pagax Conc.on.dla, y
blendo Ioa pn.om2.tImle.ntoA de. la mut Illtxe Conc.on.dla noA abentmoA
a pagaxla V blendo kaon.a aquella ckaxtdad y mucka faatlga de. el Benetflclo
de. 1/ y de. Ioa PobneAltoA ,pon. quten eAtamoA dlApueAtoA a lo que. 0 noa
mandaxe pexo nuextxo paxecex eA de. no pagax la Concon.dta.SuA kumtldeA
Sexvldoxeô de. i/d Ioa Zen.ntdon.eA de Mexico" (AGhl,TabacoA, 500)
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son égard,la Concordia nous semble avoir constitué un fort bel exemple

de modernité,en avance par certains côtés sur ce qui pouvait se passer

en Europe à la même époque. Il y a par exemple de fortes chances pour

qu'elle ait été,au monde et en son temps,la société de secours comptant

le plus grand nombre d'adhérents si l'on songe qu'à Paris,en 1823,c'est

entre 132 mutuelles que se réparti ssai ent les 11 000 travailleurs

participant au système (257).En plein XVIII° siècle,elle est justiciable

de l'appréciation formulée pour la France des débuts du XIX° selon

laquelle :

"L ' originalité. du mutuellu, c'ut la prise en compte, du
corps. Ellu visent avant tout a constltuer de^ onds de
prévoyance pour eu grands malheurs de la vie populaire
que Aont la maladie, V accident, la mortAux. cotisants ,ellu
veulent assurer en eu de maladie ou- d'Invalidité un secours

journalier d'ailleurs très Inférieur au salaire, plutôt
une upèce de minimum vital. Ellu organisent lu fiunéralllu
de V adhérent défunt tant sur le plan matériel que social
|...|AInsl la notion d'assurance contre le risque,le désir
de se prémunir contre lu malaisu du corps ne sont-Ils
pas du Idéu bourgeoisu ,lmpos eu par le contrôle social. Le
petit peuple prend conscience de sa fragilité physique..."
[258)

Sans jamais être ce que vers 1835-1840 on qualifia

de société de résistance couvrant le risque de chômage volontaire,c'est-à-

dire de grève,la Concordia joua,au moins aux yeux des responsables

et de certains notables,un rôle redouté de rassembleuse de la masse

ouvrière,de pré-syndicat en quelque sorte.Les demandes d'abolition

. de la mutuel 1e,cel1 es du fiscal Posada ou du comte de Tepa,reposèrent

pour l'essentiel sur le danger politique qu'elle leur semblait constituer

et dont il faut bien dire qu'il n'était guère fondé.Pour son bonheur,la

Concordia trouva dans l'administration des défenseurs,moins hantés

(257).Michel1e Perrot.Mutualité et mouvement ouvrier au XIX° siècle
in Prévenir.L'action mutualiste;santé et société.C ahiers d'étude et
de réflexion,Marseille,octobre 1981,n°4,p.10
(258).Ibidem,p.9
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par l'éventualité de troubles et plus conscients du caractère bénéfique

pour le plus grand nombre de cette institution originale.Ainsi,pour

Herrera,Fuente et Monterde membres du Real Tribunal y Audiencia de

la Contadurfa mayor,1'attachement des travailleurs à leur association

était un phénomène aussi indiscutable que naturel car,disaient-i1 s :

"mlnan lok ikpinadok koionAOk como un nakgo de fizllcldad
in midlo de lok mlkinXak qui pa.dic.in" (259)

Pour eux,c'est le public tout entier qui profitait

de l'existence de cette société puisque c'était grâce à elle que les

ouvriers se soignaient et que l'on pouvait éviter de la sorte la naissan¬

ce et la propagation d1 épidémies.El 1e permettait,en outre,aux travail¬

leurs malades de subvenir à leurs besoins sans avoir à quémander l'aumône

de leurs concitoyens déjà harcelés dans ce domaine.

La Concordia traversa donc avec succès les épreuves

qui lui furent imposées,mai s elle resta limitée à la manufacture de

México.Faute de pouvoir la faire disparaitre,sa non-dissémination

fut posée comme un principe par le Directeur de la Régie qui écrivait:

"...qui in iktablioXmlinto di lok nuioak fidbnliak kl conlaki
ion la paiilka pn.ioinclôn di qui no kl klguliki il ijmplo
di la di Mlx.lio pana la fiundaclôn di Coniondla, ni coka
kimijanh, dlctâhdolo akl la ixpinXinala di qui lo qui kabua
dado ikta qui kaiin.;la poia g a oioik nlnguna utllldad
qui in ml cXXada lonkulta kl manlfiiklaba kabin. kacado di
illa lok Opin.an.lok ;lo muiko qui conoinZa nimovin. ikh apamato
di Gnmlo, o Comunldad, y qulXaAlik toda ooz n.ipn.ikintatloa,tan
pnoponclonada a Infiluln in lok movlmhnlok qui ki tn.aX.aba
di ivltaA,y pon. ultuno la mifilixlon di qui todo iklo kacXa
di pion, condlclon lok FdbnXcak qui cualqulina oln.a dipindincXa
di gln.o,y di oominolo in qui al an.bltu.0 dil duino kl nitln.a-
ban,mlnon.aban o aumintaban lok opin.an.lok ,kigun impontaba
a kuk nigoclok" (260)

En fait,comme nous allons le voir,la Concordia

ne joua de rôle direct dans les conflits du travail que dans l'esprit

de ses détracteurs.

(259).Informe de 9 de marzo de 1796 (AGI,México,2264)
(260). Informe de Dfaz de la Vega al virre.y Azanza,marzo 31 de 1799
(AGN,Tabacos,241)
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LES CONFLITS DU TRAVAIL

Pendant les années de leur existence coloniale,1 es

manufactures ne connurent qu'un nombre limité de conflits collectifs

entre les ouvriers et l'administration du monopole.Mal gré cela,assez

souvent leur résonance fut sans commune mesure avec leur nature et

l'effroi qu'il leur arriva de susciter ne s'explique que par l'inquiétude

permanente qu'inspirait à beaucoup l'importance numérique de la concen¬

tration ouvrière.

. Les premières réactions collectives à une décision

administrative auraient pu se produire à la fin du mois de mai 1775,à

l'occasion de la suppression des "gastos viciosos".Il s 1 agissait,en fait,

de revenir sur une faveur que de la Riva avait accordée aux ouvriers

des cigarrerfas reclassés à la manufacture dans des ateliers spécifiques

dont la production était destinée à approvisionner la capitale.Le

plus grand nombre des travailleurs était employé dans d'autres ateliers

dits "oficinas de! Reyno" qui travaillaient pour la province et ne jouis¬

saient pas des avantages de leurs camarades recrutés de plus fraîche

date.Ceux-ci ne subissaient pas le preélèvement d'un demi-réal par

tarea pour payer 1 'empaquetage,tous les trois cahiers de papier ils

touchaient un quart de réal,dit cuartilla para chocolaté et avaient droit

à cinq cigarettes par cahier pour leur usage personnel.Ce n'était

là que la survivance des petits privilèges en vigueur dans les cigarre-

rfas,maintenus pour faciliter la transition pacifique au nouveau système.

Il en était résulté des jalousies de la part des ouvriers de la première

heure qui trouvaient injuste d'être exclus du bénéfice de ces dispo-
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sitions (261),mais surtout, 1 'enquête ordonnée à l'administrateur de

la fabrique avait fait apparaître le caractère dispendieux de cette

générosité sélective.En sept mois,il en avait coûté plus de 24 000

pesos,dont 10 500 pour la fameuse cuartilla para chocolaté.Au nom

de la justice,pour ne pas maintenir une situation de privilège que

les circonstances n'imposaient plus (262),on supprima donc ces avantages

sans soulever,semble-t-il de protestations d'ensemble (263)

Ce fut en 1780 que se produisit le premier incident

véritable.Le 6 septembre de cette année-1à,entre cinq et six heures

du matin,deux cents hommes environ se postèrent aux environs de la

fabrique pour dissuader leurs camarades de se rendre au travail.La

raison de cette grève tenait à une modification introduite dans les

normes de fabrication par un nouveau règlement concocté par le Contador

général Silvestre Dfaz de la Vega,contre le gré du Directeur del Hierro.

La nouveauté était simple : elle consistait à imposer,pour le même

salaire,la fabrication de 250 cigarettes de plus pour les tareas des

catégories les plus vendues (10 et 11),de 150 pour les autres.Les

(261)."Pe eita gnaeda que no tnaaeendda a. loi Cdgannenoi de lai Otfdcdnai
del Reyno,nacdenon dd^enenedai, kabldllai y palabnai. .. " Compenddo
kditôndeo-cnonoldqdco de loi movdmdendoi g altenaedonei que ie kan
notado en lob Tnaba-iadowA de la Fdbndca de Punoi u Cdgannoi de Mexico
pana, que pueda deduedme la. eauia y motdoo de eada una y ienodn de
Apénddee a la Apologla de i u neeeianda iubidideneda.Mdguel Vadeno
Otea, Mexico,11 de oçtubne de 7797 (AGI,Mexico,2293)
(262)."...idn euddado de que penmanezcan aquelloi anbdtndoi que idnodenon
pana kalagan a loi, openandoi y que ya ion iupen^luoi y aecuo noedooi
pon la deidgualdad.. .nVel ddenno y de la Pdva a Bucaneld,abndl 17
de 1777 [AGN,Tabaeoi,83]
(263).Vingt-deux ans après,Valero Otea déclarait ne pas avoir trouvé
trace d'éventuels désordres à la suite de cette décision.Il écrit:
"Pon loi antdguoi IKandonei de la Fdbndea,ie iabe que pon lo menoi
ie temdenon;puet todoi tuodenon onden de eitan pneoenddoi y alenta
pana el pndmen dda de la ejeeuedon pon id ie anmaba algun eicàndalo;
peno qudtadaA algunai Cabectdlai y eoloeadai y nepantddaA en lai Ordonnai
del Peyno,todo quedo tnanqudlo y idn neelamo" Compenddo...op. cdd.
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ouvriers iinterprétèrent cela - et ils ne furent pas les seuls (264)-

comme une volonté de faire des économies à leurs dépens et ils réagirent

avec vigueur.A sept heurs du matin,un grand nombre d'entre eux se retrouva

dans une cour du palais du vice-roi,

"clamando contaa laA zx.lonAloneA que. dlje.aon 4e le.A In^eAla
^allàndol&A a lo contaalado"[ 265)

Insolite et bruyante,1'aubade impressionna si

fort le vice-roi Mayorga qu'à peine informé de ses causes il donna

satisfaction totale et immédiate aux manitestants,pour ensuite rappeler

à l'ordre la Régie coupable par ses erreurs de lui avoir imposé cette

forte émotion (266).Dès le 1endemain,1'administrateur reçut ordre

de faire savoir aux ouvriers que le surcroit de travail qu'on leur

infligeait méritait salaire et qu'en conséquence,1 es tareas de 10

et de 11 seraient payées un demi-réal de plus,celle de 12,trois grains

supplémentaires.

Le plein succès de cette manifestation ne fut

pas oublié des ouvriers qui récidivèrent dès que l'occasion se présenta,

en l'occurrence deux ans après,le 30 décembre 1782.L'usage voulait

qu'à la fin de chaque année,il y eût inventaire général des stocks

et du matériel de la fabri que,opérati on étalée sur deux jours,dont

l'un chômé pour permettre de recenser le contenu des ateliers (tables,

ustensiles divers,etc.).Cette année-là,les lundi 28 et mardi 29 étant

fériés, 1 ' i nventai re avait été prévu pour le mercredi 30 et le jeudi

(264).Pour Valero 0tea,le zèle de de la Vega s'inscrivait dans la
ligne de l'ordonnance royale de 1779 qui pour amortir les frais de
la guerre avec 1 'Angleterre,avait entraîné une hausse du prix de vente
du tabac, "de modo que. en la lde.a de, akoaaoA 4e c.ompne,ndla eJt InfieZlz ka-
beji o paernilo de, Ioa laabajadoneA como paae.ce. pcaAuadlalo e.1 no kabeAAe.
Indlcado la mcnoa coAa" Compe.ndlo... op. ait.
(265) . Ibldejm
( 266 ) "... pacvlno lo opoatuno ad\jlatle.ndo a Ioa Je^e4 4e mane,j'az>e,n
con la paudzncâa, dulzuna y amon. que. eZ Re,y queaila pana alla \JoaoIIoa
Ain dzjaA de, culpaA la poca aAdJste,nola det admlnlAlaadoa de. donde.
dljo dlmanaban Ioa albonoloA" Ibldejm
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31,mais personne n'avait pris la peine d'informer les ouvriers de

cette décision.Trouvant porte close,le mercredi matin,

"empezaxon a agolpaxAe y kacex cohjlMoa enfaente de la
Fâbxica que 2.4 a lo que. Ae kan neducido y neducen aua albono-
toA todoA..."(267)

Utilisant la recette qui leur avait si bien réussi

deux ans plus tôt,ils furent trois cents environ à reprendre le chemin

du palais et à envahir de nouveau les cours pour sonner matines à

l'infortuné Mayorga,toujours vice-roi et toujours aussi peu décidé

à résister puisqu'il donna ordre sur le champ d'ouvrir la fabrique

et de distribuer du travail à tout le monde (268)

La dernière des manifestations fut aussi celle

qui eut le plus de répercussions,même si elle ne se distingua guère,ni

par sa fonte ni par son ampleur,de celles qui l'avaient précédée. El 1 e

eut.lieu en 1794 avec,à l'origine,un excès de zèle du nouvel administra-

teurjMiguel Puchet y Herranz,promu de Puebla à Mëxico par le décès

de Romana.Dans la capitale,la coutume qui avait été en vigueur depuis

les origines consistait à remettre chaque jour aux ouvriers le papier

qui leur servirait à fabriquer les cigarettes du 1 endettai n. Cel a leur

permettait,hors de la fabrique,de le découper en bandes au dimensions

voulues et de les creuser en rigoles (acanalar),assez souvent avec

l'aide de leur entourage :

"Como toi opexacion no exige cuidado de. la vxAta y eA puxœmen-
te tK.ciba.jo de. Ioa manoA que. leA facilita, la pndctica la
kacen andando pon la calle,en la Comedia,en alla juegoA
y dioexAioneA, y en alla coaoa pnopiaA kallando el auxalio
y ayuda de la mujex,de alla kijoA,de alla vecinoA 0 allegadoA, de
modo que con eAta ventaja gaAtan menoA konaA en el tnabajo
de Ioa taneuA 0 pueden deAempehaA la de mayon. numexo de
cigannoA" (269)

(267).Compendi0...op.ci t.
(268).L'ordre de Mayorga fut un désaveu pour la Direction générale
car,avant de se diriger vers le palais,les mécontents s'étaient présentés
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Le 24 décembre 1793,Puchet représenta au vice-roi

Revi11 agigedo que cette habitude entraînait de gros inconvénients.D1 après

lui,il était fréquent de voir les ouvriers vendre le papier de bonne

qualité qui leur était fourni par la fabrique pour en acheter du mauvais,

"de mal color y aun podrido"(270), 1 e plus absurde de 1 'affaire étant que

ce trafic ne leur rapportait rien.Ainsi,1'ouvrier qui avait décidé

de ne pas aller travailler le lendemain vendait-il un réal le papier

qui lui était compté un réal et demi.Quand il était d'humeur à revenir

à la fabrique,il allait acheter un réal de mauvais papier et pour

dissimuler la supercherie,i1 échangeait d«x bandes de ce mauvais papier

contre autant de bon qu'il étalait à la vue des contremaitrès.De tout

cela il résultait que la Régie mettait en vente,au grand mécontentement

des con-sommateurs,des cigarettes de très mauvaise qualité ce qui n'était

pas de nature,bien au contraire,à favoriser le développement souhaité

des ventes.D'où la proposition de Puchet d'allonger d'une demi-heure

la journée de travail pour que les canal es fussent désormais fabriqués

dans les murs de la manufacture.Aucun responsable n'ayant soulevé

d'objection (271),Revi11 agigedo approuva la mesure.

"en pelotoneA a la Vhecclôn geneial cacasando battante eAcdndalo y
no kablendoAe accedldo a Au. Aollcltnd ocuiAleion al Senoi Mayoïga
qalen poi an e^ecto de piadencla taoo a bien mandai ke habajaia aqueJL
dla" Informe de Diaz de la Vega,1804 (AGI,México,2264)
(269).Compendio,op.ci t.Les ouvriers interrogés après l'affaire confirmèrent
que "aunqae anteilomente ealleten canàadoA de la Fdbilca,^se Iban a aua
ccoscu>,e Inleiln neposaban en eu Cama kaclan majen.eA,kljo& y demeis
dependlenleA leu, canales qae kablan de 6esiv<0ite& al dla Algulenle, con
lo caal logiaban deAcanAaA la nocke enteia,y al oeidadeio dla enhaban
en la Fdbilca con aua canaleA keckcos y expeito^s pana el tiabajo" [AGI,
Mexico, 22S5)
(270).Carta al virrey,24 de diciembre de 1793 (AGI,México,2285)
(271).Valero Otea qui,à 1'époque,en tant que contador de la fabrique
était aux premières 1oges,justifie sa non-intervention par son inexpérien¬
ce,et celle du Directeur del Hierro par la maladie en écrivant que:



- 653 -

Le samedi 11 janvier 1794,dans chaque atelier,la

décision fut affichée après lecture publique.Sur le moment,on n'enregis¬

tra aucune réaction parti culière,mai s le dimanche vit se manifester

une certaine effervescence.A la différence de la spontanéité des autres

manifestations,celle-1à donné lieu à une riposte plus élaborée et

mieux organisée (272 ).Déjà,1e samedi soir,à la sortie de la fabri que,rap¬

porte Puchet,

"6a ka.bX.a. pao6to an la a6qatna da la Lagantlla an opojiaAlo
nombnado Jo6a Ma/tla Sonia y VoJLoz.,y alll aonvoaaba a lo6
damâ.6 atgannano6 que Iban 6allando,a qatano6 padXa madto
mal o lo que padtanan aontntbaJjila pana fionman 06anlto
4û6/ie la 4oltattad que 4 e la6 dajana 4aaan al papal a anaana-
Icuilo eu 4u4 CU4U4" (273)

Cette collecte rapporta sept réaux au petit groupe

d'ouvriers qui avaient pris cette initiative et qui était composé,outre

Veloz,de Lino Cordoba,Manuel et Miguel Parra,Paulino Lopez et surtout

José Baldomero,Espanol natural de San Juan de los Llanos,qui se chargea

de rédiger le brouillon de la pétition destinée au vice-roi.La mise

au propre en fut assurée pour six réaux par le maître d'école de la

paroisse de Santa Maria (274)

Le lundi matin,ceux des travailleurs qui savaient

lire purent déchiffrer ce message énergique affiché à leur intention

à proximité de la fabrique et qui disait:

"Va tal pn.OijQ.ato no podaa antonaaA fjonman jatato al Contadon do. la
Fdbnlaa pon kallan6a aon lo6 ojo6 aannado6 y may an lo6 pnlnatplo6
da 40. doAtlno:El Vlnaaton V.Faltpa dal Hlanno a qatan abnamaban ya
la6 dolanala6 y an^anmadado6 qaa la aondajanon al 6apalano, o anayô
al panéamlanto vantajo6o a toda6 laao6,o no 6 a datavo a 06paaalan
aomo dabXa..." Compandto...op. ait.
(272).Puchet signale que le lundi,"o la4 clnco da la manana,4e ma ka pna-
6antado ano da lo6 Mandono6 pnlnolpalo6 da 06ta Fdbntaa,dtatandoma
qaa 4 2. kallaba tn^onmado da qaa al dta da ayan 6 a kablan jantado vanlo6
opan.an.lo6 a pan6aadtn a la6 algaAn.an.o6 a qaa no ^ao6an ko y a tnabajan
y a6ando da la ml6ma aonfiabalaalon aon lo6 damd6 opananto6" (AGI,Méx.lao,
2285)
(273).Ibidem
(274).Testimonio sobre el alboroto de acanalar papel(AGI,México,2285)
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"Se.noA.eA y Ae.nonaA : Von. amon de. VioA AuplioamoA a. uAte.deA
no Ae. admita e.Ata onde.n pon Ae.guinAe.noA oe.jaction : kagamoA
un oue.npo pana in a veA a au ExoeJte.noia : y e.1 que. e.ntnane:
cl tAabajaA,AeAd un oodonon de. aua ^amiliaA empeAadon de.
Ioa okioatoA y lo tfinmé." [275]

Puchet devant ces mouvements divers avait pris

ses précautions en demandant le secours d'une patrouille de douze

cavaliers à la caserne des Dragons et un renfort de douze soldats

et d'un sergent pour épauler les gardes de sa manufacture.D'après

lui,les ouvriers étaient disposés à lapider ceux d'entre eux qui auraient

fait mine de rentrer dans la fabrique.Les choses,d'autre part,se déroulè¬

rent selon un scénario qui commençait à devenir classique comme le

souligna avec un soupçon d'humeur Valero Otea en écrivant:

"En la. ma.na.na de. aquol dia Ae. lionanon laA CalleA de. laA
doA pueAtoA de. la Edbnioa de. montone.A o oonnilloA de. Ge.nte.
de. amboA Ae.xoA que. Ae. peAAuadian unaA a oIacla a la que.ja
y noolamo y oomo ya Aabian e.1 tniZlado camino de. AuA tniun^oA
Ae. pn.eAe.ntan.on mdA de. quinie.ntoA muy te.mpn.ano e.n la Vlaza
Re.al £nonteAa de. Palaoio pana que. e.1 Exomo Se.non Conde.
tomoAe. tintuAa de. la nooe.dad y pnooide.noiaAe. Au ate.noion"
(276)

Baldomero et ses compagnons qui comptaient déposer

leur pétition dans la Cajita de Alabarderos pour qu'elle parvienne au

vice-roi trouvèrent sur leur chemin la manifestation - pour leur malheur

car ils en furent tenus pour les i nstigateurs.Harangués par le Sergent

major dépêché sur les lieux en compagnie de 1'administrateur,1 es ouvriers

acceptèrent de regagner la fabrique.A dix heures et demie,tout était

rentré dans l'ordre,les ouvriers occupaient leurs ateliers et

"allij Ae. leA hizo AabeA que. AaaanJan a aua oclacla e.1 papeJt
pana onoanalanlo oomo ante.A y te.ndni7an la libeAtad de. e.ntnan
a aua tnabajoA y de.jan.loA Ae.gun leA oonoinieAa,que. &ue.
lo pAopio que. deAogan todo lo mandado oon oilipe.ndio de.
la autonidad mal oompn.ome.tida de. Su Ex.oeJte.noia" (277)

(2 7 5) " kabie.ndo e.n lugan de. (jinma una nubnioa a ganapatoA"!e.Atimonio, op. oit
(276).Compendio...op.ci t.
(277).Ibidem.Le témoignage de Puchet sur l'affaire précise qu'on informa
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Une fois de plus,avec une facilité déconcertante, 1 es

ouvriers avaient obtenu gain de cause sur toute la ligne,sans qu'il

fût possible,comme dans le cas de Mayorga,d' imputer ce recul sans

gloire des autorités à la pusillanimité d'un homme.En 1 'occurrence,1e

vice-roi conduit à se déjuger était réputé au contraire pour sa fermeté

et l'application sans failles des décisions qu'il avait adoptées.Le

ressentiment et l'humiliation de Revi11 agigedo se traduisirent par

l'ouverture d'une enquête destinée à découvrir les meneurs de' ce qui

fut considéré comme un authentique complot (278).Les' recherches furent

un fiasco total (279) et l'on prit donc ce qu'on avait sous la main

comme boucs émissaires,1 es auteurs de la pétition,Veloz,Lôpez et Cordoba

renvoyés pour quatre mois et José Baldomero définitivement exclu,malgré

l'ardent plaidoyer en sa faveur de Pedro de Valenzuela,al cal de del

crimen que Revi11 agigedo avait chargé de 1'enquête.A l'image de Bataller

cinq ans plus tard dans l'affaire Isabel Lopez,Valenzuela fit preuve

d'une grande compréhension et de beaucoup de mansuétude à l'égard

les travailleurs que"enan dnbltnoA a entatan. en la Fdbnlca deAde Ioa 6 1/2
du la manana en adelante y Aall/i a Ioa 5 de la tonde, con cuya dlApoAlclôn
4e leA dlo a todoA au papel que, neclblojion, y Inmedlatamente klclenon
pneAente Ioa maA de elloA que no qu.Qjia.an tnabajan, y 4e leA penmltlo
AacaAen 4a papol como pnactlcan eAtoA openanloA todoA lot* luneA de.
coda a émana, con cuyo motlvo Aolo quedanla en la Fdbnlca de kombne4
la A enta ponte de Ioa que deblan kaben tnabajado y en Ioa O^lclnaA
de Mujene4 Icla tneA panteA de Ioa qae debla kaben" .TeAtlmonlo.. .op. cit.
(278)Cette explication,plus satisfaisante pour 1'amour-propre que*
le sentiment d'avoir cédé devant une foule inorganisée,Valero Otea
en démontra la totale absence de fondement par la conduite même des
ouvriers pendant l'affaire :"claI lo compnueba el que pcuando pon entne
elloA el Pagadon V.Vgnaclo Eekegoyen con 22 000 peAOA que kabla neclbldo
aquella manana de la ToAonenla pa/ia el pago de laboneA de la Somana
y cangaban Sa 10 mozoA, todoA le4 kIcloJton campo Ain kaben aima que
4e atneoleAe al menon exceAo bnlndando la ocaAlôn a otnoA mayoneA
Al kubleAe conj'unaclon /\onmal". Compendlo... op. cit.
[279). "NI 4e doAcubnlenon cabeclllaA o AeductoneA de kecko cntmlnaleA
ni otna coAa màA que un deAcontento genenal pon la adopcldn mal entendlda
que examlnada de un pnoyecto que Aobne no eAta/i faundado en vendadenctA
ventajoA del Senvlclo ni de la Renia puAo al Goblenno en la duna neceAl-
dad de netnactan aua pnovldenclaA a upenloneA" .Ibidem
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de ces pauvres hères dont il mesurait bien combien leurs actes relevaient

des terribles nécessités de la misère et n'avaient rien à voir avec

quelque subversion que ce fùt.Bataller ou Valenzuela,i1 y a quelque

chose de réconfortant pour l'espèce humaine à voir ces hommes qui

faisaient partie des plus hautes autorités du lieu,des personnages

que tout plaçait à cent coudées au-dessus de ces misérables honni s,mépri-

sés,vi1ipendés,al 1er à contre-sens de l'opinion dominante pour défendre

de toute leur conviction ceux qu'ils avaient mission implicite de

persécuter.Huit jours de prison,voilà ce que mérite tout au plus Baldome-

ro,affirmait Valenzuela.Le malheureux est âgé,il est atteint d'épilepsie,

il fait partie des premiers travailleurs de la manufacture,de ceux

qui avec un orgueil ingénu se décernent à eux-mêmes le titre de fondateurs

La sentence l'a frappé sans qu'il ait été jugé,sans qu'il lui ait

été permis de se défendre. L ' appel à la clémence au nom des principes

fcorregir sin destruir es el objeto principal de todo buen Juez") n'hési¬

tait pas à se transformer en rappel aux obligations de la fonction,pour

ne pas dire en rappel à 1'ordre,puisque,faisait observer Valenzuela:

"loz> olnAe.yeA como oloa. lma.ge.vi dcl SobeJia.no de.be.n cutdaai
de. lu covu>eAvaclon nutuAul y ctoll de ioa voaozioa que.
tle.Yie.vi ba.jo de. Au mando" (280}

Peine perdue : il fallait un exemple et sous prétexte

que l'indulgence serait un encouragement à d'autres actions séditieuses,

la sentence fut maintenue et l'infortuné Baldomero fut rayé des cadrés.

En réalité,la mobilisation n'avait été si générale

et les travailleurs si déterminés que parce que la situation était

impossible à supporter.L'enquête de Valenzuela qui interrogea les

(280).Le malheureux Baldomero,de son côté,demandait à être emprisonné
et en outre, di sai t-i 1, "me. obllgo a. Au^utn. (uivic.ue.Yita. azotes todoA ioa dieu
pou tul de. te.neA que. comeA" (agn,Re.nta deJL ta.ba.c.0,73)
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plus racionales mit en évidence que l'innovation de Puchet était on ne

peut plus désastreuse dans ses effets puisque :

"acabada. eJ>£a. opeAacZôn | de. a.ca.naZaJi\, qu&da.n tan a.dolonZdou>
-Icca coyunluAOLA de. alla de.doA que. juzgan ImpoAlble. e.1 podeA
kaceA. alla n.ej>pe.c£x\jcla la.bon.cA o tajicaA ,ola<l pon. la. nazôn
fic^ejilda. como pon. eZ tleunpo que. plexdcn,dc que. ac Algue,
que. eZ que. ga.na.ba. a.ntcA cuaJyio ncaZcA pouia. eZ AuAtcnto
de. Au fiamULLa Aôlo poduid. a.kona. ga.nax doA" {281)

Puchet 1 ui-même,expérience fai te,constata que

les hommes purent à la fois préparer le papier et terminer une tarea,mais

ce fut au prix d'un tel effort qu'il ne faisait pas de doute qu'à

très court terme ils seraient victimes de l'épuisement et de la maladie

(282).

La surestimation de l'humeur batailleuse des ouvriers

connut une nouvelle manifestation en 1797,à l'occasion d'une pénurie

de papier (283) qui obligea à diminuer la production de cigarettes

(281).Testimonio,op.ci t.
(282).Carta de 17 de enero de 1794 (AGI,México,2285)
(283).Depuis les origines.,le papier fut un souci permanent pour les
responsables du monopole.Faute de papeteries en Nouvelle Espagne,il
fallait l'importer en totalité ce qui soumettait l'approvisionnement
aux aléas du commerce transocéanique.De ce fait,les périodes de pléthore
alternèrent avec celles de manque,le tout s'accompagnant de variations
substantielles dans les prix.En 1784,par exemple,les Directeurs protestè¬
rent contre les envois excessifs de papier alors que les stocks de
la Régie étaient déjà considérables et que la qualité des envois laissait
beaucoup à désirer,au grand dam des consommateurs et du chiffre de
ventes (AGI,México,2262).Fin 1783,avec 273 370 rames en magasin,la
Régie avait de quoi couvrir les besoins de la fabrication pendant
deux ans et demi (Del Hierro a Mayorga,enero 8 de 1781 - AGI,Indiferente
général, 1746).Début 1784,les stocks atteignaient 462 607 rames alors
que la consommation de 1782 n'avait été que de 103 401 rames (AGI,México,
2263).Les Directeurs fixèrent à 4 000 balles (balones,comprenant en géné¬
ral 24 rames de 500 feuilles) les besoins annuels,ce qui suscita le
mécontentement des papetiers espagnol s,ceux d'Alcoy en parti culier,qui
protestèrent le 3 février 1786,contre la baisse des achats par la
Nouvelle Espagne (AGI,México,2263).Revi 11 agigedo releva à 4 500 puis
à 6 000 le 9 janvier 1793,1e nombre de balles nécessaires chaque année
(AGI,México,2267)

En temps normal,le papier était acheté en Espagne pour
le compte de la Régie qui n'acquittait que les seuls frais de transport
maritime à l'exclusion de toute autre taxe.De 1779 à 1798,1 180 609 pesos
furent dépensés à ce seul titre (Razon de lo que ha paqado la Renta
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et,par voie de conséquence,1 es revenus des travailleurs employés à

del Tabaco de este Reyno de Nueva Espana por fletes de mar del papel
que le ha venido en embarcaciones mercantes. . .México,abri 1 18 de 1789
AGI,México,2292).La méthode utilisée fut le plus souvent celle du
contrat,à l'image de celui que proposa le 18 novembre 1793 un certain
D.Martin de Puyadas qui "kallândoAe con doà baquet de&ea ocupaaloA en
&ianApon£ei> de efiectoA de (/.M. y solicita 4e le concéda poa 5 anoà
ta condacclôn de la& 90 000 aez>ma6 de papel que 4e tfabnlcan en Catalana
paaa VeaacAuz y el embaaco lo kaJia de cuatao en cualao me4e4 pagdndo^ele
cada aaido a lot cÂXado^ 190 nealeA poa todoz> goulot" (AGI,Mexico, 2267)

Les prix connurent des fluctuations considérables.En 1784,lors¬
que la Régie croulait sous les stocks au point dé revendre le papier
au public,la rame de 'qualité supérieure valait 3 pesos 2 réaux,la
qualité moyenne 3 pesos et la dernière 2 pesos 4 réaux(AGI,México,2263).
Dans les périodes de pénurie,la Régie se vit dans l'obligation d'acheter
son papier dans le commerce,en usant le cas échéant de subterfuges,pour
ne pas se faire saigner à blanc par les spéculateurs.En 1797,par exemple,
Branciforte mandata en secret D.José Ignacio de la Torre,commerçant
à Veracruz,pour acheter en sous-main du papier (309 ballots entre
7 p 5 rs et 8 p 3 rs 1 a rame,puis 200 ballots à 10 pesos la rame)
après quoi' le vice-roi annonça que la Régie était pourvue en abondance,
"para disuadir en parte a los comerciantes de su esperanza de exorbitan¬
tes ganancias"(Carta de 30 de junio de 1797,AGI,México,2267).Si la ruse
réussit cette fois-1à,1'année suivante il fallut en passer par la
rapacité des commerçants comme le montre le tableau des achats de
papier par la Régie en 1798 :
4 080 rames à 18 pesos 73 037 pesos
3 995 20 80 174
2 490 18 44 909
3 216 19 pesos 4 rêaux 63 011
2 500 21 5 54 208

13 824 21 1 293 521
30 105 608 860
soit une moyenne de 20 pesos par rame (Razon del papel que ha comprado
la Renta alos comerciantes de Veracruz y de esta Capital para surtimiento
de las Fâbricas.abri 1 Ï8 de 1789 - AGI,Mexico,2292).Bans 11espoir
d'échapper à la dépendance,une ordonnance royale décida de tenter
l'expérience de rouler les cigarettes dans les feuilles d'épis de
mais comme cela se pratiquait au Guatemala(..el papel C4 conocldamenle
peajudlclal a la 4alnd de aqaelloz, Natu/iale4 y 4a abaAto may dl^lell
en el tlempo de una gueaaa u o-ùio aconteclmlento que IntenAompa el
glao del comeaclo" Real Oaden de 21 de mayo de 1 766,AGl,Mexico, 1622)
On fit donc venir de la Capitainerie générale voisine trois ouvrières
(chaperonnées par leurs maris) et on les soumit à un questionnaire
et à un examen pratique de leur savoir-faire. Il en ressortit que lorsqu'
elles se consacraient à rouler des cigarettes,au cours d'une journée
de travail comptée de 6 heures à 17 heures,elles fabriquaient 24 paquets
(atados) de 4 douzaines ( 1 152 cigarettes).Leur score tombait à 16
paquets (768 cigarettes) s'il leur fallait de surcroît préparer la
feuille de maïs (deux heures pour la lisser,une pour la couper à dimen¬
sion) (AGI,México,1377 )

.../...
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leur confection.

Le 10 août,un décret de Branciforte fit connaître

que les travailleurs qui jusque là bénéficiaient d'une tarea complète

se verraient réduits aux deux tiers,que ceux qui disposaient de deux

tiers n'en recevraient plus qu'une moitié,les titulaires d'une moitié

auraient une attribution de 21 paquets qui leur permettrait de gagner

un réal et demi,les jeunes n'ayant droit qu'à 7 paquets pour gagner

un demi-réal.Ces mesures furent présentées comme transi toires,1e retour

à la normale étant promis dès que les arrivages de papier auraient

retrouvé leur rythme habituel .Comme le signala Valero Otea,nla dUApotl-

clôn no podZa menoz> de kacen^e -ôentlble entne tanlaA genlez> mlz>enablex>"

(284).Les ouvriers trouvèrent l'imprévoyance de leurs chefs d'autant

L'essai ne fut jugé probant ni par le Visiteur général
Jph Antonio de Areche,ni par les Directeurs-. La santé des fumeurs ne
gagnait pas au change car "el clgan.no toncldo con la hoja abnZa loz> la-
bloA y loz> nez>qaemaba con z>a anpeneza al fiamanlo, det>ecando y deàvaneclen-
do macho la calldad del tabaco" (In^onme de Vlaz de la \Jega,iali.o 29'
de 1797 AGI,Mexico,2267) .La dénaturation du goût du tabac aurait exigé
pour éviter la colère des fumeurs d'augmenter dans de grandes quantités
la proportion de tabac de 1ère classe.Quant au rendement financier,il
était tout simplement catastrophique : on calcula que les 48 739 150 pa¬
quets de cigarettes fabriqués en 1776 auraient coûté,en salaires,
1 509 490 pesos au lieu de 631 017,à quoi il aurait fallu ajouter
778 365 pesos de surcoût de la feuille de maïs,fragile et dont il
aurait fallu ressembler des quantités astronomiques.Non seulement
l'opération aurait englouti tous les bénéfices de la Régie,mais encore
il aurait fallu embaucher 30 000 personnes pour mener à bien la tâche
(AGI,México,1376)

Cette voie étant impraticable,comme il n'était pas question
de créer sur place une industrie du papier qui aurait concurrencé
celle de la métropole, il ne resta plus dans les moments difficiles
qu'à user d'expédients pour se tirer d'affaire.Ainsi,en 1797,1'année
où la crise fut le plus aiguë,on décida de se servir du "papel tellado
que hln uno existe en la Toj>onenla genenal pana la enooltana,aanqae
el anpecto qae ebte papel cLlete a loz> Manojo* de Panoz> y CIq<vmo£
{ae denagnadable a Ioa conAamldonen, y pon ello nehananon IleoanloA
al pnlnclploflo6 dznengahanZa la expenlencla de qae lo& clgannoA no
bon del ménmo Papel, y aanqae decayeZen pon o&oit algana coûa loz> conAamoA
gnadaaba z>en menon daho qae el qae llegane a no haben papel pana toncen".
Informe reservado de Dfaz de la Vega al Fiscal de Real Hacienda,mayo
15 de 1797 - AGI,México,2267)
(284).Compendio histôrico...op.ci t.(AGI,México,2293)
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plus coupable que non seulement ils avaient laissé les stocks de papier

s'épuiser mais qu'en outre ils avaient aggravé la crise en procédant

depuis 1796 à une politique de recrutement forcené.Pour augmenter

la production,en effet,on avait fait passer les effectifs de la fabrique

de 6 453 ouvriers des deux sexes début 1796 à 8 976 fin août 1797.Tenu

pour responsable de cet état de fai t, 1 'administrateur fut assailli

de récriminations de la part des travailleurs (285),le mécontentement

se traduisit en conciliabules dans la rue et le bruit courut que le

lundi 11 septembre serait marqué par une réaction violente des ouvriers

qui,après avoir lapidé les gardes,mettraient le feu aux ateliers (286).

L'information principale provenait d'un patron de joaillerie qui avait

entendu de l'intérieur de sa boutique où il faisait ses comptes après

la fermeture et le départ de son personnel deux individus développer

ce programme peu rassurant.

En même temps,la crainte de voir les manufactures

fermer pour un retour à l'ancien système vint ajouter aux difficultés

de l'heure l'inquiétude du lendemain.Un certain Andrés Cavallero déclara

avoir surpris sur la Alameda une conversation entre deux ouvriers

dont 1'un disait :

(285).D'après Valero Otea,Puchet se vantait devant qui voulait l'entendre
d'être à l'origine de cette solution de diminuer" le travail de chacun
ce qui était sans doute une meilleure idée que les licenciements massifs
proposés par Dfaz de la Vega,mais qui ne lui attira quand même pas
la sympathie des ouvriers qui ne virent que la baisse brutale de leurs
moyens d'existence
(286).Parmi les témoignages qui affluèrent à la manufacture pour prévenir
du mauvais coup qui était censé se préparer,on trouve celui du "Vlcaxlo
o Te.nte.nte. de Cuxa de la paxxoquta de la Santa VeJiacxuz aon xe.faexe.ncta
a lo otdo a unaé Mujexe^ô de la faamtlla det SacxlAtdn txabajadoxat
de la Fdbxlca : exan laé oocex de que. e.1 Lunet dla // 4e pe.nz>aba faoxmax
una ge.nexal conmocton y excede^s e a inz>ultoz> y cxtme.net> contxa eJL
Admlntttxadox 4uponle.ndo que. kabta papeJL y 4e guandaba, y que. la diApo&l-
aton de. n.e.baja de. tan.e.a& exa pxopla Auya y no de.1 goble.xno Supexlox
como 4e apaxe.ntaba" Compe.ndlo.. .op. cit.
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"quZen tZene Za cuZpa de todo eA eAe taZ de VZekeZ que
dZee que, eZ pape/, te eAtd aeabando y ûe va a venden eZ
tabaeo pana que cada uno kaga en 4a eoAa Zob eZgannoA pagando
/o& deneekoA aZ Rey,y e4to dZeen que te t/ene maA euenta;y
ûegun eAto 4e quZenen quedan eon /o que kemoA dejado pana
/a ConeondZa y no ka de ben cu>Z ponque todo to kan de a^Zojan;
vea v.m. kombne,Ze dZjo ,t>obne que kay una mdqu/na que deAde
que 4 e eAtabZeeZo la Coneondla eAtan dejando Ça/où eomo
kan de penden tanto dZneno,no puede 4en, eAo
Va vend v.m. eon ta quZtada de/ Eàtaneo euantok ZadnoneA
4e Aue/tan ponque todo eAtd eano y no kay en que buAean,
todo eAtd pend/do y no Aaben Zoa kombneA que kaeenAe pana
mantenehAe" [287]

La chose fut prise si au sérieux qu'avec un luxe

de discrétion on fit rassembler toutes les pompes à incendie de la

ville à proximité de la fabrique dont la garde fut doublée en prévision

du lundi fatidique.En fait,comme le comportement des ouvriers la veille

(288) pouvait le laisser augurer,il ne se produisit aucun incident

ni ce jour-là,ni ceux qui suivirent.Bien au contraire,note Valero

Otea :

"...Ioa GenteA fiuenon entnando a Zoa o^ZeZnaA eomo ovejaA
AZn notante et menon ba/Zdo,nt a/ nepantZnAe et pape/ pana
Zoa taneaA 4enaZadaA kubo penAona que ekéAtaAe,AZ'endo e.4te
eZ momento maA pnopto y opontuno a ta nepuqnaneta y a Za
queja..."(289)

Petit à petit,on commença à renvoyer les ouvriers

récrutés de fraîche date ou même d'autres plus anciens,en application

de mesures nouvelles comme l'exclusion définitive en cas d'absence

(287).Testimonio sobre disminucion de 1abores en las Fabricas(AGN,Tabacos,
358)
(288).Valero Otea fait observer que le dimanche 10 septembre,1 es ouvriers
fêtaient à Guadalupe la Nativité de Notre Dame en remarquant :"4Z 4e kaee
ne^ZexZon Aobne ZaA tonetdaA o maZoA ZntenetoneA de que 4e dteen eAtaban
pneoeupadoA,nZnguno mejon que aqueZ d/a pana venganAe de 4a j'e^e ZnmedZa-
to o deAkaeeAAe de 4a penAona,eon^und/endo Za pena y eZ deZtto en
4a eoneunneneta a aqueZ Santuanto que aumentaba eZ numeno de 4a4 aZZega-
doA y tfamZZZaA : eZZo eA que eZ AdmZnÂAtnadon que anteA de Zn a Za
fjiuneZon tuvo ya avÎAOA de Zo que 4 e dee/a y kabZaba uaZaZZô a eZZa
y voZvZô a 4a eoAa eon otnoA doA amZgoA AZn expen/mentan eZ 'menon
deAaeato nZ ZvAuZto de kombneA y mujeneA openanZaA,no obviante 4en
éAtaA ZaA que pnopaZaban maA pubZZea y deA eanadamente eZ AentZmZento
y Za avenàZôn de que eAtaban poAeZdaA" CompendZo.. .op. eZt.
(289).Ibidem
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de huit jours ou plus (290).Le rythme de cette politique d'expulsions

discrètes fut plus que soutenu puisque les 8 976 ouvriers du 6 septembre

1797 n'étaient plus que 5 085 en juillet 1798,5 007 fin octobre et

4 974 à la fin du mois de décembre de cette même année (291).La réduction

des effectifs s'appliqua à toutes les autres fabriques ou à peu près

de la vice-royauté,mai s à une cadence moins vive (292).La situation

concurrentielle créée chez les ouvriers permit à ce dégraissage drastique

d'être mené à terme sans incident ni manifestation de résistance collec¬

tive,aucun mouvement de solidarité ne s'ébauchant autour des évincés

qui durent survivre comme ils purent en attendant les jours meilleurs

du réembauchage.

L'HOSTILITE AU REGIME MANUFACTURIER

Les incidents de 1794 et l'interprétation qui

en fut donnée amenèrent à poser de façon très pressante le problème

de l'existence même des manufactures.En soi,la démarche n'avait rien

de très original puisque les fabriques furent l'objet d'un antagonisme

continuel tout au long de leur histoire.Aux prévisions apocalyptiques

qui avaient précédé 1 'ouverture,succédèrent les prédictions non moins

sinistres quant aux perturbations que l'on devait attendre de leur

(290).La décision fut rendue publique le 6 septembre (AGN,Tabacos,358).
Ordre confidentiel fut donné par Branciforte de "deApedxA poco a poco con
la mâx> abàoluta pn.ade.ncla en dévenAOA dxaA y con pn.elexi.ot> de la fialla
de Inabajo a otxob a lo& openaaiioA de laA cuabio cla^cA: ^on.a&teno£> ,&ol£e-
n.oe ,modennamen£e neclbldoA y Ioa que tengan otnoe o^Icâoa" ln/)onme
ne^enoado Aobne deApedin clenta clax>e de openanloA de la& Fàbnlca^
de Puaoa y CégaAno^ pan, no kaben papel pana que todoû tn.aba\enyM
de fjebnen.o de 1 798 (AGI,Mexico, 2267)
(291).Razon de los operarios despedidos (AGN,Tabacos,149)
(292).Seule la fabrique de Puebla conserva ses effectifs inchangés.Queré-
taro passa de 2 103 à 1 383,0axaca de 630 à 443,0rizaba de 417 à 353,Gua-
dalajara de 1 403 à 1 301.Estado del numéro de operarios que trabajan
en las Fabricas (AGN,Tabacos,241)



- 663 -

existence.On donnait pour acquis,par exemple,que le flux migratoire

provoqué par l'espoir de trouver à la ville un travail salarié serait

un facteur inéluctable d'accroissement de la délinquance.Ainsi,pouvait-on

lire sous la plume des patrons de cigarrerfas,en 1773:

"Ycl 4e ka olt£o,qui di lot tilt a thti mil Pisitonat qui
de uno y otsio tixo oiuAAin a la Fâbsiha posta il tsiabajo ,it
Ginti Fosiattisia qui 4 e kan oltto psiiiitadot a abandonasi
4lu> iatat,y ^œmlllat,ponqni m lot luganit de 4a oiilndad
no puidin tabtltlln,nl mantinisit i, y de é4to ya 4e collgi
lot Inio nt>nuinilat que. 4 e 4xigae,pae4 4 e ditpuiblan lot
lagasiit,y 4e llina itta Capital de Ginti Indtll pana otsiot
dittlnot,qai no tinlindo que tsiabajasi en la Fdbsiha la
niiitldad lit lompilma a pisinlalotat mala omtailonit" [293]

Pour rester dans la voie ouverte par les premiers

Directeurs de la Régie,11animosité contre les manufactures fut parfois

le fait d'employés du monopole,et non des moindres.Ainsi,Francisco

Maniau y Ortega qui devait finir sa carrière comme numéro deux de

la Régie au poste de Contador général proposa-t-il en 1780 l'abolition

de fabriques accusées d'avoir réduit à la misère et à la dégradation

d'honorables familles créoles qui vivaient des cigarrerfas,suivant

un discours classique (294),dont on a vu plus haut que la conformité

à la réalité était loin d'être total e.Coupables d'avoir détruit un

âge d'or mythique,les manufactures étaient présentées en outre comme

des facteurs de désorganisation de la vie économique et sociale :

(293).Representacion del comun de' cigarreros,México,26 de enero de
1773 (AGI,México,2258)
(294 ) "Volvisid a simoun aqu.il konuto tnabajo in qai ti oiupaban tantôt,
^amlllat pobnit y diiintit in il nitlno di 4a ca4a. Pnloadat posi ana
panti di itti Soionno i impôtIbllltadat posi otsia di Ist a tnabajcm
a lat fidbsilaat dil Riy,ponqu.i a 4a calldad no h4 isia diiinti mizilasui
ion lo Infilmo y mcu, In^illz di la Phbi kan but>iado maïkat 4a tubtlttin-
cla posi midlot pooo lliltot, layot tsilttit ijimplanit lamintan lot
Vlniitonit di Aima,llonon lot £lmona£ot,y ti kan kicko psiitinlit a
lot ojot di todo il Publlco ion il mayosi itidndalo ,thndo a la oisidad
il mat gnaoi di lot danot qui ka pnoduildo itti ittabhilmlinto" Pnogiito
di abollilbn di lat Fdbnhat di V.Pio \hanlaa y Ontiga, 12 di junlo
di 1 780 (AG1 ,Mixho, 2260)
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"CompuiAtaA Ioa FàbnlcaA di Ioa GintiA meu diApniclabliA
di la Ripubllca,Ai ka kicko il tnabajo di illaA como midlo
pana la kolgazanmla y llbintlnaji |... | Loa o{IcIoa ai
kallan Ain apnmdlciA ni ofilclaliA:Ioa coaoa Ain cnladoA
ni cnladoA qu.1 Alnvan y Ioa qui Ai incue.nln.an A on con tantoA
niAabloA y altaninlaA qui ai kacin InAu^nlbliA Ain qui
Ioa amoA tingan an.bltn.lo a podin conniglnloA ,ponqui a la
minon InAlnuaclôn dijan la caAa y ai van a au Aiguno oaIIo
qui eA la Fdbnlca,dondi incumtnan donnai, Hbintad,diAcanAo
y cuanto puidin apiticin,todo lo cual ai nimidland ixtlnguldaA
dlckaA FdbnlcaA" (295)

Maniau y Ortega ne fut pas le seul à souhaiter

la fin de cette néfaste nouveauté puisque le Directeur del Hierro,à

son tour,en 1781,jugea utile de proposer le retour au bon vieux temps

des cigarrerias et de limiter le monopole à la vente du tabac en feuilles.

Cela lui valut un rappel à l'ordre tranchant de José de Gâlvez qui

en profita pour interdire à quiconque à l'avenir d'envisager une suppres¬

sion de 1 aquel1e,disait-i1,

".. .niAultanllan gnavUlmoA pinjulcloA contna Ioa RioIia
IntmiAiA, contna la multltud di pobniA OpeJianloA ocupadoA
m illaA y contna il buin ondin,pnlnclpalminti Al nivlvliAin
Ioa antlguaA clganninlaA dlckoAaminti abolldaA,como o^lclnaA
di lnlquldad,di dlAoluclôn y di finaudiA"(296)

En 1785,ce fut au nom de la morale et de l'économie

que l'auteur des Enfermedades polfticas. .. dénonça l'existence d'une ins¬

titution coupable à ses yeux d'accélérer le dépeuplement des campagnes

et de jeter dans la capitale des masses (297) sur lesquelles il n'était

(295).Proyecto de aboi ici on...op.ci t.
(296) .ClTrta al virre.y Mayôrga,junio 5 de 1782 (AGN,Tabacos,506)
(297)"Una di Ioa cauAOA di incinnan Fiîxlco m aI tanta phbâr,iA la
Iwmodinaclôn con qui ai ka admltldo in la (jâbnlca di punoA y clgannoA
con pnitixto di aboAticin il nilno,tantoA kombniA y mujiniA fiondnioA,qui
con lAti motlvo kan diAampanado Ioa luganiA di Au onlgm,pana vlvln
Ain Aujiclon m lAti gnandi lago,aumintan la con^uAlon y il diAondin,y
contnlbuln a mcanicm Ioa comiAtlbliA con notonlo pinjulclo di Ioa
viclnoA CitlliA y nadlcadoA. iQui pinjulclo no ai ka Aiguldo al nilno
di kabin annulnado Ioa puibloA,dando lugan a la diAinclôn di AuA ^œmlllaA,
con nulna ginmal di la agnlcultuna, y otnoA anti'^actoA ,pon Aôlo il
objito di aboAticin dlcka fcdbnlca, incmnando in illa di 7 a S 000
pinAonaA mtni kombneA y mujiniA ?" Én/)iAmidadiA polUtlcaA,op. cit. ,p. 107



- 665 -

plus possible d'exercer le contrôle qui pesait sur elles dans leurs

villages d'origine.

En cette même année 1785 ravagée par la disette

et les épidémies,une sorte de comité des sages fut mis en place par

le vice-roi Matias de Gélvez avec mission de rapporter sur la situation

du pays et de proposer des solutions aux problèmes (298).Dans la revue

de détail de la vie économique mexicaine qui fut passée à cette occasion,

les manufactures de tabac occupèrent une place de choix sous la forme

d'un réquisitoire implacable autant que circonstancié (299) dans lequel

(298) ".. .punu pnecuoenAe en punie lo6 mulet que, umenuzubun detenmlno el
cneun una Juntu en octubste de. uquel uno de. 85, compuettu de. vernie,
y tantôt tujetot de. lu date, de, Lubn.udon.eA ,gunudenot, comencluntet y mtne-
not, dcindole el tltulo de. Junta. de. Cludadanot punu que. pn.opuAleA.un pnool-
denctut, finunqueuten y fiucllttaten toconnût... " Ettudo de. lu Agnlcultunu
en lu Hueou Etpunu, noolembne 29 de. 1 785 [AGI,Ettudo,40,p. 69)
[299)."Lut fiôbnlcat de. todot lot clgunnot y punot que. 6e. gattun en
todo e.1 net.no 6e. kun fiJjudo en Onlzubu,Ouxucu,Vueblu y Mexico,Quenétuno
y Guudulujunu,dejundo u todat lu6 demàt pobluctoneA 6In ettu oc.upucJ.6n
y qultundolet unu multltud de. fiumlllaA que. 6e. kun Jdo u ololn u uquellot
6eÂA lugunet pnlollegludot.En ellot no oloen con lu tujeclôn y neconocl-
mlento de. punAoqulu6 que. en donde nucteAon,y de. uhl dlmunu unu oldu
lu mut llcenclotu y cAlmlno6u en lo etpxAltuul y temponul.

En état Fubnlcut entnu unu multttud de. gente de. umbo6 texot,en
que pou mât olgllunclu que kuyu no 6e kuee cAeJble puedu kuben un
onden negulun. En lu fiubnlcu de eAtu eupltul entuun u tnubujoA dJuntamente
de 6 u 7 000 peA6onu6,y uunque tienen ptezuA tepunudat pun.u kombnet
y mujenet iQulén embunuzunu lu6 penoentut y dunotut conoeAtuclonet
de unu gente lteeneto6u que du mul ejemplo u lu Juoentud en 6u6 netpectl-
\jo6 depuntumentot? Cneemot que eA tmpo6tble eAton.bun.lo ,u no 6 en que
kubtenu tunto6 Mundonet celo6o6 como tnubujudoneA de muluA C06tumbneA. iV
qutén puede Impedln lo6 peAnJeto6o6 dunot que oeuAlonu lu mezelu de
kombnet y mujeAeA que uunque 6ulen pon puentuA dlttlntut y 6epunudu6,ul
dobluA lu e6qutnu 6e juntun,y con decln e6to 6e enttende que con nutnu
de lo6 Mutnlmonlot, de lu koneAttdud y de lu 6ub6l6tenctu de lu6 fiumlllut
6e cometen deltto6 oengonzotot,gattundo punu 6u fiomento lo6 tnubujudoneA
lo que debtu 6eAotnleA punu munutenctôn de 6u6 Mujenet e Hljot? Lo6
celo606 VtnectoneA pnocunun cuunto eAtu de 6u ponte punu pnecuoen
eAt.06 muleA,peno todu pnecuuclôn eA Inutll cuundo cencu de lu nocke
6e juntun dlttuntet de 6la cuaca y cencuno6 u lu6 Vulquenlat y Vlnutenlat
kombneA y mujeneA de toduA clu6eA y edudeA.

Ve lu centezu de e6to6 mulet ku neAultudo lu muyon métenlu
en lu6 fiumlllat pobnet y decenteA,ponque unteA kuclun lo6 Clgunno6
en 6u6 cu6u6,lognundo Ioa MucLnet el tenen u 6u6 kljaA bujo de 6u educu-
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on voit apparaître pour la première fois la dimension politique,à

savoir les risques pour l'ordre public d'une telle concentration d'indi¬

vidus,dans l'ensemble peu recommandables.La Junte disait :

"Ve la aAoclaclôn de mâA de. tneA mil kombneA en eAta Fâbnlca
de Mexico puede neAultan mucko dano a la tnanqullldad ptlbllca.
En llempo que ena vlnney el Exmo Sa . V.Mantln de Mayonga
Ae klzo an conto aumenlo en el tnabajo,y al Instante que
Ae leA pnopuAo una manana,levantanon el gAlto y Ae guenon
Aallendo todoA endenezândoAe a Palaclo,y como eA laAga
la dlAtancla Ae leA fjae agnegando una ponclôn conAldenable
de kombneA de Au mlAma claAe. Entno eAta muckedumbne en

Palaclo 6In AeApetan la GuaAdla y ocupô Ioa PatloA, eAcaZenaA
y connedoneA . V kablendo oZdo Su Excelencla aquel extnaondlna-
Alo Auldo pAeguntô iQue queAla aquella gente?V kabléndole dado
la cauAa deteAmlnô con pAudencla el danleA un papel, o ueAa
o^lclo paAa que el AdmlnlAtnadon de la Fâbnlca no klcleAe nove-
dad,y con eAto qulAo VIoa que Ae apaclguaAe aquella multltud,
Uevando el papel como en tnlun^o,y Ae tuvo poA convenlente el
dlAlmulaA una acclon tan AuldoAa y zxpueAta a cauAaA una Aedl-
clon.Sl aquella cauAa tan llgeAa ocaAlonô Aemejante conmoclôn
que no penmltlo la pAudencla caAtlganla iqué debeAemoA temeA
cuando ocuAAa alguna de mayoA cuantZa? VeAde luego lo que kaA-
ta akoAa no kemoA vlAto aqul,y poA Aôlo eAte Aecelo tan unda-
do,eAa muy convenlente el dlApeAAan eAta peAnlcloAa gente,pueA
ImpoAta mucko la tnanqullldad de una Capital como Mexico" (300)

En 1791,un projet de réfromë général du monopole

élaboré à Cadix par un certain Juan Gomez Hierro impliquait lui aussi

la disparition des fabriques et une liquidation massive du personnel,tant

don, y akoAa o no Ae aventunan a envloAlaA, ni a Ia con ellaA entne
una ckuAma de baja eA^ena y malaA coAtumbneA,ponque neceAaAlamente
Ae Ioa kan de penventln;y oax caAecen de eAte anbltAlo o InduAtnla
pana mantenenAe,o Al Ioa envlan Ioa plenden caAl Ain nemedlo.V en
eAo ka neAultado el v<en tantaA VludaA y VoncellaA EApanolaA AujetaA
a la mayon pobneza,Alendo eAto tan clento que Alempne que kay un lugan
vaco en cualqulena de Ioa tneA ColegloA de NlnaA que kay en eAta Cludad,
al Iyiatante Ae pneAenta un enjambne de pnetendlenteA pana ocupan la
plaza".EAtado de la Agnlcultuna...op.cit.
(300).Ibidem.A cela s'ajoutait une remarque nouvelle qui devait faire
fortune et avoir son influence quelques années plus tard et qui était:
"El ven tamblén que una multltud de kombneA nobuAtoA Ae ocupen en
o^lclo punamente muj'enll,tenlendo en el Pelno otno deAtlno utllxAlmo
que danleA,eA una de Ioa coaoa que Ae Alente demaAlado. iCuânto Aenvlnxan
al EAtado eAtoA kombneA mal ocupadoA Al elloA y aua fiamlllaA Ae deAtlna-
nan a que poblaAen Ioa ^entlllAlmoA Poaaca de Ioa PnovlnclaA IntennaA,ka-
clendo ceAan pon eAte medlo Ioa muckoA gaAtoA que kace S.M. con aquella
tnopa y PneAldloA pon fialtanle de poblacloneA que contengan y neckacen
a Ioa IndloA enemlgoA ?" Ibidem
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ouvrier qu1administratif.Gômez Hierro préconisait de maintenir la

limitationde culture au secteur C(5rdoba-0ri zaba-J al apa pour des raisons

stratégiques (301),mais d'accorder toute liberté de planter à l'intérieur

de ce périmètre afin d'augmenter la production de "este finuto el cuaZ pue-

de colocaju.se. en aqueZ Relno entaie los que ocupan la clase de pnsmena

necesldad" (302 ). Le monopole serait réduit à l'exclusivité de l'achat

du tabac (à 2 réaux 1 cuarti 11 a la livre) et à celle de sa vente par

manoques (à 10 réaux la livre) en trois points seulement du territoire:

Orizaba,Cordoba et México.Bien sûr,les économies réalisées sur les

salaires étaient considérables, 1 es frais ramenés de 3 500 000 pesos

à 400 000,et la tranquillité publique assurée puisque:

"se nemueven aquellos motlvos de Indlgencla y de senvldombne
que tanto kan excltado eZ cZamon de aquellos Pueblos y
que. tanto kan tunbado alguna uez las tnanqullas dlsposlclones
del goblenno" (303)

Tant de clameurs finirent par rencontrer un écho,d'au¬

tant que la mort de José de Gâl.vez en 1786 avait fait disparaître

le défenseur le plus intraitable du système.Le 4 janvier 1792,une

Ordonnance royale envisagea la possibilité d'une disparition pure

et simple,non seulement des fabriques,mais du régime de monopole même,eu

égard aux inconvénients que paraissait créer son existence.Revi11 agigedo

fut donc informé que :

"Halldndose pnopenso el pladoso dnlmo del ney a dxspensan
a todos sus vasallos de. esos Vomlnlos los allvlos que. sean
compatibles con las ungenclas de. la Conona, esta dlspuesto
a nesolven la absoluta extlnclon deZ Estanco de Tabaco
de es e ReZno,pensuadldo de. la avenslon con que estos natunales

[301 .pues apenas kay otna osa pana dan valida y expenden este
finuto que las gangantas o desfilladenos Inmedlatos a aquellas villas"Plan
de ne{\onma del estanco deZ tabaco de la hlueva Espana,Cadlz,eneno 14
de 1791 [AGI,Mexico,2283)
[302] Abldem
(303) "Se finanquea a aquellos pobnes vasallos un medlo konesto de ocunnlA
a su subslstencla y a la de sus Infiellces fiamlllas" soulignait Hlenno,
dont le pnojet fiut nejeté comme absunde
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minan Aiempne el pnokibido financo lu o de ou ta. planta que.
en muckoA eu de. pnimena neceuidad, y cuan apneciable le.
Aenia la libentad de. Aembnan, compnan y venden el Tabaco
Ain oioiji expueutoA a lau oejacioneu que. expenimentan de.
Ioa EmpleadoA de. la Renta y Aon indiupenAableu pana celan
el tnato clandeutlno" [304)

Il était prévu que,dans 11immédiat,1 es employés

de la Régie continueraient à percevoir leur salaire en attendant d'être

reclassés dans un autre secteur de 11administration. Il n'était mis

qu'une seule condition à la fin du monopole,mai s elle suffisait à

transformer en voeu pieux cette libérale démarche:il s ' agissait,en

effet,de n'enregistrer aucune perte financière dans l'opération et

Revi11 agigedo avait mission de trouver une contribution nouvelle capable

de compenser le manque à gagner impliqué par le retour à la liberté.Pour

immenses qu'il aient été,les talents du plus brillant des vice-rois

n'allaient pas jusqu'à lui permettre de faire des miracles.Il se contenta

donc 'd'affirmer qu'il n'existait aucun moyen de faire rentrer plus

de trois millions de pesos par an dans les caisses royal es, "Ain que. caoue

mayon deuabn.imle.nto y nepugnancia a Ioa vaualioA". Mai s son refus de met¬

tre fin au monopole se fonda aussi sur les conséquences positives

qui découlaient de son existence dans le domaine de l'emploi,le secteur

le plus critique de la vie sociale.Il répondit donc que:

"lau ne.goclaci.oneu que. pn.opon.ci.onan ocupacidn a mayon numeno
de. Gente Aon lau mejoneu pon Ioa benetficioA que. cauuan, cuya
mdxima eu pnopia y como peculian pana eute Reino en que
no tienen a que dedlcanue Ioa EApanoleA, pueu pana elloA
Aolo eu ta. deutinado el penecen Ai no kallan colocaciôn
en Rentau,o en alguna Caua de Comencio ponque el tnabajo
del campo pon neceuidad o coAtumbne eu Aolo pana Ioa IndioA"
[305)

(304).Real orden de 4 de enero de 1792 (AGI,México,2284)
(305).Un souffle de libéralisme madrilène déposa une annotation anonyme
sur l'original de la lettre conservé à Séville.On peut y lire en marge
le désaccord de principe suivant:"Hallo embanazo muy gnande en la apolo-
gia que kace aquel Jetfe pnincipal de dicko eutanco |... | lo ciento
eu que Ioa eAtancoA,pon mou que Ae leu elogie atnibuyendoleu oentajau
apanenteu, nunca pueden a en utileu ni gnatoA al Vublico que Ioa tolena
Ain quejanue con aquel gineno de contfonmidad que Ae pneuta a todoA
Ioa maleu neceuanioA"Canta muy neuenoada,abnil 30 de 1793(AGI,Mexico,2284)
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L'affaire semblait enterrée quand les incidents

de 1794 relancèrent le débat avec une intervention de poids,celle

du comte de Tepa,membre du Conseil des Indes,défenseur convaincu de

l'ordre public comme il l'avait été du oui que.Avec lui passèrent au

premier plan les considérations sur le danger permanent que représentait

l'existence d'un si nombreux prolétariat masculin du tabac dans la

capitale.Il fit valoir que :

"...eAte expedlente AumlnlAtna muckaA y gnaoeA pnuebaA de
la juAtlcla con que pon Ioa leyeA del Relno y lob pnlnclploA
de una buena polltlca oAtd pnoklbldo el concunAo de tantôt
mlllaneA de kombneA y mujeneA [que en dlcka fiâbnlca paAun de
7 000 cLLaAla.mo.nte.) pueA 6lempsie 4e do.be. eAtlman pon. pellgnoAo
y expueAto a. albonoto, como nepetldaA veceA 4e ka expenlmentado
en dlcka Fdbnlca,y ultlmamente Aobne no p0Amltln.-6el.0A Aacan
el papol paAa ac.anal.aAlo en 6a caAa,y en otnaA ocaAloneA a
pnoducÂAAe de. palabna y pon. eAcnlto contna el Vlnecton genenal
y AdmlnlAtnadon de. la Renta,neAultando de. AemejanteA contlendaA
gnaoeA penjulcloA a la Renta como expuAo nepetldaA oeceA V.Ramôn
de. PoAada Alendo fiÂAcal de. Real Hacienda pldlendo la total
extlnclôn de la Concondla como medlo dnlco pana 606egaA aquellaA
gente6 y eoltan en lo AuceAloo AemejanteA deAondeneA.

Que aunque efiectlvamente 4e kuble6e extlnguldo la Concondla,
no pon. e6 0 4 e extenmlnaba de una oez el necelo de que unaA
gent:e4 de Infienlon calldad,y de nlnguna educaclon,no 6e oalleAen
de 4u mlAma muckedumbne pana 6onpnenden a I06 JefieA ;oengan
cualqulena neA entlmlento que pudlenan tenen 0 ■ pana llevan
adelante cualqulena Idea baAtanda.Que eAta pellgno 6ub6l6tlna
Intenln exlAta la Fdbnlca,o no 4e neduzca el numeno de 6ua
openanlo6 de todaA claAeA a una cuota que pon motloo alguno
pueda 6en 606pecko6a,en cuyo concepto le panece que la gnavedad
del aAunto plde que 4e mande toman I06 mal eACAupulo6o6 InfionmeA
6obne la utllldad 0 penjulclo que puede ocaAlonan a la Real
Hacienda de dlcka Fdbnlca,y 6l Aenla mal oentajoAo que 4e
expendleAe el tabaco en I06 E6tanco6 como anteA,y penmltln
la fiâbnlca llbne de ClgannoA en Ioa coaoa pantlculaneA en
que 4 e mantenla un cnecldo numeno de fiamlllaA konnadaA de
aquella cludad y el publlco eAtaba bien Aenvldo pon el aAeo
con que 4 e fiabnlcaban I06 ClgannoA en lugan del a6co que akona
tlene a I06 que 4e conAtnuyen en la Real Fdbnlca..."(306)

(3Q6).Carta de 30 de diciembre de 1794(AGI,México,2264).A peu près
à la même date,l'hostilité aux manufactures se manifesta par un écrit
anonyme d'origine populaire où l'on pouvait lire que "...lo moA e&evAlal
de la pendÔAlon del Relno,no Con6l6te moA que en el e6tanco del Tabaco
y cobnan pon admlnxAtnadoneA Ioa alcabalaA
el tabaco oa dano en geneAal,pon que deAte 6e mantenlan, FamlllaA deAenteA,
bludaA konnadaA y VoyacIIoa RecogldaA y en el. dla 4e mantlenen un
Congal de OlgazaneA" RepneA entadon andnlma tnanAmltlda el 7 de eneno
de 7795 (AGI,E6tado,41,p.66)
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Dès le 8 janvier 1795,une ordonnance royale reprenant

mot pour mot des passages de la lettre du comte de Tepa réitéra la

demande d'étudier les moyens de mettre un terme à l'existence des

fabriques.Comme son prédécesseur,Branciforte découvrit le caractère

irréversible de la situation créée,tant du point de vue des recettes

fiscales que de celui des structures sociales.En aucun cas la vente

du tabac en feuilles (307) ne pouvait laisser escompter des bénéfices

aussi substantiels que ceux qui provenaient de la vente des cigarettes.

Surtout,on ne pouvait mettre du jour au lendemain à la rue sans courir

de risques graves des milliers d'hommes et de femmes que le dénuement

absolu et soudain dans lequel ils se trouveraient plongés pouvait

porter aux pires extrémités,si bien qu'en fermant les manufactures

on provoquerait à coup sûr des troubles dont on craignait la simple

(307).Sans être interdite,la vente du tabac en feuilles fut soumise
à des restrictions,au moins théoriques,qui évoluèrent avec le temps.En
1768,1'instruction à l'usage des Factores précisait en son article
42 que l'acheteur était libre de choisir entre cigarettes ou tabac
en feui11 es,mais que dans ce dernier cas,il convenait de s'assurer
que l'acquisition était bien destinée à la consommation personnelle
et non à la commercialisation,tout achat d'une quantité excessive
devant donner l'éveil (Ordenanzas de la Real Renta,op.cit.,p.40).
En 1780,sur ordre de la Direction,la vente de cet article fut interdite
dans les administrations subalternes et fut limitée aux huit factorias,
avec cette restriction supplémentaire de n'y autoriser la vente de
tabac en feuilles que les deux premiers jours de chaque mois,"y a
peAAoncu 4&naladcu> y decej^Ce-ô de qultnzA 4 e tuvizAQ. ûtgiwidad du à un.
pajia ûll uAo,y no pana comçjicno", ce qui ne semble pas avoir été observé
partout,dans la capitale,entre autres,où la vente de la rama continua
à être pratiquée tous les jours (AGI,Mexico,2302).Pour lutter contre
la fabrication clandestine,Val ero Otea suggéra ou l'arrêt total de
la vente,ou une augmentation notable du prix pour que la fabrication
concurrentielle par des particuliers ne soit plus possible.En fait,préten¬
dait-il,pour les non-fraudeurs qui achetaient vraiment pour leur consomma¬
tion personnel 1e,i1 n'y avait aucun scrupule à avoir car il s'agissait
de personnes "ricas y pudientes". En effet, di sai t-i 1, "lo alojito ez> que. lo&
kombneA de poAlbl&> y cuantoA mpugnan gcutcui lo<& clgannoA de. lcu>
FdbnlcaA pon. eACAupuloA mal iandadot ,o que. quleAe.n que. 4 e kagan a
6u vdj>ta,y de lcu> c.Ioa&> 'de pn.ÂJY\eJia y &e.gunda &ln poloo y o&ioâ ampaA
qaz kaain tcu aa&aA agno^ona^ ,pagaadn i,lmpn<i la aama a caalqal^ji
pn&clo"(AGI,Mexico,2305).Le niveau des ventes fut toujours élevé:près
de 250 000 livres par an de 1778 à 1788,350 000 jusqu'en 1798
600 000 en 1802
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éventualité.Ce fut l'opinion qui s'exprima dans un rapport adressé

à Branciforte dans lequel,après avoir fait observer que les rassemble¬

ments vespéraux dans les pulquerfas et autres débits de boisson étaient

aussi importants en nombre que la concentration ouvrière de la manufactu¬

re sans qu'il en soit jamais résulté des effets politiques fâcheux,les

auteurs attiraient l'attention du vice-roi sur le fait que :

"làtoj.s IncLLuiduoA ,a<L bâin auando no caA.1c.1n de. atgiïn auxâlio
pana mantininAi &on como quido dicko tZmidoà y AumÔAOA,acaAo
no lo Aenan in ttigando a {^attcinZii intmaminti to pn.iau>o"
1308)

Comme le but final était de mettre la capitale,point-

clé du dispositif colonial,à l'abri de toute mauvaise surprise populaire,

Branciforte prenant le problème par un autre bout proposa de redistribuer

la population ouvrière au lieu de la -réduire au désespoir périlleux

du chômage définitif.A cette fin,il mit à l'étude un projet dit de

"subdivision des fabriques" destiné enpremier lieu à réduire,en même

temps que ses effectifs,la menace que la manufacture de México était

supposée faire peser sur la paix civile.Pour ce faire,il fut prévu

d'ouvrir une deuxième manufacture à proximité de la capitale pour

la délester de son trop-plein ouvrier,ce qui fut fait à Guadalupe,comme

nous l'avons vu,en 1799.On décida d'augmenter les effectifs de Guadalaja-

ra et Querétaro,ce qui ne se réalisa que pour la dernière nommée. En f i n,

trois nouvelles villes devaient être dotées d'une fabrique : Valladolid

de Michoacân,San Luis Potosf et Durango,dél aissé ensuite pour Lagos.De

la sorte,écrivait Branciforte à Dfaz de la Vega:

"tind/id cada ^aitonaa 4u. picuLLan. labon. :4a tMAJXonâo iâpi-
ca,i m<ù> di aicuaao di ocupaclon pana atgunaA gintiA qui no
tinâindota 4e unianan a buAcan. ta éubAÔàtincJja m otnaA pantin"
[309]

[308] .In/yonmi dit RiaC TnibunaZ u Audiincla di la Contaduaita mayon.,manzo
9 di 1 796 .tiAtdjnonâo Aobm intiniton di {\dbnÂ.caA di liqaAAoA Xuadmno
l°,p.lï3 (AGI,Mïxico,2264)
(309) .Canota de 2 7 di Aiptlmbm di 7 797 (AGI,Mexico,2264)
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Malgré quelques velléités dont on retrouve des

manifestations jusqu'en 1805 (310),aucune des trois implantations

envisagées ne se concrétisa,à la grande déception des responsables

politiques et administratifs locaux qui plaçaient tous leurs espoirs

de lutter contre le chômage dans ces instal1ations.En fin de compte,

l'atténuation des risques se fit par la féminisation systématique

des effectifs,comme l'avait suggéré Puchet y Herranz dans sa réponse

à une enquête sur l'utilité des fabriques,en 1799,où il disait:

.. e^ectioamente el tonciA ClgannoA is pnopio exencicio de
UujeneA,y en el que encontnaAsan Ioa auxilioA de au AubAistencia
muckas ^amilias y pensonas de decente nacimiento que en el
dia me.ncU.ga.n o Ae ven psie.ciAa.dcu> a. pnoAtituinse pon no me.zci.aAAe.
con la intima plcbc de que Ae componc la mayon pante de Ioa
Toncedonis de cIgaAAOA de amboA AexoA,con notable penjuicio ,en
lo qae neApecta a Icla MujeneA de Aenoicio Pu.blU.co que lamenta
la alta de cniadas,o tieneque Au^ninlas de^ectuoAas atnibuyéndo-
lo a Icla mackaA qae Ae ocupan en Ioa Fdbnicas, ponque en ellaA
con mdA ItbeAtad lognan con que AubAlAtta Ain Icla penAloneA
y Aujeciôn de Aenoin en coaoa paAtlculaAeA. V en caanto a Ioa
kombneA lamenta la fialta de manoA utileA la Uilicia,Kgnicultuna,
AnteA libeAaleA y O^icioA MecdnicoA,pon kabeAAe dedicado mu-
choA al que cueAta menoA tnabajo de apnenden,pueA en ocho
cLlcla' cualquleAa que Ae dedlque a toncen clgoAAoA eA ya ogiclai
capaz de ganan de doA a cuatAo nealis cada dla con que manteneAAe;
peAo Alendo muy di^scil el nemedio pnonto de eAtoA penjuicioA
pon. a en ya enoejecidoA y nadlcadoA pantlculanmente du de el
eAtableclmlento de PdbnlcaA,AÔlo Ae podnia lognan el que la
mayon ponte de ToncedoneA de ClgannoA fiueAen MujeneA..[311)

(310).Cette année-là,un article de la Gazeta de México annonça :"El mlAmo
Exmo Senon Ae ka Aenvido detenmlnan que en la cludad de Valladolid
de Mickoacdn Ae eAtablezca una Fdbnlca de Puaoa y ClgannoA;y kablendo
tomado al e^ecto Icla pnooidencias necesanias ,Ae oeni^icand la conclusion
del edi^icio en el pnoximo venideno KgoAto o Septiembne,de modo que
las laboneA de Puaoa y ClgannoA comiencen en 1° de octubne Aiguiente.
EAtas conAÂstindn en un millon tneAcientoA tneinta y Aiete mil novecien-
toA oeinte y Aiete PapeleA de Puaoa y en once miltones ciento cincuenta
y cuatno mil tnescientas Aïs enta cajilias de ClgannoA cada ano ,nesultando
pnoponcionalmente benefiieiado el neApectivo numeno de OpenanioA".Gazeta
de Mexico,n°35,4 de junio de 1805.Malgré son extraordinaire précision, ce
projet ne se matérialisa pas
(311).Puchet a Dfaz de la Vega,febrero 23 de 1799 (AGI,México,2264)
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Moins dur,à coup sûr,que celui des mines ou même

des champs,ce travail était quand même plus éprouvant que 1 'administra-

teur ne voulait bien le dire,surtout dès l'instant qu'il s'agissait

de convertir en cigarettes toute une main de papier.D'après Romana,le

prédécesseur de Puchet,

" Loa mciA nobuAtoA y dglleA de. edad de oelnte anoA pana annlba
4e. annaAtnan (como elloA nombnan a Ioa caYiAado4) al {^ln de
dada. A émana pana eompletan alla taneaA pasi Igual Aegûn Ioa
cùeaA que. eoYvteene. Ea notonlo que. de.ja.yi de. venin oluvi Ioa maA
aplleadoA al tsia.ba.jo uyio o doa cLlcla eada una en luenza de.
Au caYiAanclo y que. eAto mlAmo acoYite.ce. uuyi a Ioa mayonet de.
edad neApeeto de. Ioa velnte anoA" (31 2)

Ces menaces répétées contre leur gagne-pain ne

furent sans doute pas ignorées des travai 11 eurs,pas plus que ne dut

leur être inconnu le fait que les partisans les plus décidés de la

fin des manufactures étaient leurs compatriotes créoles.Peut-être

y a-t-il là un élément d'explication supplémentaire à la quasi absence

de réaction des ouvriers des manufactures lors des moments les plus

chauds de la vie politique de la Nouvelle Espagne à partir de 1808

(313).Tout porte à croire,en effet,que seule la mise en cause de leurs

(312).Informe de 10 de noviembre de 1790. (AGN,AHH,842).Sur la facilité
à maîtriser la technique,Romana,1 à encore,différait en indiquant que:
"Lo mâ.A o menoA delgado,aneko o lango del papel,lo maA menudo o enteno
del tabaco aoyi nequlAlto que. facilita o dl^leulta la openaclôn; y Aobne
todo ha meneAten. uyi contlYiuo cutdado y pulAo pana que. yio deAlgualando
la Cabeza del Clganno ylI apnetando [o pon lo contnanlo) tenga eAta
obna el buen deApacko que. apcte.ce. la Renta". Ibidem
(313).Un témoignage involontaire de cette passivité nous est fourni
par le successeur de Puchet à la tête de la fabri que.Pour démontrer
la nécessité pour l'administrateur de vivre sur les lieux,il rapporte
que c'est à sa présence que l'on doit d'avoir obtenu "coyi manaA,eanlnoA y
penAuaAloneA a^cetuoAaA a que nlngun open.an.lo kombne o mujen,AlYi embango
de au Yiatunal eunloAldad y altaYienla AalleACYi ^uena de Ioa RuentaA
de la CaAa y pon eoYiAlguleYite que Ioa kabltaYiteA de CAta Capital yio
ae kubleACYi lYiquletado mdA coyi ven en Ioa CalleA aquel ~coYU>ldenable
mayon numeno de penAonaA eApectadoncu, tfueAe pon la detenelân del Senon
Jtunnlganay ' o a tflnex> de oetubne de 1810 pon la batalla del Monte
de laA CnueeA". Félix de Telxa y Senande al \Jlnney,3 de manzo de 1814
(AGN,TabaeoA, 489T~
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moyens de subsistance fut de nature à conduire les ouvriers à descendre

dans la rue (314).Or,1"arrivée au pouvoir des Créoles ne pouvait qu'avoir

des effets néfastes sur leur emploi menacé de retourner au régime

primitif de l'artisanat et des petits patrons,une perspective qui

n'a jamais été du goût de ces travailleurs (315).Les ouvriers des

manufactures furent de ce fait les meilleurs défenseurs d'une institution

qui,comme nous allons le voir maintenant,fut loin de remporter l'adhésion

du reste de leurs compatriotes.

(314).En dehors des épisodes évoqués plus haut,1'obéissance semble
avoir été la régi e. D ' après Valero Otea,"£a Fubnlcu de Mexico enclenAu Mu.-
j'enes.s y kombneA de, todaA edudeA y nucÂjmlentoz> ; entne elloz, podnu kuben
oACAlnoz*, LudnoneA ,lncendlunloz> y ca.pa.ceA de loz> ma.yon.eA cn.xme.YieA ; pejto
la. expenlenclu ka.ee oeA que ulll encennudo4 yio kuy g ente moA kumlldefmuA
obedÂente ni deootu y que lu ooz z>olu de un AdmlnlAtnudon, y un Tenlente
o mundoneA tlenen a nuyu un aAombnoAo numeno de GenteA en quleneA
kuce muz> ImpneAlôn que todaA Ioa penaA lu Auaoldad y lu dulzunu" CompencUo
op.cit.
(315).Tous les Créoles n'étaient pas des partisans de 1 'aboiition.Dans
la plan d'indépendance que nous avons découvert à Séville,!'article
45 prévoyait que : "Se en.lgln.un lubnlcuA de todaA eàpecleA, pnlnclpulmente
de ZlgannoA en todaA laA cubezaA de pnoolnclaA ,menoz> en loz> mlnenuleA"
AdoentencloA vana Ioa ne/\onmaA que z>e pnetende mut neceAunlaA„Mexico
y jullo 1° de 1810 (AGI,Mexico,1896)



CHAPITRE VI

MONOPOLE,BUREAUCRATIE ET SOCIETE

Les milliers d'employés et d'ouvriers satisfaits

de l'existence d'une institution qui présentait l'inestimable mérite

d'assurer leur subsistance ne peuvent faire oublier les dizaines de

milliers de mécontents,à des titres et à des degrés divers,que suscita

le régime de monopole.Le souci constant du public qui hanta les responsa¬

bles de la Régie n'empêcha pas de lui faire subir un certain nombre

de désagréments,1 es uns involontaires,1 es autres beaucoup moins.

On peut noter,par exemple,que la qualité des cigares

ou des cigarettes fut bien loin,assez souvent,d'être au niveau de

l'attente des fumeurs.Dfaz de la Vega,en 1781,fit état de 87 lettres

de réclamation émanant d'autant de bureaux de tabac ou d'administrations

provinciales pour se faire l'écho de l'irritation de la clientèle.Les

paquets étaient très souvent incomplets,1 es acheteurs n'y trouvant

leur compte ni de cigares,ni de cigarettes; 1 e papier de ces dernières

était,à 1 'occasion,moisi ou pourri quand elles n'étaient pas faites

de poudre de tabac mêlée de terre,de son ou d'autres ingrédients peu

ragoûtants au lieu- des brins de tabac de rigueur (l).Trop courtes

dans certains cas,trop minces dans d'autres,les cigarettes pouvaient

être,aussi,mal roulées,le tabac qui les composait broyé trop menu

(remolido),ce qui facilitait la tâche du torcedor mais transformait la

(l).Carta de 30 de mayo de 1781 (AGN,Renta del Tabaco,36)
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cigarette en ce qu'on appelait farol.Les cigares ne valaient guère mieux

et leur confection défectueuse,expliquait del Hierro:

"fomenta el deAagnado y dtAplteenela de. Ioa eonAumtdon.eA lleodn-
doloA kaAta el ulttmo gn.ado de. la exaApeAaelon de. que. ka neAul-
tado que. algunoA Ae kayan quttado del uao del ^umaAn (3)

La mauvaise qualité,mais aussi des considérations

touchant à l'hygiène détournèrent les fumeurs aisés des cigarettes

manufacturées.A Val 1adolid,on préférait acheter en contrebande pour

le prix d'un demi-réal des paquets contenant deux douzaines de cigarettes

de moins que ceux de la Régie (trois au lieu de cinq),cela parce que

l'opinion couramment admise tenait les ouvriers des fabriques pour

"leprosos e inmundos".A Oaxaca,à peu près à la même époque,Francisco Ma-

niau y Ortega assurait que :

"eJL Publteo ka. eoneebtdo toi konxon. y aAeo a Ioa CtganAOA
de. eAta ^dbntea, que. Ioa genteA de. algun pn.tmon., pn.tmen.o Ae
quttan.â del oleto que. ekupanZoA,y Ioa demdA que. Ioa eomp/ian
eA a. mâA no poden,y pon.que no tlenen otma fionma de. pn.ooe.eAAe.;
peAo kaeen un eonAumo n.emlAo,Aôlo pauia AatÂA^aeen. la. eoAtumbn.e, y
nunea Au apettto y guAto,lo eual pen.jucU.ea en gn.ado Impondérable
Ioa InteAeAeA de. la Penta" (5)

(2).Ce nom de farol donné aux cigarettes qui par suite des chocs
subis pendant le transport avaient perdu une partie de leur tabac
était dû au fait qu'elles se transformaient en torche dès qu'on les
al 1umait.
(3).Del Hierro a Mayorga,abri 1 25 de 1781 (AGI,México,2278)
(4).Carta de! Factor a la Direcciôn général,febrero 13 de 1775 (AGI,Méxi¬
co,2264).Le préjugé initial fut tenace comme en témoi gnentl es quantités
très élevées de tabac en feuilles vendues dans cette ville.Le tiers,au
moins,de ces ventes servait à faire fabriquer,par des femmes pauvres,des
cigarettes "al gusto del pafs".Vicente Domfnguez al Director général,Va-
11adolid,enero 9 de 1792 (AGN,Renta del Tabaco,67)
(5).Comme remède,Maniau suggérait d'agrandir la fabrique,ce qui permet¬
trait d'améliorer le recrutement,donc la qualité.En effet,écrivait-il :
"MuekaA Ae.hon.aA de.ee.nteA de eAta Cludad que kan oenldo pon. au deAgraeta
a expenUmentan. Ioa n.lgon.QA de la pobreza elaman (Aegun eAtoy Intformado)
pon.,gozaA de Ioa uttlldadeA que produeen Ioa trabajoA de eAta Fdbn.lea;pe-
n.o pon. au proplo konon. kuyen de lo mlAmo que apetecen, pon. no oenAe
pn.eeÂAadaA a mezelaAAe eon la plebe mâA Intima, y menoA reeomendable
de la Repdbltca, pueA eomo pon. la eAtn.eeh.ez de Ioa o^tetnaA aetualeA
no Ae puede kaeen. Aepan.aetôn ntnguna en que eAten eon tndependeneta, no
Ae kan podtdo atenden. aua elamoreA.
SI Ae oeAt^tea la IncUApenAable ampltaeton de Ioa o^letnaA de Fa.bn.lea
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Inquiétants,puisqu 1 i1 s signalaient l'existence

d'un phénomène propre à encourager la contrebande,ces rapports conduisi¬

rent del Hierro et de la Riva à imposer des normes d'hygiène,au moins

à la fabrique de México.A partir de 1778,on voit figurer dans les

inventaires de fin d'année,les essuie-mains et autres accessoires

destinés au lavage obligatoire (6).

Les consommateurs n'en furent pas quittes avec

ces seuls inconvénients et ils durent endurer,en outre,les modifications

apportées au prix de vente du tabac sous ses multiples formes.Le tabac

à priser,par exemple,avait été importé de tout temps de la Havane.En

1784,D.Francisco Casasola,expert en la matière,fut chargé d'expérimenter

un procédé secret que le père Sisco,carmél i te déchaux,avai t proposé

avec succès à la cour,recevant en gratification une rente viagère

de mille pesos (7).Par la mise en oeuvre de cette méthode,il s'agissait

como va demoàtnado, ya en ente cano 4e podnd kacen con comodldad la
tal bepanacldn pana Wujenen decentez>;y ellaa, y no otnan ,z>endn lan
que tuenzan Ioa , clgannoz, pana eZ abanto de e4ta Cladad, ann ponque
e4 nazôn dlntlngulnla, como ponque e4 de cneen lo kagan con mdz> az>eo
y pnlmon que lan otnan elabonantan, con lo que entand mdn guntoéo cl
Publlco y pendend cl mal conccpto que (no 4c 41 con juntlcla) tlcnc
fionmado del poco az>eo con que hanta aqul 4e kan kecko eAtan labonen"
\Jénl£a a la Fdbnlca de Gaxaca.. .op. cit. 1777
(6) "Que en cada O^lclna kaya 4un batean con Agua y cotennen pana que
4 e laven y Itmplen loz> toncedonen, envolvedonen y necontadonen lan
manoA y uhan a la entnada y denpuén de lan comldan y almuenzoA,y no
admltlendo lo& que tengan en^enmedad o lenlon nepugnante,ponque con
uno 4 olo que kaya banta pana Impnlmln en el Pdbltco• denpneclo y kantlo
en el todo".Ganta a Pomana,abnll 18 de 1778 (AGM,AHH,856)
[7)"Todo el Aecneto 4e neduce a ponen en cada bote de lot> que 4e kan
de bene^lclan una o do4 kojan venden, cennanlo, cubntnlo con papel ^uente
y ponenlo en otno bote o caja de koja de lata cublenta con papel engnuda-
do.Eàte 4e coloca en ez>tu^a de eàtléncol pana que fienmente el tabaco
todo el tlempo necenanlo.Que 4e extnake,denempapela,llmpla el bote

' y 4e déjà Auelto kanta que 4e en^nle bien. Panadoz, alguno-ô dlan 4e
denembota el tabaco,nocla con agua clana ponlendo una onza pon llbna
y 4e vuelve a ponen en el mlnmo bote untado con zumo de la koja vende."
Jn/\onme de V.Miguel Galvez,Madnld, junlo 13 de 1 784 [AGI/Mexico, 2280)
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de récupérer à des fins utiles les résidus de tabac,les cent mille

livres de tabac pulvérulent qui résultaient cahque année,estimait-on,de

la fabrication des cigares et cigarettes et qui était voué à la destruc¬

tion faute d'usage (8).Ce projet se heurta à l'opposition des Directeurs

et du vice-roi Flores qui refusèrent la création de moulins projetée

par Casasola :

"Fundanonlo y paobdaonlo ion la dllatada ixpeAlincla dil loato
lonAumo que, m it>£i ailno tlini il tabaio di poloo,puiA aMx
lot* kombn.it> como laA muiin.it> ut>an ion pantliulan. afiliiôn dil
di kumo qui it il qui paoduii al Eacwio lot muikot mlllonit
di pitot qui tabi l/.E."(9)

L'expérience tourna court et le 10 août 1790,Casasola

fut destiné à un autre emploi.La même mésaventure s'était produite

auparavant avec le râpé,dont la vente était interdite mais la consomma¬

tion tolérée car c'était,à en croire del Hierro et de la Riva,"una afi-

ciôn dificil de desarraigar".Pour couper court à la contrebande qui fleu¬

rissait à Veracruz et Acapulco,les Directeurs pressèrent Bucareli

d'obtenir la légalisation de cet usage et la fabrication par la Régie

de Nouvelle Espagne des cordes de tabac,objet de tant de convoitise.La

perspective de bénéfices supplémentaires,en même temps que Ta possibilité

d'assurer un débouché aux tabacs de Louisiane expliquent que l'autorisa¬

tion demandée fut accordée sans problème et le 1er mai 1778,un spécialis¬

te de la question,D.Antonio Leblanc,quitta la Nouvelle Orléans pour

México où il se mit aussitôt à la tâche (10).Le 1er janvier 1779,les

produits de sa confection furent proposés au public avec si peu de

succès qu'au bout de neuf mois on arrêta les frai s.Lebl anc fut renvoyé

(8).Casasola devait aussi liquider les stocks inutilisables en trouvant
le moyen d'incorporer à ses mixtures 31 000 livres de tabac datant
de plusieurs années et tenu pour perdu.Instruccion hecha en el Pardo,21
de febrero de 1787 (AGI,México,2267)
(9).Informe de 21 de agosto de 1785 a D.Antonio Val dés(AGI,México,2267)
(10).Carta de 26 de noviembre de 1776.L'ordonnance royale est du 14
février 1777 (AGI,México,1377)
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dans ses foyers et le tabac de Louisiane qui restait fut mis en vente

au prix de dix réaux la livre (11)

En poudre ou râpé,le tabac à priser ne fut consommé

que par la bonne société,les dignitaires de l'Eglise entre autres

qui,d'ai 11eurs,archevêque en tête,ne surent pas toujours résister

à la tentation de la fraude (12). Il subit deux augmentations,comme

le tabac en feuilles qui des 6 réaux la livre des ses débuts,passa

à 8 le 27 juillet 1776,puis à 10 le 20 octobre 1779.Quant aux cigares

et cigarettes,comme il était exclu de jouer sur les prix en raison

des contraintes imposées par le manque de monnaie divisionnaire,on

adopta la solution de réduire le nombre fourni pour le demi-réal de

rigueur.Les réductions furent sensibles puisqu'aux mêmes dates que

pour le tabac en feuilles,les paquets de cigarettes de 10 passèrent

de 42 à 36 puis à 33 cigarettes,ceux de 11 de 54 à 42 en passant par

48,les autres de 60 à 48 puis à 42 (13)

Pour impopulaires qu'elles fussent,ces hausses

suscitèrent quand même moins de ressentiment que la politique de répres-

(11).Historia de la Renta del Tabaco en la Nueva Espana(AGI,Santo
Dormi ngo, 2002 )
(12).En 1781,1e vice-roi Mayorga avait accordé à l'archevêque de México
et aux évêques de Puebla et de Valladolid l'exonération du droit de
regalia(24 réaux par livre) pour le tabac à priser d'importation destiné
à leur usage personnel,faveur étendue par la suite aux évêques de
Trujillo et de Quito.En 1800,après examen de la comptabilité tenue
à ce titre à Veracruz,Dfaz de la Vega estima qu'il y avait de l'abus,
"no Aôlo poA.qu.<z Iz p<aazca.cl aza ImpoAlblz quz Azmzjantz numzAO dz llbACLA
dz tabaco conAumlzAzn dlckoA PAzladoA zn Aôlo au pzcullaA gaAto,Alno
poAquz la cantldad dzjada dz pzAclblA ZAa dz conAldzAaclôn y no podla
dzclAAZ quz pzAjudlcaba poco al Ramo".CaAta dz ItuAAlqaAau,mauo 11
dz 1803 (AGI,México,1616). En quinze ans,le manque à gagner pour la Régie
s'élevait à 4 851 pesos 6 réaux,1'archevêque de México étant le principal
bénéficiaire de ces largesses fiscales avec,en onze ans,3 488 pesos
6 réaux d'économies sur les 1 395 livres et demie consommées - plus
de dix livres par moi s!La demande d'abolition du privilège formulée
par de la Vega fut refusée par le fiscal qui décréta que "no az klclzAZ
noozdad y quz Aôlo czaoaz zl pAlollzglo paAa Ioa oblApoA dz TaujIHo,
Quito y alla £amlllcLAZA"
(13).Historia de la Renta...op.ci t.
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sion instaurée pour faire respecter le monopole.Outre ses propres

employés,le monopole fut créateur indirect d'emplois moins officiel s,ceux

de fraudeurs et de contrebandiers,d'occasion ou professionnel s,mai s

toujours passibles de peines sévères.La fraude se manifesta à tous

les niveaux et sous des formes diverses,à commencer,bien sûr,par la

désobéissance aux interdictions de planter ailleurs que dans la zone

Cordoba-Orizaba.Les infractions dans ce domaine prirent parfois une

telle ampl eur, qu ' on jugea préférable de fermer les yeux pour ne pas

déclencher une révolte générale dans certaines populations indiennes

(14).Ail leurs,!a chasse aux plantations clandestines se poursuivit

tout au long de la période,à la demande parfois des responsables locaux,

fi el es ou administrateurs subalternes dont les revenus dépendaient

des ventes officielles et qui avaient tout intérêt,de ce fait,à ce

qu'une répression bien organisée canalise les fumeurs vers leurs bureaux

en éliminant la concurrence i 11 égale.Ainsi,en 1791,par exemple,le

fi el de San Andrés Tuxtla,dans la juridiction de Veracruz,signala-t-i1

à son administrateur :

"...no omlto kacen. pncAente a Ubted lo muy In^lclonada que,
4e halla ebta tlenxa con la abundancla de. Tabacob,pueb todab
lab mllpab que. bene^lclan de. Malz y Algodôn todob lob labn.adon.eb,
abl Indlob como Ebpanoleb y demdb Cabtab, todab ellab tlenen
con abundancla plantab de. tabaco del que. u.ban cabl todob,unob
en klllate,y otn.ob bene^lcldndolo, y ademdb de.1 que gabtan, algu.nob
de lob que lo bene^lclan lo oenden en koja.Vlcen que ellob
no la blembnan blno eb que nace en lob mlbmab mllpab bln bembn.an.~
lo,y aunque ebto en algunab eb muy clento que bucede,abl tamblén
lo eb que lob duenob de ellab, cuando lob llmplan de la mala
kleJiba,no con.tan lob plantab de Tabaco que tlenen, dej'dndolab
mallclobamente pana debpueb uban. de él,como lo acnedlta bien
la decadencla de oentab que be enpenlmenta en ebte filelato
de ml cajigo" ( 15)

[14)"Slempn.e be conceptuo una bublevaclôn genenal bl be tn.atan.a de
ebton.ban. a lob Indlob de Slnaloa y Sonona la blembna,cultlvo y ubo
de bu tabaco Macuckl" .CaJita de V.Miguel Antelo a la Vlaecclon genenal, 25
de mayo de 1783 (AGN,Tabacob,506)
[15) .V. Joaquln Ponce a V.Pecùno Jobe de Can.baj'al,Admlntbtn.adon de Tlacotal-
pan,20 de manzo de 1791(AGI,México,2283).D'après Carbajal,le phénomène
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La répression dans ce domaine prit parfois la

forme de véritables expéditions dans les confins les plus réculés

et les plus sauvages,!ieux de prédilection des plantations clandestines.

En application du règlement édicté par Croix le 12 février 1768,pour

chaque champ de tabac déniché,on évaluait sa valeur afin d'établir

le montant de 1'amende,avant d'arracher et de brûler les plants (16).Bien

souvent,la fraude renaissait de ses cendres,si l'on peut dire,et la

partie de cache-cache entre gardes et contrebandiers reprenait de

plus belle.En 1793,on peut voir passer l'ombre du découragement dans

les propos du Factor de Puebla qui,dans une lettre au Directeur général,

dénonçait :

était général et il écrivait :"En Icla mllpaA de Icla JuAlAdlccloneA de
Santiago Tuxtla,San AncVieA y Acayucdn (con el pueblo de Au compnekenAlôn
Mlnzapan cuyoA IndloA Alembnan tabaco pana vendenlo) acoAtumbnadoA
Ioa La.bn.a.dotint, de dlckaA mllpaA, dejan cnlan. el ta.ba.co que. llaman Clmannon
cl que bene^lclan. cl meA de Abn.ll AuntléndoAe dcl pana au uao y vendenlo
en. tlempo de Icla clqucla que Aon en Julio,AgoAto,Septlembne y Octubne
y todo neAulta en penjulclo de la. Real Renia de tabaco. Loa IndloA
de Mlnzapan(que ca el manantlal de caIoa tabacoA)no kan quenldo admltln
la venta de el del eAtanco, con Ioa continuai n.econvencloneA del filel
de Acayucan,V.Pedno Moacoao,kablendolo eAtablecldo en todoA Ioa demaA
puebloA de IndloA de Au JunlAdlcclôn kaclendole cango de Au venta
a Ioa IndloA Goben.nadon.eA pagdndoleA au tnabajo".Canta al Facton de
Venacnuz, {^ebneno 3 de 1791 (AGI,Mexico, 2283)
(16)."A Ioa que Aembnan.en,o cultlvan.cn TabacoA de Fnaude,aunque Aean
AllvcAtneA ,o clmann.0neA, ae Ica condenand ademaA del comlAo y pendlclôn
del geneno,de el Vuplo de au valon,y de Icla coaIcla de la cauAa,pnevenldaA
pana Icla IntnoduccloneA, y ocuJitacloneA,en la péndlda,y con^lAcaclôn
de Icla HenedadeA,en que ac encontnaAen,Al pentenecleAcn a Ioa pnoploA
ReoAyo culpadoA en la concunnencla,ayuda,o mallcla : y a éjecta de
poden Imponen la pena del Vuplo en cualqulena apnekenAlôn de PlantloA,
debend el Juez kacen que pon PenltoA ac avaluen Ioa AmbnadoA,Aegûn
el tamano en que ac kallen, kablda coviAldenaclôn a la tlenna que ocupan,
coAto de la Aemllla y gaAto del bene^lclo kaAta el CAtado actual;e
Igual avaluo poclnd pnactlcanAe de Ioa TabacoA AllvcAtneA, con la-dltfenen-
cla de el coAto,que no kacen,de Aemltla,y benefilcloA; y ejecutada dlcka
dlllgencla (que ac pondnd con Indlvldualldad en la cauAa) Ae pnocedena
a annancan.,y queman Icla mataA en cualqulen eAtado que Ae encuentnen,neA-
pecto Aen lo maA utllry tnaen gnaveA InconvenlenteA el bene^lclanlo
de cuenta del Rey".InAtnucclân anneglada...ont. 26, op.cit. (AGI,Mexico, 2273)
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"...tcus AhmbnaA cla.ndiA£lnaA de. ta.ba.co que. Ai kadCun in cuantlo-
acla ca.ntlda.diA pon. la. infitil mœllcla. de. Ioa lndtoA,y dmuA
oictndaAto de. Ioa paAttdoA de. Za.caXlan,Saca.pucLAtla,TiuAttlan
y Papa/Ma. y alla A2AAa.nA.ciA yci in 7 777. En 1778,kubo un ixtiAmlnto
de. AlmbnaA clandiAttnaA peAo no pon. iao kan diAa.paAe.cldo,puiA
lAcaAmintadoA aquilloA oictnoA y natuAaliA, anuaZmiYVti mudan
icla almbnoa" (77)

Sans être tout à fait négl i geabl es, 1 es résultats

obtenus dans la chasse aux champs de tabac illégaux ne furent pas

mi rifiques,1oin s'en faut.Du 1er juillet 1788 au 30 juin 1794,1 es

gardes détruisirent 3 774 076 pieds,1'équivalent de 145 828 livres

de tabac,soit 24 304 livres par an,en moyenne.Au cours de la même

période furent saisies 62 251 livres de tabac utilisable et 124 556

livres de tabac jugé impropre à la consommation,ce qui donne un total

de saisies de 41 580 livres en moyenne par an.Pendant ces six années,les

ventes légales de tabac en feuilles s'établirent à 294 178 livres,soit

sept fois plus que les confiscations (18).En 1797-1798,pour une seule

année,le nombre de pieds découverts et détruits atteignit 5 231 830

(environ 278 180 livres de tabac) et le tabac en feuilles saisi

23 444 livres (19).En fait,aux dires mêmes des responsables de la

lutte contre la contrebande,ces saisies étaient loin de représenter,ne

fût-ce que la moitié,du total du trafic.Il restait donc un chiffre

d'affaires honorable à ces contrebandiers qui,des années plus tard,

allaient avoir les honneurs de la littérature dans un roman de Luis

G.Inclan au titre on ne peut plus explicite (20). Quant. aux saisies

de produits fabriqués,el 1 es furent infimes si on les compare au volume

(17).D.Fco Antonio Zamacona al Director général,Puebla,14 de marzo
de 1793 (AGI,Mexico,2284)
(18).Tabacos aprehendidos por la Renta (AGI,Mexico,2265)
(19).Estado de las aprehensiones de tabaco desde 1° de septiembre
de 1797 hasta fin de junio de 1798.28 de octubre de 1798,Fco Maniau
y Ortega (AGI,Indiferente général,1746)
(20).Astucia,el jefe de los hermanos de la hoja,o los charros contraban-
distas de la rama,1865-1866
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des ventes légales correspondantes : 6 387 paquets de cigares en 1797-98

contre dix millions vendus dans les bureaux de tabac,3 167 paquets

de cigarettes alors que les ventes légales dépassèrent cent douze

millions de paquets! Dans le cas d'espèce,le caractère dérisoire des

résultats obtenus s'explique par les difficultés rencontrées pour

déceler ce type de fraude dans lequel les habitants de Nouvelle Espagne

étaient passés maîtres (21)

(21).A la contrebande qui s'effectuait dans les bureaux de tabac comme
nous l'avons vu plus haut,s'ajoutaient les pratiques en usage dans
les oui querfas et les boutiques d'alimentation dont les propriétaires
achetaient une petite quantité de cigarettes dans les bureaux de tabac
"puuu luloA dcivido de guuclu u Iua peuAonaA que llegun a bebeu,o a
compuuuleA aua demuA geneuoAfpeuo cl lu Aombuu de. Iua coutlAlmuA cuntldu-
deA que. Aucun de. Ioa EAtunqullloA lubuun mucko clguuuo con koju de.
contuubundo y lu Pentu Aufiue lu péudldu de. todoA eAtoA conAumoA .À
eJULo Ae uguegu el tuu^lco clundeAtlno que. kucen Ioa Pobuea en pe.que.nuA
cuntldudeA,oulllndoAe de. compuuu en Iua TeucenuA unu o medlu llbuu
de Tubuco en Rumu puuu touceu ClguuuoA y llevuuloA pou Icla Cuaua puutlcu-
luueA". ln/)OUme de V.CuuloA Lopez, 1817 (AGI,Mexico, 2302) .D'autre part,les
conjonctures diffici 1 es,nées du manque de papier,par exemple,furent
mises à profit par d'avisés commerçants.Ainsi,sentant venir la pénurie
en 1799,certains procédèrent-i1 s à des achats massifs de cigarettes,ce
qui aggrava la crise des approvisionnements et leur permit d'ouvrir
littéralement boutique.D'après Dfaz de la Vega,en effet "Ae eAtublecleuon
ouuIoa EAtunqullloA o Cuaua donde publlcamente Ae \uendZun pou SujetoA
puutlculuueA Iua cujuA u ueul y doA pou ueal y medlo". Cuutu de 26
de novlembue de 7 799 (AGI,Mexico, 2306) . Il fallut prendre un édit spécial
le 8 février 1800 pour lutter contre cet état de fait et combler le
vide juridique existant en la matière.Publ ië dans le n°ll du 22 février
de la Gazeta de Mexi co, i 1 spécifiait que -."Lu oentu de clguuuoA, como de
e^ecto eAtuncudo pou lu Reul Huclendu,Aolo puede kuceuAe pou cuentu
de ellu en Iua ÂdmlnlAtuucloneA,TeucenaA, PlelutoA y EAtunqullloA del
Rumo,Aln que u nlngun puutlculuu a eu tlclto ni peumltldo tuutuu ni
conluutuu en eAte glneuo ;peuo u peAau de a eu notoulo u todo el Vûbllco,
kuy notlcluA de que Ae empleun o kun empleudo ulgunuA PeuAonuA en
eAte comeuclo puoklbldo, compuundo Ioa ClguuuoA que ae lubuun en Iua
FûbulcuA de lu Rentu,y uevendléndoloA deApuéA pou muyou pueclo.

Veblendo eoltau^e y puecuveuAe <cAte ubuAo en benetflclo del
mlAmo Publlco ,ke tenldo pou co noentente InAtuululo pou medlo de eAte
Bundo,de que en Ioa puuujeA ucoAtumbuudoA encontuuuu Auutlmlento de
ClguuuoA,pauu HbuuuAe de compuuuloA u puecloa cuuoA;y kuceu Aubeu
u Ioa uevendedoueA, que pou el kecho de empleuuAe en eAte tuuto Incuuulucin
en Iua penuA que eAtun AenuluduA u Ioa contuubundlAtuA de Tubuco..."
Ultime sous-métier,enfin,induit par la consommation des cigarettes,on
ne saurait passer sous silence l'humble activité du ramasseur de mégots
professionnel dont les funestes conséquences sanitaires inspirèrent
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L'augmentation du prix de vente au public du tabac

en feuilles contribua à développer la contrebande qui en devenait

plus lucrative et,s'il faut en croire Francisco del Real,la profession

connut à cette occasion un essor sans égal.Il affirmait,en effet,que:

"...de cLlcl en dla cnecen y 4e multlpllcan I06 kombneA que
atnevldamente,Ain temon de VIoa ni netpeto al Pey,Ae aventunan
al lllclto comenclo del tabaco,pon Ioa conAldenableA gnanj'enla-ô
que. lognan en el dla con el motlvo deJL pneclo de. eAte \nuto"

(22)

C'est à l'état florissant de la contrebande,d'ai 1 -

leurs,que fut attribuée,en partie,la stagnation des bénéfices de la

Régie en 1803 (23).

La faible efficacité générale s 1 explique,en outre,par

le nombre restreint,tout compte fait,des gardes chargés en exclusivité

de lutter contre les fraudes du tabac.Au nombre de 220 en 1775,ils

des - propos indignés à un lecteur du Diario de México.Publiée sous
le titre Tiritos de cigarros,sa lettre protestait contre "un abuAo que.
ke obAenvado entne Ioa gewteA del. populacko,que Ae ka mlnado kaAta
akona con tanta lndl{^enencla, y eA lAte.Ha vlAto 0 .en lot luganeA publlcoA,
en lah temploA ,en lot* paAeoA,en Ioa cafiéA,en Ioa fiondaA y en Ioa coller,
unaA muckackaA andnajoAaA o vlejoA llenoA de. kanapoA, que. andan necoglendo
tlnltoA de clgannoA o de puno,pana llevanloA en un canaAtlllo Auclo?PueA
Aenon mlo,qulén ka de cneen que eAtoA van a eckan el genmen de muckoA
maleA con aquelloA cabltoA deApneclableA y aAquenoAoA? Pue* eA constante
eAta vendad;tengo obAenvado que de eAoA cabltoA kacen clgannoA pana
vendeji a otnoA pobneA,que HevadoA del cebo de que dan maA que Ioa
del eAtanco, contnaen InAenAlblemente otno mal peon que la pobneza,como
lo eA la en^enmedad"El del plco nedondo.Vlan.lo de Mexico ,n°l 358, 20
de j'unlo de 1 809,p. 703,tome 10
(22).Carta a los Pirectores,enero 4 de 1782(AGI,México,2305).De son
côté,Valero Otea attribuait l'accélération de la contrebande à la
hausse en observant que "anteA no o^necla ganancla battante pana excltan
a la contnavenclôn atnopellando nleAgoa" .ObAenvadoneA.. .op. cit.
(23).D'après Dfaz de la Vega,ce fut le cas pour Puebla,0rizaba,Val 1adolid
et México.Mérida dans le Yucatan mérita une mention spéciale,le Directeur
dénonçant "la circulaciôn de fraude de tabaco.que producen las siembras
clandestinas de él que no alcanza a extinquir el resquardo,a pesar
de las repetidas aprehensiones que hace,no escarmentando los delincuentes,
aunque se les destruyan dichas siembras,a causa de que la pena de
un mes de prision que se les impone no les intimida y vuelven a reincidir"
Informe al virrey,diciembre 10 DE 1804 (AGI,México,1623)
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étaient 246 vingt ans après (24),354 en fait,si l'on y ajoute les

108 autres qui,dans le cadre du resguardo uni do,étaient chargés en même

temps de la répression des fraudes dans le domaine des cartes à jouer,de

la poudre et des al cabal as. Même dans les lieux les plus exposés -Co'rdoba

et Orizaba- le personnel ne fut pas très nombreux si l'on considère

l'étendue et la nature accidentée du terrain surveillé.Au bout du

compte,à l'image de ce qui se passait pour l'alcool,la répression

fut assez active pour rendre le monopole impopulaire mais pas assez

pour lutter avec efficacité contre la fraude.Ainsi se cumulèrent les

inconvénients de nourrir en permanence l'hostilité générale sans pour

autant colmater les brèches produites par la fraude dans les finances

royales.Une politique de répression efficace réclamait des effectifs

nombreux pour un bon quadrillage du terrain et bien payés pour ne

pas succombre à la corruption : il n'y eut en fait que des demi-mesures,à

l'instar de ce qui se passa dans cette administration,rénovée,certes,mais

où la rénovation s'arrêta bien souvent à la moitié du chemin comme

nous allons essayer de l'apercevoir maintenant à travers un rapide

panorama de la bureaucratie bourbonienne en Nouvelle Espagne.

(24).Cantonné dans les villes principales,le resguardo du tabac était
placé sous la direction locale d'un visitador (1 000 pesos par an),secon¬
dé d'un lieutenant (800 pesos) et de caporaux parfois(600 pesos).Les
simples gardes gagnaient 500 pesos sauf à Cordoba et 0rizaba(547p.4rs)
ce qui était honorable,semble-t-i1.Pourtant, del Real en 1782 affirma
que ces salaires étaient "...tan sumamente .estrechos y cenidos a los
precisos gastos dobles en ambos pafses,que el ministro que llega a
exceder su fami lia de très personas,vive adeudado irremediablemente.En
el tiempo que se les consigné los expresados sueldos,se mantenfan
con mediana regularidad;pero de cuatro anos a esta fecha han padecido
sus cortedades a causa del duplicado precio a que han tomado toda
clase de alimentos en todo el Reino por su escasez,,y con especialidad
en las dos Villas y sus Provincias como fronteras a las i nmedi aci ones
de la Plaza de Veracruz;,y como se han acantonado Tropas en las Vil! as,,y
de consiguiente se han repetido embargos de bagajes,también por esta
causa desertan los mercantiles que proveen aquellas provincias de
los vfveres de primera necesidad y ha escaseado en ellas toda la manuten-
cion de los habitantes,de suerte que el Pan,sobre su escasez,se ha
dado el caso de comprarse de 10 a 11 onzas por medio real,la carne
no se haï 1 a en Cordoba,el mafz 11 ego a valer,con alternaciôn,a 8 pesos
carga,,y a esta proporcion los demâs al imentos"(AGI,México,2305)
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EVOLUTION DES EFFECTIFS DES GARDES DU TABAC

1775 1781 1784 1788 1794

Mexico ! 35 36(1) 29(2) 33(3) : 30(3)

Guadalajara 17 14- 12 16 15

Valladolid 18 16 17 19 17

Guanajuato 6 3 5 6 6

Durango 12 13 13 13 II

El Rosario 9 9 8 9 10

Puebla 30 35 40 45 43(4)
Oaxaca 27 29 29 29 29

Orizaba 27 40 35 32 32

Cordoba 27 31 29 31 35'

Mérida,Campeche II 14 10 15 9

Veracruz I 2 I 0 9

Total 220 242 228 248 246

Total salaires ' 116158 126418 121965 131172 142483

Moyenne salaires 528 522 535 529 579

Sources : 1775 '• Relacion de los Empleàdos de la Renta(AGI,Mexico,2381)
1781 : Relacion de los Empleàdos de la Renta(AGI,Mexico,226l)
1784 : Relacidn de los sueldos de Real Hacienda, (AGI,Mexico,1959)
1788 : Historia de la Renta de Tabaco (AGI,Santo Domingo,2002)
1794 : Relacion de los Empleàdos de la Renta (AGI,Mexico,1565)

1).Plus 63 personnes appartenant au resguardo unido
2).Plus 30 personnes id
3).Plus 64 personnes id
4).Plus 42 personnes id
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LA BUREAUCRATISATION COLONIALE

Il ne fait aucun doute que la fonctionnarisation

entraînée par la création du monopole du tabac eut une ampleur sans

égale en Nouvelle Espagne.Mai s,11 importance numérique des personnes

concernées par cet enrôlement sous la bannière de l'Etat ne doit pas

faire perdre de vue le caractère très général de ce phénomène d'une

bureaucratie en expansion du fait de la récupération systématique

de secteurs d'activité jusque là laissés à la jouissance de simples

parti culiers.

LE CAS DES ALCABALAS

De ce point de vue,l'amorce du mouvement se produisit

avec la reprise par l'administration du recouvrement des alcabalas

jusqu'alors délégué,contre le versement d'une somme forfaitaire,soit

aux municipalités,soit,comme à México,au Consulat de Commerce qui

n'accepta pas de gaieté de coeur d'être dessaisi de ce privilège après

1754.

A cette occasion,la mise sur pied de tout un corps

d'administrateurs,de receveurs,de gardes,etc. permit,quelques années

plus tard,de prendre en charge la perception des droits levés sur

le pulque sans avoir à mettre en place un personnel supplémentaire.Au

total,en 1782,on dénombrait un effectif minimum de 1 550 personnes

qui émargeaient au budget des pulques y alcabalas et qui se partagèrent,

cette année-là,466 225 pesos au titre des salaires,soit une moyenne

de 300 pesos (25).Toujours, en 1782,1a répartition de ce personnel

à travers les principales villes de la vice-royauté s'établissait

de la manière suivante :
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Vi11 es Nombre d'employés Total des salaires versés Salaire annuel moyen

México 172 146 300 850

Puebla 51 22 072 432

Guadalajara 46 29 696 645

Oaxaca 32 16 711 522

Guanajuato 32 21 787 680

Querétaro 17 9 004 530

Val 1adolid 21 10 332 492

Total 371 252 902 682

Comme il ressort de ce tableau,le salaire moyen des

employés dans les villes principales fut supérieur d'assez loin aux

trois cents pesos de la moyenne générale,le quart des fonctionnaires

résidant dans ces agglomérations encaissant plus de la moitié du total

des salaires.Comme à 1'accoutumée,1 a capitale occupait une place à

part en rassemblant à la fois les plus contingents d'employés (11%

à elle seule) et- les rémunérations les plus élevées (32% du total),le

statut financier des fonctionnaires étant en étroite relation avec

1.' importance du lieu de leur résidence.

(25).Razon de las Administraciones de Alcabalas y Pulques de este
Reino con sus respectivas receptorfas (inclusa la Aduana de esta CapitalT
que reconocen a la Direccion général de ellas,numéro de individuos
que las sirven,destinos que ocupan,sueldos que cada uno goza anualmente
por los dos ramos,gastos que estos sufren con separaciôn de las que
corren sobre suel do fi.jo y las que a tanto por ciento..." N!éxico,20
de abril de 1782,Felipe Clere,Contador de la Contadurfa principal
de la Aduana de México (AGN,Renta del Tabac,35).Dans cet état ne figurent
pas les collecteurs payés par les administrateurs sur le pourcentage
qui leur revenait.
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LA POUDRERIE ROYALE

Après l'Hôtel des Monnaies,créé en 1537,1a Poudrerie

royale fut le plus ancien des établissements à caractère industriel

implanté en Nouvelle Espagne,sa fondation remontant à 1600 (26).De

manière un peu surprenante,eu égard à sa vocation pour l'essentiel

militaire aux origines,la gestion en fut confiée à des particuliers

par le système commode du fermage (asiento).Jusqu'en 1765,par conséquent,

le monopole d'exploitaion fut mis aux enchères publiques à intervalles

réguliers,ce qui permettait de revoir en hausse,à chaque signature

d'un nouveau bail,la redevance versée à la Couronne pour l'exercice

de ce privilège.

Au vu du dernier de ces contrats,concl u• en 1761

avec un certain D.Rodrigo de Neyra,il apparaît qu'une très large autono¬

mie était octroyée au bénéficiaire de la concession dans l'exécution

de sa tâche.Les contraintes imposées à Neyra se réduisaient au versement

d'une somme annuelle de 112 800 pesos,à l'obligation de se soumettre

aux contrôles des officiers royaux délégués pour juger de la qualité

de la poudre fabriquée et au respect d'un prix de vente imposé pour

l'approvisionnement du public (chasseurs,mais surtout fabricants de

feux d'artifice et exploitants de mines).Le prix de la poudre ne devait

pas excéder 8 réaux la livre dans la capitale,12 dans un rayon de

120 lieues autour de México,14 ou 16 au-delà.En outre Neyra était

tenu de fournir pour le service des armées de la vice-royauté toute

la poudre nécessaire,au tarif préférentiel de 3 réaux la livre.A la

fin de chaque année civile,les comptes étaient arrêtés en fonction

des livraisons effectuées :si la valeur de la poudre remise à la Couronne

(26). Le bref tableau de la situation de la Poudrerie qui suit a été
dressé à partir des liasses 1959,2228,2229,2230 et 2382 de l'AGI,México
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n'atteignait pas 112 800 pesos,Neyra versait la différence au Trésor

royal et réciproquement.

Les avantages reçus en contrepartie ne laissaient

pas d'être substantiels.L'ensemble des installations de production

-en 1'occurrence,1 a fabrique sise à Chapultepec- était mis à la disposi¬

tion du concessionnaire,avec pour seule obligation d'assurer l'entretien

courant des bâtiments et du matériel.En cas de détériorations graves

provoquées par des cataclysmes naturels - coups de foudre,tremblements

de terre- ou des accidents de fonctionnement - incendies,explosions-, 1 a

responsabilité du concessionnaire était entièrement dégagée et la

réparation des dégâts restait à la charge exclusive de l'Etat.Il était

prévu,en outre,que dans le cas où des incidents de cette nature entraîne¬

raient une baisse de la production,1 a Couronne consentirait un rabais

du quart du montant de la redevance,jouant ainsi,en quelque sorte,le

rôle d'un assureur bénévole vis-à-vis de son fermier.En d'autres termes,

la Couronne conservait la propriété et la responsabilité de l'instrument

de production mais déléguait ses pouvoirs pour ce qui était de produire

et de commercialiser.Cela impliquait la mise à disposition du concession¬

naire des moyens destinés à faire respecter son monopole,c'est-à-dire,1 a

faculté -d'exercer un certain pouvoir administratif direct.C'est ainsi

qu'à travers des commissaires désignés par ses soins,le fermier se

voyait concéder des prérogatives douanières par le droit de regard

qu'il était habilité à exercer sur les débarquements effectués,tant

à Veracruz qu'à Acapulco.Dès l'instant qu'il pouvait justifier d'une

dénonciation ou,sans plus,faire état d'une forte présomption (sospecha

vehemente),il était autorisé à faire ouvrir ballots ou bagages suscepti¬

bles de transporter de la poudre en contrebande.Toujours aux mêmes

conditions - délation ou forte suspicion- et sur toute l'étendue du
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territoire soumis au monopole,le fermier des poudres jouissait d'un

droit de visite domiciliaire qui n'épargnait personne puisqu'il lui

était accordé de "registrar y catear las Casas de cualesquiera persona,

del estado,graduacion y dignidad que sean".Dans les deux cas,aussi

bien pour les inspections portuaires que pour les perquisitions à

domicile,il était formellement interdit à tout officier de justice

de faire obstacle à l'action des commissaires du monopole,sous peine

d'amendes de 100 ou 200 pesos et la même pénalisation financière menaçait

tous ceux qui,requis de coopérer à ces tâches de répression des fraudes,

mettraient de la mauvaise volonté à apporter le concours demandé.

Choisis par le fermier,les. commissaires recevaient

une nomination officielle du vice-roi,ce qui ne leur donnait aucune

sécurité d'emploi,puisque leur patron conservait le droit de les révoquer

à sa guise,mais qui leur permettait,outre leurs fonctions de simple

pol ice,d'exercer aussi des fonctions de justice.Il leur appartenait,en

effet,d'instruire les causes des contrevenants et de prononcer les

sentences nécessaires à leur encontre, 1 'accord du vice-roi étant nécessai¬

re pour rendre ces jugements exécutoires.Toute entrave à ces actions

judici aires,tout refus de collaboration à cette fin était passible

de sanctions pécuniaires très lourdes,le montant de l'amende étant

fixé à mille pesos.De la sorte,ce n'était pas seulement la force publique

et l'appareil judiciaire qui se trouvaient placés au service d'un

particulier:ce qui était ainsi créé c'était,si non un Etat dans l'Etat,à

tout le moins une douane dans la douane,une police dans la police,une

justice dans la justice.

A cela s'ajoutait que le fermier des poudres avait

la haute main sur tout un corps de métier,d'une importance numérique

non négligeable,celui des fabricants de fusées et de feux d'artifice

(coheteros): c'est lui qui délivrait les autorisations de tenir boutique,
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lui qui pouvait les retirer en cas de comportements dommageables au

monopole,lui qui avait le droit de perquisitionner dans les magasins

et aux domici 1 es,1ui qui instruisait les procès en cas d' infraction,même

en l'absence de greffier public pour 11authentifi cation des actes

de justice.

Comme,enfin,le fermier désignait aussi les titulaires

des points de vente (estanqueros),c1 est une véritable administration

parallèle qui se trouvait aux ordres d'un individu,à ceci près que

les employés y dépendaient du total bon plaisir de leur patron et

ne bénéficiaient d'aucune des garanties accordées aux fonctionnaires

de la royauté.Cette extraordinaire délégation de pouvoirs permettait

à l'administration de la Nouvelle Espagne de couler des jours oisifs,avec

pour seule tâche de veiller à la bonne rentré'e des sommes dues et

de faire opérer quelques contrôles de temps en temps pour s'assurer

de la bonne qualité de la poudre.

Sur ce dernier point,le lien était étroit avec

les gains que pouvait escompter le concessionnaire du monopole.La

qualité de la poudre dépendait pour une bonne part de la qualité,donc

du prix d'achat,des matières premières utilisées (charbon de bois,soufre

et surtout salpêtre plus ou moins chargé d'impuretés) et,dans une moindre

mesure,du temps,donc du travail rémunéré,investi dans son élaboration.Le

brassage de salpêtre,de soufre et de charbon de bois qui s'accomplissait

dans des mortiers pouvait se limiter à vingt-quatre heures ou s'étendre

à quarante-huit,sel on que l'on désirait un produit ordinaire ou de

la poudre fine.En 1764,usant du droit qu'elle s'était réservé par

contrat, 1 'administration intima à Neyra d'avoir à procéder à l'améliora¬

tion de sa poudre jugée par trop déficiente.A la fin de cette même

année,estimant non rentable la satisfaction de cette exigence,Neyra
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renonça à l'exercice de son privilège.La production se poursuivit

alors sous l'autorité d'un officier,le lieutenant-colonel Devis.Celui-ci

donna toute satisfaction,trop même au gré de certains,puisque le 17

mai 1765 un conflit éclata entre le vice-roi Cruillas et le Commandant

général Vil 1 alba qui prétendait démettre Devis de ses fonctions à

la Poudrerie pour l'envoyer en mission de prospection,! la découverte

de mines de cuivre.En fait,comme le signala Cruillas,il s'agissait

surtout de créer une situation de crise pour permettre l'attribution

du privilège à meilleur compte à D.Joseph de Aso y Otal,gouverneur

de la province d'Oaxaca et grand ami de Villalba à qui il avait offert

la maison où il résidait (27).A l'appui de sa candidature,Otal faisait

valoir que de 1761 à 1764 il avait déjà exercé ce privilège par l'intermé¬

diaire d'un homme de paille,un certain D.Francisco PauliYi.il proposait

de vendre la livre de poudre pour les besoins militaires 2 réaux au

lieu des 3 du précédent contrat,mais à la condition que le montant

annuel de la redevance fût ramené de 112 800 à 90 000 pesos,et surtout

que la Couronne s'engage à lui acheter 4 000 quintaux de poudre par

an,ce qui était plutôt excessif si l'on considère qu'en 1766 la consomma¬

tion dans ce secteur n'avait été que de 2 761 quintaux et qu'en 1768

elle descendit à 2 379 (28).

Les conditions peu avantageuses de ce marché firent

qu'à partir du 1er octobre 1765,1e procédé du fermage fut abandonné

et que l'Etat prit le contrôle direct de l'ensemble de ces activités.A

la diligence de José de Galvez,la fabrication et la vente de la poudre

furent organisées en ramo indépendant et à part entière des finances

(27).Carta de Cruillas,21 de mayo de 1765 (AGI,México,2228)
(28).(AGI,México,2228)
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royales (29) et les ordonnances destinées à en régir le fonctionnement

furent publiées à la fin de l'année 1766.Elles proposaient la trilogie

classique pour ce type d'organisation : à la tête,et sous la dépendance

directe du seul vice-roi,un Directeur général chargé de superviser

l'ensemble du fonctionnement de son administration,avec autorité sur

tous les employés et attributions judiciaires pour tous les délits

commis contre le monopole à sa charge.A ses côtés,un Contador et un

Trêsorier,chargés respectivement de centraliser les comptes et de

gérer les fonds pour l'ensemble du terri toire.Le fonctionnement de

la Poudrerie était confié à un administrateur.Tous les points de vente

en activité - ils étaient au nombre de 112 - devaient rester occupés,au

moins à titre provisoire,par les gens en place,avec assignation de

salaires calculés au pourcentage sur le chiffre de ventes.Pas de création

spéciale pour la répression des fraudes,mais des recommandations pressan¬

tes aux divers corps existants {juges,gardes,etc.) d'avoir à déployer

tout leur zèle dans ce domaine,avec pour stimulant 1 'attribution,tradi-

tionnelle en matière de contrebande,du tiers de la valeur du produit

saisi et du montant de l'amende infligée au contrevenant.

Dans un premier temps,donc,1 a structure mise en

place par les concessionnaires successifs fut conservée telle quelle,

mission étant confiée au Directeur et à ses assesseurs de proposer

par la suite,au vu de leur expërience,1 es modifications qu'ils jugeraient

nécessaires à la meilleure marche du service.Les artisans spécialisés

(29) "Con riesgo de la defensa de estos Dominios y del honor de las
Armas estuvo confiada la Fâbrica de Pblvora a la codicia de los Particu-
lares Asentistas,que atendiendo solo al dumento de sus ganancias,la
provefan de mala calidad,y a excesivos precios.Por cuyos motivos en
el art° 22 de la real Instruccion me previno S.M. lo siguiente. "La
Fâbrica de Pôlvora esta también arrendada,y la falta que se nota de
eI 1 a y sus subidos precios hace 11amar mucho Ta consideracion para
que se ponga muy particular cuidado en el 1 a para adelantar cuanto
sea posible la recolecciôn de Sali très y la Fâbrica de la Pôlvora;de
modo que se logre el surtimiento de la que para mi se necesitase,y
el abasto del Pûblico con todos los ahorros que sean posibles..." Informe
de Gâlvez a BucareIi...op.ci t. '
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dans la fabrication et la vente des feux d1artifice,par exemple,restèrent

assujettis au même régime qu ' auparavant,à ceci près que si,en apparence,

ils ne firent que changer de maître,en fait ils passèrent sous le

contrôle d'un maître plus exigeant puisque furent rédigées à leur

intention des ordonnances réglementant strictement l'exercice de leur

métier (30).C'est ainsi que pour permettre de vérifier qu'ils ne s'appro¬

visionnaient pas à des sources clandestines,i1 s furent contraints

de tenir une comptabilité précise de leurs achats de poudre,salpêtre

ou soufre.Pire même,dans le plus pur style corporatif, 1 a fabrication

des différentes catégories de feux d'artifice inspira des articles

d'une précision technique à la limite du tatillon (31),dans le but

expressément déclaré en préambule de préserver la qualité du produit

et de sauvegarder l'intérêt du consommateur (32).

Les fournisseurs des matières premières utilisées

dans la fabrication de la poudre n'échappèrent pas,eux non plus,aux

bienfaits de la réglementation et,aussi bien les producteurs de salpêtre

que ceux de soufre,dès le même moment furent gratifiés de leurs ordonnan¬

ces spécifiques.Aux uns comme aux autres,il fut rappelé que toute

production de nature minérale étant propriété royale,elle ne pouvait

faire l'objet d'une exploitation qu'après autorisation officielle

qui,désormais,serait délivrée par le Directeur général des Poudres. Si de

nouvelles modalités administratives de contrôle de la production,desti-

(30).Ordenanzas y Reglamento que deben observar todos los Artffices
del Arte de Coheterfa,Mexico,20 de diciembre de 1766.José de Gâlvez
'(AGI,Mexico,2228)
(31)"...los Cohetes ordinarios han de ser de 4 dedos,los de rueda
de 7,y las retenidas de 1uz de 5.Solo se ha de usar de bombas de caria
en las ruedas de a 4 reaies.Los canutos seran de seis dedos,y de un
dedo el taco de todo género de Cohetes,y el de las piezas de una pulgada.
Los tacos serân de papel y no de barro,etc."Ibidem
(32)"La antigua costumbre de celebrar las festividades y los acaecimien-
tos felices con fuegos de artificio,merece que el Gobierno cuide de
que el Pueblo no padezca engano en el1 os..."Ibidem
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nées à rendre impossibles les ventes clandestines à des parti culiers,

furent établies,les avantages traditionnels dont bénéifici aient ces

activités furent maintenus (droi d'abattage de bétail pour l'alimentation

des travailleurs des salpêtrières ou des soufrières;concession du

fuero militar à tout exploitant de ce genre d'entreprises ; recours

â la procédure du repartimiento ou travail forcé pour fournir la main

d'oeuvre indienne nécessaire;droit de couper le bois indispensable

à la marche de 1'exploitation,aussi bien dans les forêts du domaine

royal que dans celles des parti culiers).Ce désir manifeste de stimuler

au maximum la production salpêtrière prit en outre une forme originale,on

ne peut plus caractéristique de la volonté nouvelle de faire participer

l'Etat au développement économique : une aide financière directe de

l'administration fut,en effet,envisagée pour toute personne qui ayant

découvert des gisements intéressants se trouverait dans l'impossibilité,

faute de capitaux suffisants,de procéder à leur expl oitation.Les condi¬

tions à remplir pour pouvoir bénéficier de cette mesure étaient bien

déterminées : le dossier de candidature devait fournir toutes précisions

utiles,sur la localisation exacte du site,bien sûr,mais aussi sur

les éléments permettant d'apprécier la viabilité de 1'exploitation,à

savoir,les ressources en bois,en eau,en main d'oeuvre potentielle

ainsi que l'assurance de pouvoir assurer un approvisionnement à prix

convenables pour l'entretien des travai11eurs.De plus,le postulant

devait fournir un échantillonnage substantiel : une livre de salpêtre

et cent livres de la terre d'où ce salpêtre avait été extrait.A ces

conditions seulement,le Directeur des Poudres pouvait juger de l'opportu¬

nité d'accorder l'avance nécessaire au démarrage de 1'opération.L'informa-

tion nous fait défaut quant à l'usage qui fut fait de cette possibilité.

Ce qui semble évident,en revanche,c'est le frein qu'a dû constituer
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à une initiative intéressante consistant à suppléer les déficiences

du financement privé - 11Eglise,pour 1 1 essentiel,pl us tournée vers

les prêts hypothécaires que vers les entrprises minières ou manufacturiè¬

res -,1e souci de s'entourer du maximum de garanties,un refus du moindre

risque,manifeste en bien d'autres occasions.

En fait,l'objet principal des ordonnances,aussi

bien pour le salpêtre que pour le soufre,fut de promouvoir une améliora¬

tion de la qualité du produit fini en fournissant des instructions

techniques très détaillées sur les modes de fabrication à mettre en

oeuvre.Manuel d'instructions péremptoires,1 es ordonnances visaient

à faire disparaître les procédés empiriques et imparfaits d'élaboration

jusque là en vigueur pour y substituer une méthode unique et obligatoire

de fabrication :

"ha. paA&uhio lncLU>penvahit cLaA lnAtA.ucc.lon y AcqIua a. Ioa Sulltnz
noA,qut j'amaA Ioa kun t&nido, pa/ia que a&pun txtkuHA y benô^lclaA
tl nitno, en cuya Int^llgcncia ka.n dm, obAeA^uA puntuabntnte IciA Al
gul&nteA OndmnanzuA,como dlnlglluA a au btnc^lclo y a lu publlcu
u£umlcul"(33)

Un discours identique,à ceci près qu'on y mettait en¬

core plus l'accent sur l'ignorance régnante,fut adressé aux fabricants

de soufre (34),accompagné du même avertissements savoir que des visites

périodiques seraient effectuées pour vérifier la bonne application

des consignes données et que tout manquement à ces procédés de fabrica¬

tion ferait l'objet de sanctions.Ainsi apparaît en pleine lumière

(33).Ordenanzas para salitreros y reglamento de la Fabrica del Salitre,
México,20 de septiembre de 1766,José de Gaivez(AGI,México,2228)
(34)."como el Azufre es uno de los simples precisos que entran en

su composiciôn (de la Polvora),y hasta el présente no se ha conseguido
tenerlo bueno,por la impericia de los que lo benef i ci an ,,y no habérseles
dado jamàs instrucciôn ni reglas para que sepan buscarlo y extraerlo,ha
parecido conveniente,y aun indispensable,formar las siguientes OrdenanzaT,
que deberan observar los Azufreros sin excusa alguna..." Ordenanzas
para los que ~benef i ci an Azufre y Reglamento de su Fabrica.México,20
de septiembre de 1766,José de Gâlvez (AGI,México,2228)
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une des raisons du contrôle direct établi par l'administration sur

des activités jusque là libres de tout carcan : en l'espèce,le but

recherché était d'imposer un développement des progrès techniques

pour une production améliorée et par là même un accroissement des

ressources fiscales,tout cela se faisant par l'utilisation systématique

du pouvoir coercitif de l'Etat.Il flotte comme un air de paradoxe

sur cette démarche qui,pour moderniser les méthodes de travai1,uti 1 i se

les recettes tradiitonne!1 es des corporations de fixer dans le moindre

détail la nature des opérations à effectuer pour une tâche donnée,avec

les conséquences sclérosantes si souvent dénoncées d'un tel corsetage

des activités.

A partir de 1766,donc,fabricants de feux d'artifice,

de soufre et de salpêtre perdirent,en droit tout au moins,la liberté

relative dont ils avaient joui jusque là dans l'exercice de leur métier.

L'Etat,dans sa dimension de contrôle et de répression,surgit dans

des existences professionnelles jusque là épargnées par son intervention,

la marge de liberté existante subit un rétrécissement soudain et toute

une catégorie d'individus se vit fournir un motif de mécontentement

supplémentaire,d'autant plus réel qu'à ses débuts l'administration

fit preuve d'une énergie incontestable pour lutter contre les fraudeurs.

Le 31 décembre 1766,en parti culier,pour faire la chasse aux producteurs

de salpêtre qui approvisionnaient les fabricants de poudre clandestins,

deux visiteurs furent nommés.L'un d'eux,un certain D.Francisco de

Borja instruisit à lui seul 52 affaires et son action se poursuivit

sans relâche jusqu'en 1769,entrainant la destruction de nombreuses

fabriques clandestines de poudre,pourvoyeuses des exploitants de mines

de Guanajuato et de Léon.
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Si pour les Créoles et sang-mêlé,artisans ou exploi¬

tants du soufre et du salpêtre,le passage sous contrôle administratif

eut l'effet négatif de réduire leur liberté d'action,en revanche,pour

les Indiens ouvriers de la Poudrerie,le changement fut plutôt bénéfique.

Le travail à la Poudrerie avait ceci de remarquable qu'il réunissait

tout ce que l'activité laborieuse peut avoir de détestable en réussissant

à être une tâche à la fois éprouvante sur le plan physique,dangereuse

au plus haut degré et scandaleusement sous-rétribuée.Pendant très

longtemps,le salaire quotidien n'avait pas dépassé la somme infime

d'un réal et demi et il avait fallu attendre le dernier contrat passé

avec Rodrigo de Neyra pour qu'il soit stipulé que la rémunération

devrait être élevée à deux réaux par jour.En même temps - et les Ordonnan¬

ces de 1766 renouvel 1eront cette prohibition,signe sans équivoque

de la persistance de l'abus-,il y était interdit de recourir à la

pratique du tequio qui consistait en ce que les Indiens résidant dans

des villages éloignés de la capitale (36 villages des environs de

México avaient été désignés pour fournir par voie de repartimiento

leur quota de travai11eurs),en cas d 1 absence,volontaire ou non,versaient

en dédommagement à l'administrateur de la Poudrerie la somme nécessaire

au paiement d'un ouvrier qui les remplace.Devenus salariés d'une entre¬

prise de l'Etat,les Indiens ne connurent sans doute pas une amélioration

rapide et spectaculaire de leurs conditions de vie et le système du

travail forcé dut être maintenu pour assurer l'existence des effectifs

de la fabrique.Ces besoins en main d'oeuvre étaient assez importants

puisqu'en 1772,1a Poudrerie n'employait pas moins de 140 ouvriers,répar¬

tis en trois types d'ateliers,2 apprentis,1 charpentier et 12 "meuniers"

chargés du travail aux mortiers (35) et il s'en fallait de beaucoup

(35) (AGI,México,1959)
/
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que tous fussent volontaires.Il semble,malgré tout,que sur deux points

au moins le changement de statut ait eu des conséquences positives

pour ces mal heureux,même si les choses tardèrent à se modifier.Il

fallut attendre treize ans,en effet,pour que 11administrateur de la

Poudrerie,Josef Manuel Varela,réponde favorablement à une revendication

salariale de ses travai11eurs,pour les raisons qu'il exposa,le 13

février 1779,dans une lettre au Directeur général Echeveste.il y disait:

"Loa JndioA open.uA.ioA du, taA OtficinuA de, Coux.udtnuA y Cutcinado
me kun A.tpA.eAtniudo que et £n.ubuj'o que ii&n&n en. tuA txp^^oduA
duAunit todo et cLlcl Ain etA un. y con iuniu tfutigu cuuntu d&mun&iun
tuA tfucnJûtA open.ucioneA cU- zZZua , txpue-AioA a petiguoAuA con£inge.n-
cicu> tn tuA tfuenuA dut ccuigut y tteAcungue Sjl tuA PuituA : Ex.ponân
iumbi£n que cuut&Aquitn. jonnuitn.0 o peon tn otfia. cuute-Aquie.Au pun¬
ie gozu cLoa AtuteA de Autunio ut cLlu y udtmuA uno punu au comidu
cuundo au inubujo &a Aolo due Aol u Aot,d2AcunAundjo en Au inienmt-
dio cLoa konat y mediu,y que tt de tZZoA ta inctAunie. dtA dut que. umu-
nece kuAiu que unockejce. ,ugnegunda^ AtZtA Ioa pe.ligA.0a sietfeA.id.oa que
uqutttoA no £Zentn,y que Ain tmbungo Aoto Ae. te,A pugu eJi Autunio
de doA ne.uttA Ain conAil&nunZtA ôuitmuA et neut diunio punu Au co-
midu,poA to que me pidieAon kicitAe u (/.S. pntAtnie. tu netfcnidu
inAiunciu u tfin due que en udotunie. Ae Ze,A bonitfique : Mo hepodido
menoA que concUAcendtn u Au Aupticu, cono aie ndo que, e.A juAitAimu,
puH-A Ae.guA.ume nie inubuju cuuitAquienu de ettoA muA ton un dCu que,
un ptdn djL otA.u punie tn doA,uun no kuZZundoA& dxpueAioA u taA vi-
AibteA coniingenciaA que uquettoA to eAiun y pon to iunio no tn -
cutnino moiioo punu que At te A dtjt dtd-un u cadu uno tt miAmo Au-
tuA.io de, doA AtuZeA que. koy gunun y tt neuxt muA con conAidtnucion
u Au comicLu" (36)

Emporté par un grand élan d1humanité,Varela,de sa pro¬

pre initiative,proposait d'accorder la même faveur aux ouvriers du

granero,de loin les plus nombreux puisqu'ils étaient,à 1'époque,115,en

arguant que si leur travail était moins pénible physiquement,i1 était

en revanche beaucoup plus exposé en raison de la manipulation constante

de la poudre pour son séchage et tamisage en quoi il consistait.Sans

tergiverser,1e Directeur Echeveste approuva les décisions de son adminis¬

trateur,en précisant que les deux réaux de salaire au lieu des trois

de rigueur s'expliquaient par le fait qu'en 1738 et 1740 on avait

utilisé comme travailleurs des délinquants qui,du fait de leur condition,

(36) (AGI,Mêxico,2229)
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subissaient un prélèvement sur leur paie.Tant de bonne volonté,de

sollicitude empressée auraient été beaucoup plus émouvantes si elles

s'étaient manifestées plus tôt chez des hommes en place depuis plus

de dix ans sans être touchés par la grâce.Si Varela ouvre soudain

les yeux et découvre les rigueurs de la condition ouvrière, s1 i 1 tente

d'y apporter quelque atténuation,c'est pour une raison bien terre-à-terre

dont il fait état lui-même dans sa lettre à Echeveste.Le geste de

bonne volonté salariale qu'il préconise,y souligne-t-i1 :

".. .étnvin,ia mucko e.n cl cLlcl pon. 4&/i incentive) a ficic-ititoA con
maA pnoponcion y n.egulaAida.d Lob que, 4e, ntceAitan a. inaen pauia.
ciickoA inabajoA y ixcuAaAta. itn&n que, vaJLm^t>e de, la ^uen,za,pue^~
to qut con tl icci&nit clcclao pne&enincLn eZ txabajo de oi/iu cuccl-
quiena. paAte a. ici de Real Fd.bn.ica., y Aoio 4e conAeguiAan aqut-
ZJZoh mai inutiled qut àinvan de peAjuicio a Za.4 Zabone4... "(37)

Le reciente acaso dont il est fait pudique mention

n'*est qu'un modeste euphémisme pour désigner l'effroyable explosion

qui,un mois et demi auparavant,précisèment dans ce fameux granero

avait fait la bagatelle de 37 victimes.Personne dans ces conditions,ni

ouvriers,ni personnel d'encadrement (38) ne voulait plus travailler

à cette tâche depuis un accident,fortuit peut-être et dû à un mégot

jeté à la légère,mais peut-être aussi inhérent aux activités mêmes

de 1'atelier.Sel on une autre hypothèse,en effet,la catastrophe se

serait produite par l'embrasement d'une grosse particule de poudre,à

la suite de 1 'échauffement subi pour la faire passer à travers les

mailles d'un tamis.

On ose à peine utiliser le terme d'avantage pour

qualifier le deuxième bénéfice obtenu par les travailleurs de la Poudre¬

rie en passant au service direct de l'Etat puisqu'il s'agit,en fait,d'un

avantage posthume,celui de l'indemnisation des familles des victimes

(37).(AGI,México,2229)
(38)"Como los cinco mandones de la Oficina del Granero perdieron la
vida en el desgraciado suceso del dfa 31 de diciembre,1 os ocupados
en los demâs puestos de la Fâbrica miran con horror este destino que
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de ce genre d'accidents.Il faut pourtant mettre au crédit de l'administra¬

tion sa décision de maintenir aux veuves,dans un premier temps l'intégra¬

lité du salaire de leur mari défunt,puis,à la réflexion,la moitié

de ce salaire en remarquant que la victime dépensait de son vivant

cinquante pour cent de ses gains à son propre usage.Cette pension

bénéficia aux familles des 37 morts de 1778 aussi bien qu'à celles

des 54 victimes d'un accident similaire survenu le 19 novembre 1784,1e

passage au régime de demi-salaire,quant à lui,n'étant décrété qu'en

1787.

Si dans le bilan social,le négatif l'emporte sur

le positif,il n'en alla pas de même dans le domaine économique puisque

dés le passage en administration directe,la Couronne fut largement

bénéficiaire par rapport aux revenus qu'elle tirait auparavant du

fermage.Les bénéfices nets,pour les premières années,pari ent d'eux-mêmes:

du 01.10.1756 au 31.12.1767 124 125 pesos

1768 112 691

1769 144 981

1770 140 439

Sans variations notables,le caractère bénéficiaire

de 1'entreprise se maintint jusqu'au bout.En 1783 et 1784,les bénéfices

nets furent de 123 093 et de 178 371 pesos (39),ils s'élevèrent à

183 961 pesos en 1792 et à 145 000 en 1803 (40)

En dépiti de ces bons résultats financiers,i1

semble qu'il faille chercher ailleurs le facteur déterminant de la

prise en main de ce secteur.Certes,1 a poudre avait de tout temps consti-

necesita proveerse de Sujetos de cuidado y buena conducta..."Echeveste
a Varela,marzo 13 de 1779 (AGI,México,2229)
(39).(AGI,México,2230)
(40). Humbol dt,Ensa,yo polftico.. .op. ci t. p. 543
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tué un produit d'assez grande consommation dans le pays,non pas tant

pour les chasseurs que pour les fabricants de feux d1 arti f i ce, ces

fournitures indispensables,des origines à nos jours,aux réjouissances

populaires mexicainés.Ce marché était si peu négligeable que lorsque

le vice-roi Mayorga décida le 4 mars 1780,d1interdire l'usage de ces

pétards,fusées,etc. lors des fêtes et cérémonies organisées en hommage

aux saints patrons des multiples corporations,1e Directeur Echeveste

s'émut et représenta que le manque à gagner pour le monopole dont

il avait la charge risquait de tourner autour de 100 000 pesos par

an.Toujours sensible aux arguments de cet ordre,la métropole ordonna

le 28 mars 1781 à Mayorga de lever son interdiction et d'écrire à

tous les corps constitués - Eglise,cabi1 dos,Université,etc.- pour

que de leur côté ils s'abstiennent de s'opposer à la coutume établie(41).

Le plus important,semble-t-i1,c'est que le marché

de la poudre avait connu un élargissement considérable car,à une date

qu'on ne peut fixer avec précision mais que D.A.Brading situe aux

environs de 1730 (42),l'usage fut introduit dans les mines d'utiliser

des cartouches explosives pour le percement des gai eries.Avec la générali¬

sation,par ailleurs peu rapide,de cette innovation technique,il apparut

de plus en plus que l'accroissement de la production d'argent était

lié,en partie,à la mise à disposition des exploitants de mines d'une

poudre de qualité convenable,1ivrée en quantités suffisantes et à

des prix abordabl es.Or,sous le régime de la ferme,et en raison de

la très large autonomie accordée au concessionnaire,i1 était ardu

sinon impossible d'obtenir que ces trois conditions fussent réunies.Dans

le domaine des prix,par exemple,1'alternative était de payer 12 réaux

(41).(AGI,México,2229)
(42).Mineros y comerciantes...op.cit.,p.184
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la livre de poudre en l'achetant au point de vente local ou 8 réaux

à Mexico,mais avec l'obligation d'en assurer le transport à leurs

risques et péri 1 s.Prendre en main la poudre,c'était se donner les

moyens de stimuler la production minière,considérée par Galvez comme

le fondement essentiel de la richesse du pays.C'est ce qui est dit

on ne peut plus clairement à l'article XXXIX des Ordonnances fixant

à 6 réaux au lieu des 8 du tarif officiel le prix de la livre de poudre

à usage minier.On peut y lire:

"Von. la. Auma lmponXa.viQ.la. cU que. ia pana Ioa Inforie.Ae,a cU, Au. flajeA-
Xad, y Ioa ComericloA de, Allô 1/aAalloA fiome,n£aA e/n todo lo poAlblt,
la Mlnerila dil Viyno oomo prilmena ^aenfo du, A a. n.lqu.eza y ^ellc.1-
dad,Ae concède, tn bini^lclo cde. aAfo Gmmlo la n.e,baja dz> una cuan.-
ta panXe, <z,n il pn.Quo.lo die, la Volvon.a filna qui, nteeAlXa paria la la-
bon. ct£^laA mlnaA... " ( 43 )

On ne peut imaginer plus beau démarquage par rapport

à Campillo.Les efforts stylistiques du Proyecto...pour rejeter au

second plan l'activité minière en répétant à satiété que les véritables

mines étaient ceci ou cela n'ont servi à rien : pour Galvez et pour

les responsables de la politique métropolitaine en Amérique,les choses

sont des plus simples : les véritables mines ce sont les mines,la

proposition de faire passer au premier plan des préoccupations 1'activité

agricole,cel1e qui donnait sa cohésion et sa valeur révolutionnaire

au projet n'a pas été retenue et ne le sera pas.La reprise en mains

souhaitée par Campillo va se faire,certes,1'intervention de l'Etat

s'étendre et s ' accentuer,1 es ressources que l'Espagne tire de sa colonie

s ' accroitre,mais l'orientation adoptée ne permettra de déboucher que

sur des changements bien moins fondamentaux que ceux qui étaient en

germe dans le projet initial.Si des mesures pratiques inscrites dans

le projet furent en effet adoptées,c'est l'esprit du système,ce qui

en faisait toute la valeur qui devait être abandonné.

(43).Ordenanzas...,op.cit.(AGI,México,2228)
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LA POSTE

Depuis les origines de la présence espagnole,1'achemi-

nement du courrier par voie de terre avait relevé du domaine des charges

vénales,en 1'occurrence celle de Correo mayor.Le dernier en date des titu¬

laires de cet emploi avait versé la somme de 61 770 pesos pour s'assurer

ce monopole qui avait comme avantage secondaire d'ouvrir droit aux

honneurs de régidor de la capitale.Malgré le coût élevé de la charge

et l'obligation d'assurer à titre gracieux le transport de tous les

plis à caractère officiel,il s'agissait d'une affaire lucrative et

la résistance opposée par Prieto est là pour en témoigner.

Dans la réforme du courrier maritime entre l'Espagne

et les Amériques,le règlement du marquis de Grimaldi du 24 août 1764

précisa en son article 17 que les charges de Veracruz et México seraient

supprimées et reviendrai ent à l'administration après indemnisation

de leurs propriétaires.Dans un premier temps,1'objectif était de s'assu¬

rer de l'axe primordial Veracruz-México,1 es autres trajets restant

du domaine privé (44) jusqu'à ce qu'une idée exacte de la rentabilité

de l'affaire puisse être établie.A cette fin,d'ail 1eurs,1'ex Correo

mayor se vit réclamer les comptes d'exploitation des quinze dernières

années d'exercice.Prieto résista comme un beau diable(45),mais en

(44)"...por Instruccibn particular que se dio con la misma fechà a
D.Domingo Antonio L5oez destinado para arreglar la correspondencia
marftima de este Reino se le mandaron establecer Postas intermedias
de Veracruz a México.y que las demà"s Cajas o Estafetas de las Provincias
Interiores quedasen a la Direcciôn de los Poseedores parti cul ares,entre
tanto que S.M. resolvfa incorporarlos a su Real Corona devolviendo
a los interesados su legftimo haber".Informe de Gâlvez a Bucareli,op.ci t.
(45)"...como tenfa demasiada proteccién al auxilio de las grandes
utilidades que le producfan todos los Correos del Reyno,hallo muchos
apoyos para contradecir el nuevo establecimiento con la idea de embarazar
la justa y consiguiente incorporacion que se anunciaba en el Reglamento
provisional.Con vista de las dificultades que suscito Méndez Prieto
coadyuvado de sus Protectores a fin de eludir o dilatar el cumplimiento
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vain et par décret du 16 juin 1766,1 1 étatisation de la poste à compter

du 1er juillet fut annoncée.Pour l'administration toute entière,vice-roi

y compris,cela signifiait la fin du régime de franchise pratiqué jusque

1 à,Gaivez,une fois encore cheville ouvrière du projet,vei11ant à ce

que ce nouveau secteur ne voit pas son équilibre financier menacé

par quelque privilège que ce fût.Dans la pratique,le changement s'accompa¬

gna d'améliorations qui visaient à la fois à plus d'efficacité et

à moins d'impopularité.Ainsi mit-on en place des relais,à la fois

pour accélérer le service et pour ne plus soumettre à des réquisitions,

comme c'était souvent le cas,les propriétaires de chevaux.Mieux même,l'é¬

tatisation fut présentée par Gaivez comme le seul moyen de créer un

véritable service public,avec un réseau de desserte étendu,sans prise

en compte,au moins dans 1 'immédiat,de la rentabilité comme critère

fondamental.Dans une page qui illustre bien cette conception de l'Etat

organisateur de la vie publique où la modernité,même à contre-courant

du libéralisme naissant de 1 'époque,1'emporte sur la tradition,le

Visiteur général soulignait que :

"Hay baAtanteA PnowinciaA donde kaAta akona no 4e. ka eA table-
cido EAta^cta ni Connco ondinanio pon ta conta o ninguna utiUdad
que o fine ce la poca conncApondjcncia du, ediluA con eAta Capital y
Ioâ> dimaA PoblacionCA gnandcA del Reino;pcno a oiAta de kallanM en
AdminiAtnacion de. cuenta delà Real Hacienda vanioA namoA de édita,
y que cLeAcLe. pnincipioA deJL ano inmediato ieJoen paganAe deçà du
ano lot, ponteA de canton y plicgoA que antenionmente guenon
fSnanco o que. 4e nemit-Can pon ConcdillcnaA con notable, nctan
dicton,Aoy die Ac.ntin que 4e cAtablczcan ofiicioA en Ioa Pu
bloA Jul Pnovincia que Acan CabezaA de. Pantido,y que 4e' dUzAti-
nen connnoA d,<e a pic a condacin CAtaA conncApond&nciaA ,que
aunque. dejen conta utilldad a la Renta fiomentandn et Comcncio
y pnoducindn otnoA bene^icioA al Real Enanio y al Piblico"(46)

de las resoluciones tomadas sobre este importantfsimo asunto,conocio" el
Rey la necesidad de procéder desde 1uego a la absoluta incorporacion
del Oficio de Correo mayor de este Reyno,,y por su Real Cédula expedida
en 21 de_diciembre de 1765 lo mando devoïver efectivamente a la Corona"Ib.
(46).Informe a Bucareli,op.ci t.
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De fait,jusqu'au 1er janvier 1792,toutes les routes

de la vice-royauté bénéficièrent d'un courrier par semai ne,puis,après

cette date,une ordonnance du 31 décembre 1791 institua un deuxième

courrier hebdomadaire sur les trois itinéraires principaux:Veracruz,Val 1a-

dolid et Tierra adentro (Guadalajara,Duranqo,S.Luis Potosf)(47)

Encore une fois,le passage au régime d'administration

eut pour effet un accroissement sensible des ressources.En 1770,1'excé¬

dent net de la nouvelle renta s'éleva à 76 605 pesos (48).En 1799,les

bénéfices nets dépassèrent 175 000 pesos,la masse salariale passant

quant à elle de 11 250 à 17 671 pesos (49).Créés ou repris,les emplois

dans cette nouvelle branche furent au nombre de 256 550).Le succès

financier vint conforter le jugement de Galvez sur le manque à gagner

que les cessions au secteur privé impliquaient et il fit remarquer

que :

". . .tenemo-6 en eita Renta. ta. mai évidente* pnueba tue lai gn.an-
duui que pien.de ta. Conona en vantai elaiei de, o^ieioi
v endiblei y n enunciablei, pue,* comiïnmente. ie avaluan pon ta.
miima eantidad,y aun menoi de ta que pnodueen en eada ano
a iui Poite.donei iin que et En.an.io neul peneiba mai, de, una
tojieena pante det Znfiimo pne-eio en que ie kaee, la taiaeion
pana la venta pon. una vida;y iobne eito pudie.na citan a l/.E.
tantoi ujemplanei euantoi ion an et Peyno loi o^ieioi de, loi
Eniayadonei y otnoi iemejantei"(51)

(47).Le premier courrier,dit général,quittait México le mercredi à
vingt-deux heures et le duplicado partait le samedi à la même heure.Les
retoures avaient lieu les lundi et jeudi après-midi et le courrier
était distribué au public les mardi et vendredi matin.Le 1er de chaque
mois,un courrier partait pour Oaxaca avec correspondance pour le Guate¬
mala (AGN,AHH,117)
(48).Les frais s'élevèrent à 62 157 pesos pour des rentrées de 138 762 pe¬
sos . ExJ^rj|çj^q_d^_ya]_qres__de_Jja_jy^ México,2277 )
(49).Rentas reaies que pagaba la Nueva Espana,por D.P.E.P.,Bib1ioteca
Aportacion historica,Editor Vargas Rea,México,1945,p.26
(50).Informes reservados de las circunstancias,méritos y aptitud de
los Empleados en las Secretarfa de Camara del Virreynato,Casa de Moneda,
Aduana de México,Rentas de Al cabal as,Tabacos, P61 vora,Naipes,Tributos,Azo-
gues,Media Annata,Correos y Loteri"a,Ramo de Temporal idades y Contadurfa
de Propios y Arbitrios.1789(AGI,México,1960).En 1784,1'administrateur
de México gagnait 4 000 pesos par an,son Contador 2 000 et 8 employés entre 400 et 1000.A
Puebla,l'adninistrateur gagnait 1200 pesos,son interventor 600?Ailleurs,les salaires
étaient plus bas:600 pour les administrateurs de Val 1 adolid et Guadalajara,500 à Querétaro,
Guanajuato,S.Luis Potosf,Zacatecas et Durango (AGN,AHH,593)
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LES ESSAYEURS

Débusqués par Gâlvez,les essayeurs à leur tour

servirent de pâture à la boulimie étatique,mai s non sans opposer une

farouche résistance,comme il ressort des termes mêmes de l'édit qui,le

7 juillet 1783,sonna le glas de l'ancien système (52).Les injonctions

de Gâlvez s'étaient succédées,depuis le 12 mai 1779,date de l'ordonnance

royale donnant pouvoir à la Junte de Real Hacienda de mettre fin au

régime traditionnel,jusqu'au 21 juin 1783 où- le vice-roi Mafias de

Gâlvez finit par arracher la décision voulue à cette même Junte.Ordre

fut donc donné aux al cal des mavores ou à leurs lieutenants de Guanajuato,

Zacatecas,Bolanos,Pachuca,Real del Rosario,S.Lui s Potosf,Zimapan,Sombre-

rete,Tasco,Zacualpa,Chihuahua,El Perral,ainsi qu'au gouverneur de

Durango de :

". . .tomaA poAtAlôn a. nombre, de. S.M. de. loA EnAuytA neApettlvoA
y Alla OfilclnaA ,lnve,n£aAluncb £o cbA loA InAdyiumtnloA ,uAte.nAllloA, y
dzmdA p eAi£e,noriente,a cl dlckaA O^ltinaA y EnAuyeA :cuyoA ejnolu-
mtntoA y pn.oduc.toA to doA IntluAo Ioa botucbA que, At txtnue^n
de, Icla plt-zaA qoue At tnAayan y c.uulJLAqule,nu otnu que, ItA
p tnt-e^n e-zc.u At tnttnunun pnemlAaménité. to chA Icla AtmanuA tn
Aslccla ntule^A como pnoploA que, Aon de, lu Rejil HutteondcL, en
tl mlAmo miXoiïo y faotuncL que Ae uttlizu en loA dcmaA numoA
de tltu,pagdn doAt pon dtckoA O^lclale^a ntult-A Ioa guAtoA de.-
Aut^ldoA ,SclIculIoa ,CaAb(fn,Cop^-llcLA ,Cntôolt^A-,Agua ^u^nte, y de-
muA que Ata pnjetiAo pana el. gtno y lubonuo de Icla O^lclnaA,pnocu-
nuncb <LtonomlzcutloA en £o cb lo poAlble "( 53 )

(52) "Por repetidas Reaies Ordenes tiene S.M. significado ser de su
soberano agrado el que los Oficios de Ensayadores de este Reyno que
hasta aquf han estado enajenados,y corrido en la clase de Vendibles
y renunciables.se incorporen y reunan a su Real Corona,no solo con
el justo designio del aumento de su Real Hacienda,que por muy dilatados
anos ha sido defraudada en los cuantiosos emolumentos que rinden dichos
oficios yendidos y aoreciados en las Renuncias en cantidades muy cortas,y
en el todo improporcionadas a los indicados emolumentos,si no también
por lo util y benéfico que es al Pùblico y a la Minerfa la incorporacion,
por cuyo medio se lograrâ desde luego el mejor arreglo y gobierno
de estas importantes oficinas".Bando de Matfas de Gâlvez,7 de julio
de 1783 (AGN,AHH,444)
(53).Ibidem
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En même temps que les salaires(54),furent fixées

les règles de fonctionnement du corps de métier:on supprima,par exemple,

les droits à payer pour les examens d'essayeurs ou de maitre-orfèvre,qua¬

tre ans d'ancienneté furent exigés pour se présenter à l'examen nouvelle

formule (55).Pour être accepté comme apprenti,outre un certificat

de bonnes moeurs,il fallait justifier de sa pureté de lignage,car

il s'agissait d'une profession réservée et d'un moyen offert aux :

"... VadJieA (U, ^amilia pana. IncllnaA y de.dlc.aA a alla kljoA a la
lnAtn.aac.lon <en an Ante noble y HbzJial,mtcLLantz eJL aaal,Aal<u2.ndo
apnoveakadoA y no d&meAe.clesndo e-n Aa contacta dtbtn eAptnoA acomo-
doA atilidad y eAtlmaalon aomo Aon Ioa de. EnAayadonaA o Tante n-
taA " ( 56 )

Les avantages financiers furent spectaculaires.En un

peu plus de quatre-vingts ans,de 1701 à août 1783,1a vente des offices

n'avait rapporté que 99 590 pesos.La bureaucratisation de ces fonctions

signifia un bénéfice pour la Couronne de 20 495 pesos en 1783,de 42 356

en 1784,première année pleine (57)

(54)."Por ahora sigan los Ensayadores que sirven actualmente con el
sueldo que se les senala:
Guanajuato 1 ensayador 3 000 pesos.2 tenientes: 1 000/800
Guadalajara 2 000 600
Zacatecas 2 000 800

Bolanos,Pachuca 1 600 600

Rosario,Durango,S.Luis Potosf 2 000 800

Scmbrerete,Zimapan 1 200 600/500
(55)."Quedan reunidas en Ensayadores las funciones de Fundidores,Marcado-
res y Balanzarios".Bando de 7 de julio,op.ci t.
(56).La ségrégation était de règle dans ce domaine d'activités :"e_n
este pafs,son de color quebrado los que hacen 1 as'operaciones de afinar
y fundirjavar escobillas y beneficiar tierras,,y para sobrestantes
de éstos de dfa y de noche por ser gente de poco cuidado y menos satis-
faccion se hacen necesarios hombres espanoles de honra v experiencia
que con tftulos de Ayudantes de fundidor cuiden y celen todas las
labores respectivas a su oficio".Ordenanzas de la Real Casa de Moneda,49,
(AGI,México,2794).Du point de vue de 11emploi,1'Hôtel des Monnaies
était un centre respectable.Le personnel administratif formé de 44
employés s'y partageait 58 375 pesos de salaires.Sel on Humboldt,les
ouvriers y auraient été 350 à 400(Ensayo...op.cit.,p.458)
(57).Mapa de los productos que dieron a S.M. los oficios de Ensayadores'
(AGN,AHH,450).La fonctionnarisati on permit,en outre,de faire disparaître
certains abus.Ainsi,"el marqués del Apartado solo pagaba 20 reaies
por cada 100 marcos de plata en 1ugar de 300 pesos 3 reaies que pagan
todos los demâs mineros.El motivo era que tenfa convenio con el ensayador,
fundfa la plata en su propia casa v la enviaba en Barras v no en Te.ios
ni en Bol 1 os".Ibidem
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LE JEU

L'ardeur étatisatrice n'épargna même pas le jeu.Pour

des raisons de moralité,afin de permettre à la population de s'abandonner

à moindre risque à son penchant invétéré (58),la Loterie royale vit

le jour en 1770 (59).Si le premier objectif de cette noble fondation,à

savoir 1 'évincement à son profit de toutes les autres manières de

perdre son argent,ne fut pas atteint,en revanche,le second,qui était

de canaliser une partie des enjeux vers les caisses royales ne fut

pas manqué.Les ressources obtenues par ce moyen furent en expansion

continue jusqu'en 1810 (60).Là aussi,il y eut création d'emplois,mai s

sans commune mesure,bien sûr,avec la Régie des Tabacs.En 1779,1a Loterie

(58)"El vicio destestable de los juegos de suerte y envite fue siempre
de los mas dominantes en esta Région para que no faltase a los caudales
de Yndias un medio tan eficaz de perderse en brèves dfas o en pocas
horas..."déplorait Gâlvez dans son Informe a Bucareli.La littérature
sur ce thème foisonne et il n'est pas question de le traiter ici.Notons,
seulement,que le jeu fut aussi le révélateur de la crise endémique
de l'emploi chez les Créoles pour qui il constitua souvent un 'exutoire
fallacieux à une situation d'extrême pénurie,un pis aller angoissant
et parfois funeste.Dans un rapport au vice-roi,quatre mois après le
début du mouvement d'Indépendance dont il essayait d'analyser les
causes,1'auditeur D.Juan Col 1 ado,évoquant la foule des Créoles que
l'a bsence de moyens honnêtes de subsister réduisait à la misère,écri-
vait :"Los mas honrados de los que se hallan en este caso han apelado
al juego,y dejo a la consi deraci on de V.E. la zozobra y sobresalto
que tendrfan, pendiente la suerte,y su desconsuelo si era contraria.sabien-
do que les esperaba una familia hambrienta ,y que el deseo de conseguir
o completar lo que necesitaban les habfa hecho aventurar lo ûnico
que tenfan.Si V.E. llegase a ver algunas de las muchas causas que
se han instruido de esta especie,su corazôn' sensible no podrfa menos
de conmoverse,pues hallarfa en ellas perniquebrados v aun muertos.de
los que huyendo de la justicia,se tiraron de las azoteas.o ventanas
al mismo tiempo que los que .iugaban miles lo hacfan oublica e imounemente"
Informe que D.Juan Col 1 ado,Mi ni stro de la Audiendia de México y Regente
electo de la de Caracas,hizo al Exmo Sr Vi rrev.México.21 de enero

de 1811.Hernândez y Pavai os,Coleccidn de Documentos para la Historia
de la Guerra de Indeoendencia.tome 2,p.911-912
(59).L'histoire de cet établissement a été faite par José Maria Cordonci-
1lo Samada,Historia de la Real Loterfa en Nueva Espanaf1770-1821).Escuela
de Estudios Hispanoamericanos,Sevi11 a,1962
(60).54 390 pesos de moyenne annuelle de 1770 à 1774, 107 000 de 1775
à 1795, 169 173 de 1796 à 1810.Cordonci11o Samada,op.ci t.p.9
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employait 14 personnes à México,dont 6 gagnaient 1 000 pesos ou plus

par an.S'y ajoutaient 22 collecteurs rétribués au pourcentage (3%

du montant de leurs ventes de billets).

Gâlvez,pour sa part,en adversaire irréductible

de la cession des activités lucratives aux parti culiers,se chargea

de récupérer le secteur des cartes à jouer.Le privilège de la fabrication

et de la vente en fut adjugé pour la dernière fois en 1765 pour la

somme de 33 705 pesos à une personne "sospechosa y prohibida",sel on le Vi¬

siteur général qui en profita pour annuler le marché et faire revenir

ce petit monopole dans le giron de l'Etat (61).Fidèle à ses méthodes,le

30 mars 1768,Gâlvez rédigea des Ordonnances à l'usage de ce nouveau

secteur avec mise en place du personnel nécessaire à sa bonne marche:une

dizaine de personnes dans l'administration et autant d'ouvriers qu'il

en faudrait pour la fabrication(62).Pour ne pas faillir à la norme,1'opé¬

ration fut un succès fiscal,les rentrées multipliées par deux,pour

atteindre 70 000 pesos par an autour de 1794 (63)

(61)"Los motivos que tuve para aquella resoluciôn fueron,ademas de
la nulidad del remate.1 os de evitar los abusos v desôrdenes que se
originan del manejo y privado desinterés de 1 os Asentistas y cumplir
al mismo tiempo el particular encargo que S.M. me hizo en el artfculo
23 de la Real Instruccion..."Informe a Bucareli,op.cit.
(62)"Un director général,un contador,un abogado asesor,el estanquero
o distribuidor,un escribano,dos oficiales amanuenses,un guarda ma.yor,dos
comisari os,un abridor de laminas y patrones y los oficiales que fuesen
necesarios para la estampa v fâbrica dè naipes".Marfa Angeles Cuello
MartinelKLa renta de naipes en la Nueva Espana,Escuela de Estudios
hispanoamericanos,Sevi11 a,1966,p.22.La fabrique de cartes de México
fut fermée le 25 octobre 1777 et les cartes,dès 1 ors,importées de
Malaga comme l'avait envisagé Gâlvez qui jugeait la fabrication locale
trop coûteuse.Il pensait que l'importation permettrait d'abaisser
les prix de vente et donc de lutter avec succès contre les fabrications
clandestines et la contrebande de cartes venant d'Europe.En fait,le
prix resta fixé à un peso le jeu et non 4 ou 6 réaux comme l'avait
escompté Gâlvez
( 63 ) "La renta de Naipes se maneja por la misma direccion que l<s. de
la polvora v produce anualmente 70 000 pesos 1fquidos,rebajados los
50 000 de sueldos y gastos.Véndese cada baraia a peso fuerte v por
consiguiente son 120 000 las que se consumen".Rentas que pagaba...op.ci t.
p.19-20
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LES EFFETS DE LA BUREAUCRATISATION

Massive,comme dans le cas de la Régie des Tabacs,ou

presque du domaine de la mesure individuelle comme avec les essayeurs

de métaux précieux,la bureaucratisation qui avait pour fin première

de mieux assurer l'extraction des richesses locales eut pourtant des

effets bénéfiques pour la vice-royauté.La multiplication des employés

y contribua au développement des échanges intérieurs,à une relative

dynamisation de l'exigu marché intérieur,au même titre,et en même

temps,que les troupes,corps dit de vétérans ou milices,qui se développè¬

rent aussi.En 1794,une amélioration très marquée,à en croire Revil1agige-

do,était perceptible à des signes de nature très diverse : la proportion

de gens arborant une tenue vestimentaire correcte avait progressé,la

gestion du théâtre de la capitale avait produit un bénéfice net de

12 306 pesos alors que,quelques années auparavant,donné en concession,on

n'en tirait que 4 000 pesos.Naguère encore,la Loterie n'arrivait pas

à écouler tous ses billets alors que désormais il arrivait qu'un tirage

ne fût pas suffisant à satisfaire la demande d'une population dans

l'ensemble plus argentée qu'auparavant.Dans la capitale,mais aussi

dans les villes de province,ajoutait le vice-roi :

"<&4> aume-ntan JLot> c.onAumdAone^>, o compnadon.&A, y lot m&LioA de. com-
pnaA y de acLqu<Ui<Ui.Ei>£o ha Auc&dddo visiblemente. in Nueva Empanna.
St ha ^onmado de nuevo un e.j£ncdto de tnopaA y 4e kan aume.n£ado
£û4 ejnpde.ad.oA &n todoA Ioa karhoA en tanto nùmtno que. puddeAe fioti-
mauiAe de Moa otno ejôic-ôto" (64)

Combien furent-ils au juste ces salariés civils dont

les émoluments contribuèrent à augmenter la masse fiduciaire en circula¬

tion ? A partir des données contenues dans la Historia général de

(64).Carta reservada de Revi11 agigedo sobre averiguar si hay decadencia
del comercio en estos Rei nos. Bol etm del Archivo General de la Naciôn,
tomo l,nov-dic.de 1930,n°2,p.194-195
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la Real Hacienda de Fonseca et Urrutia,Miguel Othôn de Mendizâbal

en estimait le total à 6 205 dont 5 473 dans la capitale et 732 dans

les intendances,ventilés comme suit du point de vue des rémunérations :

gagnant moins de 50 pesos par an 1 713

de 51 à 300 pesos 3 250

de 301 à 1 000 pesos 1 047

plus de 1 000 pesos 195 (55)

En fait,la distribution géographique qui nous

est proposée ici n'est pas tout à fait exacte;elle surestime beaucoup

trop la concentration d'employés dans la capitale puisqu'elle supposerait

que neuf fonctionnaires sur dix auraient été affectés à México.Dans

une statistique recensant les employés des diverses administrations

en 1784,pour un total général de 2 220 emplois,1 468,c'est-à-dire

67 %,étaient situés hors de la capitale.

Les différences du nombre global ne signifient

en aucune façon que le chiffre des bureaucrates aurait triplé en huit

ans,passant de 2220 en 1784 à 6 205 en 1792.En réalité,dans ce domaine,la

situation semble avoir atteint sa cote à peu près définitive dans

les années 1780,1a croissance ultérieure n'étant que très modérée.Les

différences tiennent ici aux catégories prises en compte pour le dénombre¬

ment.De façon systématique,on retenait dans tous les recensements

ceux qui percevaient un traitement fixe,mensuel,dont le montant déterminé

à l'avance ne dépendait ni du travail réellement fourni,ni du nombre

de jours de travail effectif.Ceux- et ils étaient légion- dont la

rémunération consistait en un pourcentage sur le chiffre des ventes

réalisées (comme dans le cas du tabac,de la poudre,des cartes à jouer,des

(65).El origen de nuestras clases médias,in Las clases social es en
México.Ensayos.Editorial Nuestro Tiempo,México,1980,p.20-21
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billets de loterie,des bulles de la Croisade,etc.) ou sur des sommes

perçues (au titre des alcabalas.de l'impôt sur le oui que ou du tribut)

ne figuraient pas toujours sur les listes établies.Ainsi en allait-il

des 191 subdélégués recensés en 1794 (66) ou,dans un autre ordre d'idées,

des 256 employés des Postes qui ne dépendaient pas de la Real Hacienda

mais émargeaient au budget Estado.La même omission affectait parfois

les employés qui percevaient une somme déterminée chaque jour (dans

une fourchette qui pouvait aller d'un à quatorze réaux),mais qui n'en

bénéficiaient que pour les journées de labeur effectif.Tel était le

cas du personnel d'encadrement des manufactures,contremaitrès,gardes,etc.

dont la prise en compte par Othôn de Mendizâbal explique sans doute

le nombre considérable d'employés qu'il fait figurer dans la capitale.

Dans la catégorie ouvriers,on retrouvait les travailleurs payés à

la tâche ou tous ceux qui,dotés d'un salaire fixe quotidien (à la

Poudrerie,par exemple,ou à l'Hôtel des Monnaies) accomplissaient des

besognes manuelles.

nombre d'individus peut varier dans d'appréciables proportions.Ainsi,dans

la liste nominale des employés de tous les secteurs en 1784,les services

des douanes chargés du recouvrement des alcabalas et des taxes sur

le pulque comprenaient 640 personnes.Deux ans plus tard,un autre relevé

Pour toutes ces raisons,d'un recensement à l'autre,le

(66) Intendencias Subdelegaciones
México
Guadalajara
Veracruz
Puebla
Val 1adolid
Oaxaca
Zacatecas
Potosf
Guanajuato
Mérida

43
26
11
23
30
20
5

12
8

13

México,30 de noviembre de 1794 (AGI,México,1566)
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nominal en faisait apparaître 1550 (57).

En 1784,les employés des secteurs nouveaux de

l'administration se répartissaient ainsi:

Tabac 793

Alcabalas et pulaue 640

Loterie royale 61

Salines 31

Poudre " 43

Bulles de la Croisade 27

Cartes à jouer 25

Total 1 620 (68)

Cela signifiait que 72 % des emplois existant

à l'époque étaient de création récente.En fait,comme on l'a vu,ce

nombre doit être revu à la hausse.Pour le tabac,par exemple,en 1793,sans

compter les ouvriers fabriquant cigares et cigarettes,1e total des

effectifs rémunérés par la Régie s'élevait à 5 976 personnes,206 faisant

partie de l'administration proprement dite ( Di rection, fac_tores_, etc. ) ,246

du personnel de survei11ance,4 717 du secteur ventes et 807 de l'encadre¬

ment des manufactures.La répartition en fonction du salaire donnait

le tableau suivant:

Plus de 1000 De 600 à 999 De 300 à 599 Moins de 300 Total

Adninistration général e
'

50 56 72 28 206

Gardes 20 38 181 7 246

Ventes 48 122 145 4 402 4 717

Encadrement manufactures 0 0 0 807 807

TOTAL 118 216 398 5 244 5 976

(67).Razon de las adninistraciones...op.cit
(68).Relaciôn de los sueldos de Real Hacienda,1784(AGI,Mexico,1959)
(69).Relaciôn de los Emoleados de la renta del Tabaco,5 de junio de 1793(AGN,Renta del Taba-
co,40)
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A travers ces quelques milliers de personnes et

avec les inégalités manifestes révélées par le tableau ci-dessus,

c'étaient 804 501 pesos qui étaient mis en circulation sur le marché

intérieur,une somme tout à fait appréciable.

D'autre part,le tableau de la ventilation des

salaires en 1784 fait apparaître une sous-estimation par Mendizabal

du nombre des salaires de plus de 300 pesos qui furent 1 676 et non

1 242.En même temps,la part écrasante de la Régie dans cet ensemble

y est on ne peut plus manifeste :

Montant annuel des salaires Salariés Régie Autres administrations Total salariés

5 000 pesos et plus 1 26 27

2 000 à 4 999 pesos 18 156 174

1 000 à 1999 pesos 85 210 295

Total à plus de 1 000 pesos 104 392 496

de 600 à 999 186 191 377

de 300 à 599 266 537 803

Total à plus de 300 pesos 556 1 120 1 676

de 200 à 299 22 131 153

de 100 à 199 30 108 138

moins de 100 pesos 21 43 64

TOTAL GENERAL 629 1 402 2 031

N.B.Les employés rétribués au pourcentage ne figurent pas sur la liste.
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Dans leur incidence pratique,à quoi correspondaient

ces rémunérations ? A partir de quel seuil entrait-on dans l'aisance

ou glissait-on dans la misère ? Où passaient les lignes de partage

entre 1 ' abondance, 1 a gêne et la pénurie ? Il n'est guère plus facile

de répondre avec précision à ces questions que de les éluder.A en

croire Revi11agigedo, 1 e bien-être matériel d'une famille de cinq person¬

nes ne nécessitait pas moins de 1 200 pesos de revenus annuels (70),ce

qui n'ouvrait pas les portes des commodités de la vie à grand nombre

de serviteurs de sa Majesté.Plus modestes,les employés de la Contadurfa

général du tabac,quant à eux,estimaient à 900 pesos le minimum vital

des gens comme il faut,à raison de 500 pesos pour l'alimentation,

200 pour l'habillement et autant pour le loyer (71).A l'autre pôle,celui

du seuil de survie,en quelque sorte,les choses ne sont pas beaucoup

plus précises.Dans un texte bien connu de 1799,Abad y Queipo estimait

à un dixième de l'a population totale ceux qui jouissaient d'une situation

matérielle sans problèmes;trois dixièmes,au plus,étaient formés de

familles (de cinq personnes,suivant l'évaluation traditionnelle) en

mesure de dépenser 300 pesos dans l'année,ce qui en faisait les homolo¬

gues, toujours aux dires du futur évêque de Val 1adolid,du pueblo bajo de

(70).Le budget familial selon Revi11agigedo -qui comptait souvent large
comme on l'a vu dans ses calculs sur le vêtement des ouvriers,se dé¬
composait commë suit :
Alimentacidn y sus ustensilios 60 pesos
Alquiler de la casa 10
Salario y raciones a un mozo 10
Barbero y peluquero 5
Lavandera 8
Resto(calzado,Ropas.medicamentos) 7
Total al mes 100
Carta a Lerena,julio 27 de 1791 (AGI,México,1543)
(71)"...no es posible vestirse(esto es cubrirse moderadfsimamente)
con menos de doscientos pesos anuales.Y ùltimamente en cuanto a la
habitacion basta decir que por feliz se tiene el que logra una Casa
pequena por doscientos pesos anuales" Representacion de 1 os Oficiales
de la Contadurfa général de! Tabaco al Sr,Virrev.mavo 27 de 1787 (AGN,
Renta del Tabaco,12)
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la péninsule.Les six dixièmes restants déboursaient en majorité moins

de 61 pesos par an,somme considérée comme la dépense moyenne des Indiens

travaillant dans les haciendas (72)

Tout cela ne fournit que des données assez vagues,eu

égard au caractère relatif et subjectif de la notion de pauvreté.Le

seul élément concret semble être que les rations alimentaires de survie

se situaient à un niveau très bas.La disette de 1785,on a eu l'occasion

de. le signaler,avait fait naître chez les dignitaires ecclésiastiques

et les responsables civils le souci de parer aux effets désastreux

d'un éventuel retour de cette situation de crise.Au nombre des initiati¬

ves qui furent prises alors,figure celle de l'évêque de Valladolid

de Michoacân qui voulut disposer d'éléments chiffrés quant à la quantité

de maïs nécessaire à la consommation de ses ouailles indiennes.A cette

fin,il chargea un expert de déterminer le minimum vital individuel

en nombre de tortillas.Le chiffre fourni en réponse fut celui,fort

modeste,de huit torti 11 as par jour et par personne,2 920 par an,dont

la fabrication nécessitait une fanègue et dix almudes de maïs,c'est-à-

dire environ 90 kilos (73).A peu de choses près,les huit torti11 as

équivalaient à 240 grammes de mais.Au prix de deux réaux 1'almud,1 a

dépense annuelle minimale se chiffrait à 5 pesos 4 réaux par individu,

27 pesos 4 réaux pour la famille de cinq personnes.

(72).Estado moral y polftico en que se hallaba la poblacidn del virreina-
to de Nueva Espana en 1799.Representacion sobre la inmunidad personal
del clero. .Valladol id de Michoacân,diciembre 1° de 1799 in José Marfa
Luis Mora,0bras sueltas,Biblioteca Porrua,26,México,1963,p.208-209,§ III
(73).Câlculo de las tortillas que necesitan los Indios para su manuten-
ciffn,Gazeta de México,11 de julio de 1786,p.157.Toujours au prix de
deux réaux 1'almud,1'auteur estimait qu'à raison de 132 \ tortillas
par almud,le prix de revient de 33 torti 11 as était d'un demi réal
et que les fabricantes de torti11 as pouvaient en revendre 26 (soit
780 grammes de maïs) pour un demi réal, le prix de 22 onces de pain
(631 grammes)
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Au vu de ces estimations,on conçoit que les déshéri¬

tés évoqués par Abad y Queipo ne pouvaient guère s'offrir de fantaisies,

surtout en tenant compte de ce que,sel on lui,

nZaA ^amiZiaA mâ.A bien pan.adLaA de et te, dZtimo cAtado Aon Icla
cfe ZoA peoneA olc.omocLa.doa en Zcla kacie. ndaA ; de. ZaA cuaZeA conAumt
coda. ana cincaenta pe,A0A anuoddA en Zcla kaciendaA de. tienna ^nia
y Attenta y doA e,n Zcla cfe tien.no caZie nte., cayo tenmino m&dio tA
tZ de, ACAe^nta y an peAOA"(7 A)

La grande majorité des serviteurs de l'Etat dut se

contenter de revenus bien étriqués,mai s le développement de la bureaucra¬

tie constitua malgré tout une aubaine individuelle et une aspiration

col 1ective.Pour le Créole,"pauvre mais décent",sel on la formule consacrée,

la possession d'un emploi,pour modeste qu'il fût,représentait la possibi¬

lité souvent unique de survivre sans déchoir.Dans une pétition bien

connue,!'Ayuntamiento de México,en 1771,avait clairement décrit les

contraintes imposées par le respect nécessaire des convenances sociales.

Parlant des Créoles,les édiles soulignaient que :

"EZ ko non. con qae nacesn eAtoA ZoA ne,tnae de nmp&nanAe. en e.Z
matnimonio mie.ntA.aA no aAegunan ano descente. AabAAAte.nc.AO con qae.
pocien ZZcvan konCAtamente AaA cangoLA;y ex.cZadd.0A de ZoA rnpZeoA,
Ae vtnZan pn.ivad.oA deZ mâ.A conAidnabZe. nengZbn,que koy kaœ et
fioncio de Aa conAen.vacion.En IndiaA no tienen otno an.bitn.io ZoA A-
menicanoA.No zA pana eZZoA mguZanmente. eJL comencno : pon.qu.e- como
ZAte Zo kace. Za Eunopa,caAi Aicmpne Zo ko de kacen pon medio dd
ZoA EuAopeoA. Loa o^icioA mecdnicoA ni A& compacLecen bien con tZ
ZuAtAjc deJL nacimiento,ni Aufinagan e,n IndiaA pana ana decente Aab-

AiAtencia;ponque como Zcla mejoneA manutfactunaA Ae ZZevan de Za EuAopa en
dondsL Ae kacen con mdA comodidad m eZ pn.e,cio, pon. Zo menoA qae ne-
ceAitan pana mantenenAc ZoA AmenicanoA,nunca pueden tenen CAte,
connie-nte Zoa o^icioA en IndiaA" (75)

Dans cette compétition aussi vieille que la colonisa¬

tion elle-même et dont les mécanismes et les aspects parfois contradictoi-

res ont parfaitement été mis en lumière par Bernard Laval lé pour la

(74).Manuel Abad y Queipo,op.ci t.,p.209
(75).Representacion que hizo la ciudad de México al rey D.Carlos III ^

en 1771 sobre que los criollos deben ser preferidos a los europeos
enHT distribuciôn de empleos y beneficios de estos reinos.Hernândez
y Davalos,op.ci t.,tome 1,p.435
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vice-royauté du Pérou (76),la conjoncture vint accroître les tensions.La

multiplication des emplois dans les années 1765-1780 dut être porteuse

d'illusions que la poussée démographique considérable enregistrée

à l'époque rendit à peu près vaines,tant le décalage fut grand entre

la multiplication des emplois et celle des Créoles (77).Les considéra¬

tions sur 1 'oisiveté,thème constant des lamentations dans le monde

colonial,connaissent un regain de vigueur et laissent entrevoir cette

quête désespérée d'un emploi qui fut le lot -déjà- de tant de Mexicains.

Ainsi de ce constat de 1778 s'affligeant de ce que :

" el oclo de la6 genteA vulga/ie-4, y aun decente^, &ô una de laA
cauàoA p/ilnclpaleà de danbe a laA Tabennaé y e-mb/iia.gue.ceA... abun-
dancb eî- Reyno y e&ta Co/jJb en ocIoaoa ,no pon mata y vlcnada In-
cllnaclon Alno pon {alla de ocupaclôn en que emplea/ue , pueA no
kay conoenlencla m cualquâena llnea a que no Aalgan multltud de
pnetendlenleA. Llencu eî>£àn lut* o^lclnaA de entneJûenndo^ 4-cn Auel-
do tàpenando kuecoA ;dlanlamtn£e ocuAAen a. lu Real CaAa de Moneda
kombneA decenleA y pobneA pana Aen pnefienldoA en fialla de algun
llmadon u openanlo y Ae quedan Ain conAuelo y Ain nada de corne/1
pon medlo de Au tnabajo y coaI deAeAepenadoA 4e entnegan a Ioa vl-
cnoA y a loj embnlaguez en j'uegoA,£ablajeA y VulquenZaA" {78)

Ainsi,même des plus modiques,un salaire d'employé

était la planche de salut,le moyen d'éviter le gouffre de la dégradation

morale mais aussi raciale,la possibilité d'échapper au- terrible engrenage

où la déchéance matérielle pouvait être parachevée par la perte de

la qualité ethnique originelle (79).En outre,à la régularité des ressour-

(76).Recherches sur l'apparition de la conscience créole dans la vice-
royauté du Pérou : 1'antagonisme hispano-créole dans les ordres religieux
(XVIème-XVIIème siècles).Atelier de reproduction des thèses,Université
de Lille 111,1982
(77).D'après Gonzalo Aguirre Bel trân (La poblacidn negra en Méxicohles
Créoles,quaiifiés d'euro-métis,seraient passés de 391 512 en 1742
à 677 458 en 1793 et à 1 092 367 en 1810
(78).Voto consultivo del Real Acuerdo,julio 20 de 1778(AGI,México,2329)
(791"Basta aouf ser pobre para ser atropellado de todos oor el motivo
mas leve.Este efecto de desprecio.lo vefa practicar por los aoentes
del fisco o jueces de cuentasjos cuales en las jurisdicciones para
aumentar el numéro de los tributarios en cuvo aumento fincaban el
grande mérito de su comision,no se detenfan en introducir en sus listas
a muchos pobres que no debfan pagar tributo por ser su calidad exenta
por las leyes.Si aquellos infelices representaban esta exenciôn,se
les obligaba a probarla,pero demandando esto mucho costo,se admitfa
el tributo como menos oneroso que la prueba"D.Fermfn de Reyqadas,El Aristarco,n 19,Hemândez
y Davalos,op.ci t.,11,p.809-810
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ces,s1 ajoutaient d'autres avantages inhérents à la fonction.Comme

on l'a vu,il s'agissait pour certains d'exemption de service dans

les milices;dans d'autres cas,lorsque le salaire dépassait 600 pesos

par an,la cotisation obligatoire au Montepfo assurait le versement d'une

pension de retraite.Les efforts à fournir n'étaient d'ailleurs pas

épuisants,il s'en fallait même parfois de beaucoup.Certes,1 es employés

étaient tenus à la ponctualité et à la bienséance,dans leur tenue

comme dans leurs manières (80),mais d'une administration à l'autre,d'un

service à l'autre,d'un lieu à l'autre,les choses changeaient,1 a rigueur

et les exigences étaient on ne peut plus variables.La capitale,par

exmple,en dépit de sa densité élevée de fonctionnaires,ne fut pas

toujors ni pour tous une terre d ' él ecti on. Pour les salaires les plus

modestes,la vie plus chère que dans les villes de province - à l'excep¬

tion de Veracruz - était un élément dissuasif.On le vit en 1788,quand

la question se posa de savoir si l'on ne pourvoirait pas aux postes

vacants à la Contadurfa général de la Régie des Tabacs en faisant

appel à des employés de province.Bien sûr,dans l'opposition manifestée

par le Contador général lui-même à cette idée,il faut faire la part

des réactions "localistes" et de la répugnance à priver d'avancement

les employés déjà sur pl ace.Pourtant,parmi les arguments qui furent

avancés à cette occasion,certains semblent bien avoir correspondu

à une rëalité,tel 1e cette affirmation de ce que :

(80).Les douaniers,par exemple."...han de estar prontos al trabajo
diario en las horas que previene la Ordenanza,ocupando cada uno su
puesto,observando mucho sigilo y compostura,sin hablar con otros,echar
.yesca,chupar cigarros,ni permitir el que otros lo hagan,pues como
a personas que el Rey tiene distinguidas y empleadas en su Real servicio.
corresponde el decente porte y modesta compostura".Voto del Real Acuerdo,
op. ci t. (AGI ,Méxi co',2329)
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"En laz> Factonlcu, 4e vx.ve con mucka mendiiez : el Facton,Contadon,
ofalclaleA y demcti, Vependlentez» fionman pon lo negalan ana z>ocledad
de amlgo<& y companenoz>, con total canencla de la auXonldad
de Je^e4,qae 4ôlo 4e a4a en co4o mu.y angente y gnaoe.Loz, gaàtoz,
z>on mucho menonet qae en e4d:a capital,ponque aanque el lu.jo
ez>td extendldo po/i todaz> pantez>,en nlngu.no con cl exce4o de
aqul,y de contado loz> alimenta* y la* ca*a* cue*tan muchl*lmo
meno* a que 4e agn&ga que lo* a*cen*o* 4an a££d md4 pnonto*
y *eguno* que aqul.Lo* Ofilclale* de la. Contadunla genenal
e4tdn a la ol*ta de lo* pnlmeno* Jefie* de la Renia, cu.ya nelevante
aatonldad no penmlte la *enclllez de tnato que en la* Factonla*"
(81)

L'absence d'ardeur laborieuse dans la bureaucratie

provinciale nous est d'ailleurs confirmée par un savoureux document

dont l'existence même est une bonne preuve des possibilités de loisirs

laissées aux employés.Dans un minuscule petit carnet calligraphié

avec amour et intitulé Diario de las Operaciones de los Individuos de es¬

ta Factorfa del Rosario Por el Oficial mayor Pedro Riquelme,1'auteur qui

n'omet pas de se mettre en scène lui-même ("vestido siempre de riguroso

frac",prend-i1 bien soin de signaler) a utilisé son temps libre et

sa malice à dépeindre les agissements de ses supérieurs hiérarchiques

et de ses compagnons de bureau pendant le mois d'août 1776.Cela nous

donne cette image croquée sur le vif des us et coutumes du gratte-papier

colonial :

"Via 16.El Contadon fine a la* 4 lete de la manana,*e qultô
4a Bolante azu.1 y -6e quedô en Ckaleco Blanco y Manga* de Caméra
a Imltaclôn del Facton.
Ckapô 4a Puao y de e*ta Su.en.te *e *entô en 4a me*a a tnabajan:
tnabajÔ ka*ta la* nueve y média a dlez.Se leoanto ,encendlô
4a Puao y con el Facton 4 e pa*eô pon la Pieza de la Contadunla
ka*ta la* once o once y medla-.Sallô ^aena a la Recdmana,4e
pu*o la Ma*coda y el Bolante,agannô el Ballon y el Sombneno
y 4e ^ae z>ln decln a Vlo*:El Facton 4e metlô a 4a 4ala a leen
la* Gaceta* | ... | Pon la tonde nadle tnabajâ ni ^ae a la Contadu-
nla pon 4en edtllo Inmemonlal.
Via 18.Amaneclo tamblén nublado y a la* *el* y média entnô
el Facton en manga* de caml*a y ckaleco ,pelo tendldo y 4a
clganno en la Boca : tnabajo ko* ta la* ocko en 4 a. pnlvada
conne*pondencla de tlennadentno;4e *allo faaena y ^ae con el

[ 81 ) .Conta de Viaz de la l/ega, dlclembne 6 de 1 788 (AGN, Renta del Tabaco,3)
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MeJicusilo en la mano a weA que, kabla de nue,vo en £04 Pole.nclaA
ExlnanjeAOA : EaIuvo a aoIoa dlA cuA/u.e,ndo en e£ EAtado de
£04 mgocloA de Euaopa y a Ioa dle,z t/ medXa. en-tnd como 4é.empn.e
en Xa. CovitoL(luAA.a,tomô au pluma y continue en 4u. palvada con/ie-ô-
ponde,ncla que (cneo) ^u.e paAa donde e£ So£ na.ce : A £04 doce
Aallô a ca4a de£ Padne GagXoXa. con eX culdado de 4abeA cdrno
kabZa paAado la nocke, la Mula de Ma/ujz Andae,a" {82)

En règle général e,11absentéisme fut pratiqué avec

assiduité et ce phénomène servit à opposer une fin de non recevoir

systématique aux nombreuses demandes de mensualisation émanant des

personnels payés à la journée.Entre autres cas,quatre escribientes

de la manufacture de México demandèrent à bénéficier d'un salaire

fixe au lieu des onze réaux qu'ils percevaient pour chacune de leurs

journées de travail effectif.Leur requête reçut l'avis favorable des

responsables de la fabrique qui la transmirent accompagnée de proposi¬

tions concrètes de salaires le 7 août 1790.Le changement de statut

aurait impliqué une dépense minime pour la Régie,guère plus de 258

pesos par an.Cela n'empêcha pas le fiscal Posada de refuser tout net,en

arguant que les nouveaux pérennisés profiteraient de cette faveur

pour s'absenter :

"pot ackaquet llgeAOA 0 apaae,nteA, obllgdndole,A akoaa al taabajo
eJL e^tlmulo deJL donnai que, no de,ve,ngan e.n £04 dXa4 de. alla
^altaA"[83)

Force est de reconnaître que les craintes dans

ce domaine n'étaient pas dénuées de tout fondement.Les médecins étaient

mis à contribution pour délivrer des certificats médicaux de complaisance

aux amateurs de temps libre.Un vice-roi finit par s'en alarmer et

créa - fut-ce une première mondiale ?- les premiers médecins assermentés

avec les considérants suivants :

(82).AGN,Renta del Tabaco,vol.37
(83).Parecer del fiscal Ramo'n de Posada,23 de octubre de 1790,approuvé
le 27 par Revi11 agigedo (AGN,Tabacos,405).Trois ans plus tard,Valero
Otea,alors Contador de la fabrique revint à la charge en estimant
qu'il était " lnde.ce.nte, que, Ea cnlble,ntej> filgumn cntne. Jonnale/ioA"
mais l'intraitable Posada resta sur ses positions
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"Atendo notonta ta fiactttdad con que pon atgunoA fiacuttattvoA
Ae finanquean centtfitcactone4 de enfienmo a tndtvtduoA que, tntentan
acnedttœn eAtanto : atgunoA con et. deAtgnto de. detenen o finuAtnan
taA dtApoAtctoneA AupentoneA embanazando con tateA documentoA
ta. necta admtntAtnactôn de. ta. JuAttcta | . .. | paAé. ta onden
opontana at PneAtdente det Reat Tntbunat det PK.otomccU.cato
pana que. é4te. ettgteAe do4 PnofieAoneA de. au entena AattAafiaccton,
uno de. Me.cU.ctna y otno de. Ctnugta toA cuateA unteamente tengan
ta fiacuttad de. expedtn centtfitcactoneA junadaA y bten detattadaA
a toA empteadoA en et Reat Senvtcto y cuateAqutena otnaA penAonaA
que toA neceAttanen pana necunntn at Supenton Gobtenno a compno-
ban aua enfienmedadeA pnoktbtendoAe a toA demaA fiacuttattvoA
que taA den con eAte fitn,medtante que Aenan tnuttteA,y Aôto
podnd centtfitcan et que pana etto Aea eApectatmente nombnado
como 4e kace en vantoA coaoa" [84)

La ponctuaiité,de son côté,laissa beaucoup à désirer.

Ainsi,en 1818,1a Contadurfa général du Tabac avait accumulé un retard

énorme dans ses contes,en partie à cause des bouleversements provoqués

par 1'insurrection,mai s en raison aussi de "la imperfecta asistencia de

subalternos".Al ors que les horaires de la journée de travail étaient

huit heures-treize heure et quinze heures-dixsept heures,le responsable

du service constatait que :

"unoA entnan a taA 9, otnoA a taA 9 1/2 y otnoA a taA 10, y
tuego Atguen toA atmuenzoA ,baj'adaA y AubtdaA a convenAan. at
patto de ta Vtnecctôn y pon ta tonde van a taA 3 1 / 2 o a taA
4" [85)

L'indolence ne fut pourtant que péché véniel à

côté de cet autre travers qui devait avoir de si funestes conséquences

sur l'avenir du pays,à savoir la corruption. S ' i 1 est hors de doute

qu'une solide tradition existait dans ce domaine,le développement

de la bureaucratie,en multipliant le nombre des employés,multiplia

par le fait même les occasions de fraude,les tentations de malhonnêteté.

Du plus humble au plus haut-placé,1 a tentation

n'épargna personne et ceux qui y succombèrent furent légion.Les hasards

(84).Superior resoluciôn del vi rrey,diciembre 5 de 1803 (AGN,Renta
de! Tabaco,43)
(85).D'après le contador général Alva,ce n'était pas la contrainte
de respecter les horaires qui résoudrait ce problème mais l'obligation
de fournir un travail effectif pendant les heures de présence.Informe
de 20 de julio de 1818 (AGN,Tabacos,177)
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de la conjoncture suscitèrent parfois des innovations pittoresques

dans 1'indélicatesse,tel ce subit intérêt pour la paperasse qui saisit

la faune bureaucratique lors d'une période pénurie de papier.Le commerce

illicite qui se développa alors prit une telle ampleur qu'elle imposa

au vice-roi d'intervenir par un édit,diffusé par la Gazeta de México

et qui disait que :

"Slendo nepettdoi loi ccuoi en que. algunoi IncUvlduoi kan
e.x.tn.cu.do pape.Zex> y documentai de loi ancktooi y o^tclnca,donde
deblan exlittn,,llevadoi de la jjactltdad con que loi venden
pon. la. actual caneitUa del papel a. Blico.cken.oi ,Coketen.oi ,Botlca-
nUoi ,Tendenoi y otnoi ,pan.a el £In de coniumtnloi en loi uioi
de iu o^lcto ,iln adoentln. en loi pemjulcloi que occalonan
cil Publtco ,ke ma.nda.do pon, Vecneto del 4 del conjUente,que
pana contan del modo poilble eite peAnldoio deionden,ie cele
con la. mayon vlgtlancla pon. loi Snei Alcaldei de Conte, Juecei
on.cUnan.loi y Alcaldei de BajmUo,que nlnguno compne eic/Utoi
en papel iellado,legajoi de eicnltunai,ni Itbnoi de caja,quedando
unlcœmente

. al a/ibltnUo del compnadon. kacenlo llbnemente de
bulai de loi blenloi peu adoi, planai de muckackoi de eicuela,
iobneicnUtoi y otnoi Impneioi y papelei que de ntngûn modo
puedan contenen caunto que tntexeie... " ( 86 )

Les modalités des diverses fraudes en usage étaient,

le plus souvent,bien connues des responsables des services où elles

sévissaient.Ainsi Paz,administrateur général de la Douane de México

était-il à même de décrire dans le détail l'art et la manière de ses

subordonnés de tricher dans les différents secteurs de leur activité.Les

receptores,chargés de percevoir les droits de vente les jours de marché,

déclaraient,par exemple,avoir encaissé deux pesos au lieu des vingt

qu'ils avaient en réalité empochés.Les préposés à l'octroi falsifiaient

les déclarations : deux charges de sel ou de cotonnades devenaient

deux charges de paille et le gabelou partageait avec 1'introducteur

des marchandises la différence des taxes qui auraient dû être acquittées.

, (86).Bando de 10 de diciembre de 1799 del virrey Azanza (AGN,Renta
del Tabaco, vol . 15 ), publ ié dans le n°6 du 18 décembre 1799 de la Gazeta
de México
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S'agissant de pulque,c1étaient les employés chargés de peser les outres

qui avaient partie liée avec les transporteurs et qui annonçaient

huit arrobes au lieu des dix ou onze réel les.En même temps, Paz,qui

d'ailleurs fut lui-même accusé de manquer de probité,signalait ce

qui,à son avis,constituait l'origine du mal.Pour lui,ces activités

coupables étaient à mettre au compte des conditions matérielles de

vie des délinquants,de l'insuffisance criante de leurs salaires.Ainsi,

écrivait-il,

"En e.Ata cla^e. de de.HXot> ,ble.n que. no le.z> akce. dlz> culpableA, ■6e
ka vX&Xo que. la ml&eJila y la etccu>e.z de nueJLdo& con que. no
pue.de.n z>ubz>lz>Xln z>ue.le. pne.clplXanloà y ne.conozco que. aun lo&
MlnlAtnoA de. la mon ace.ndn.ada pune.za y konon, cane.ce.n de. lo&
z>ufilcle.nXe. pana ololn con un ne.gulan de^akogo, y z>lnve.n dlépllce.n-
Xet,u omlûoà, de lo cual, julclo4ame.nte. ne.{ile.xlonando nacm
oXnoz> danoà de.1 Enanlo" [87]

Le processus de débarquements clandestins de contre¬

bande à Veracruz grâce à la complicité de gardes soudoyés est bien

connu et il n'est pas besoin d'y insi ster.Même si les preuves sont

à peu près impossibles à en être apportées,il ne fait pas de doute,non

plus que la gangrène atteignit les membres les plus éminents de la

société coloniale.Au banc des accusés,on retrouve par exemple le Direc¬

teur de la Régie en personne,Si 1 vestre Dfaz de la Vega mis en cause

avec assez de précision pour qu'il soit difficile de rejeter les alléga¬

tions dont il fut l'objet comme de pures calomnies (88).Au sommet

(87).Informe de 7 de junio de 1784 (AGN,Renta del Tabaco,28)
(88).A en croire D.Joseph Francisco Rodrfguez et Manuel Montes Arguelles
parlant au nom des planteurs de Cordoba et Orizaba,Dfaz de la Vega
aurait exigé de se faire payer l'autorisation de dépasser les quota
de plants attribués : "?ane.cllndole. que. al abnlgo de 4o4 conXnlbuycnXet
e.xte.ndlan 4<i4 plantloà oXnoz> que. no tn.lbuX.aban, klzo que. en / 779,4e.
ulAlXcu>e.n Ioa campon pana que. 4 e cunnanccu, e.n Xodaz> leu> t>lembncu> de.
Ioa exce404. Habla en e.tfe.cXo muchaà condcnadcu al cxXenmlnlo y 4uz>
due.noz> c/e4eo404 de. e.vltan tan gnave. nulna XnaXanon de. Aalvanlaà ne.goclan-
do■ pon me.dÂ.0 de.1 llce.nclado V.Eco AnX° de. la LLave. con eJL Vlne.cXon
a qule.n le. ofienXô 8 mil pe.z>oz> con Xal que. eJLudle.z>e. e.1 nlgon de. la
pnovlde.ncla.EnXonce.z> la le.y de. lo& annanquet no Xuoo e^ecito en camblo
de. XneA pcncu.La pnlme.na que. ne.clblet>e.n la& co4ec/io4 de.1 e.xceto y
4e pagcu>e,n con un clnco pon cle.nto de. baja;que. lo& pagoà 4e mXuvlete.n
pon un ano e.nXeno y que. Ioa que. 4e kablan e.xce.dldo no t>e.mbncu>e.n en
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même de la hiérarchie,1 es vice-rois ne figurent pas toujours figure

de parangons de vertu désintéressée,de Branciforte à Iturrigaray (89)

pour ne parler que des derniers de la lignée.

Comme le Directeur des Douanes et avant lui (90),

José de Gélvez avait bien perçu le mécanisme - toujours d'actualité,hélas-

qui faisait que des salaires trop bas,en incitant à la fraude,étaient

au bout du compte plus coûteux qu'autre chose au Trésor royal.Les

économies réalisées en rognant sur les rémunérations étaient en effet

bien loin de couvrir le manque à gagner pour le fisc des détournements

et infractions de toute sorte.Cela avait conduit le Visiteur général

à poser comme une règle lors de la mise en place du monopole du tabac

l'octroi de salaires corrects pour le succès de 1'entreprise.Il affirmait:

"Vependen ajlmljmo en g siun paAte loz> pnogneAOA cfe e4-to4 Rumoz>
de que loz> empleudoz, en au geneAul udmlnlàt/iuclôn y n.ej>guun.do
gocen compe.te.nteJ> JueldoA paAu 4a de.ce.nte, ma.nute.ncto n Ain
necejldud de. ocuaaIa cl oIaoa medloA que. le-ô fanunqueu lu nutuAule-
zu del geneAO eAtuncudo,lu confalguAuclon del PuIa y demuA
puopoucloneA que Alemp/ie Aon peAjudlcluleA ul SeAvlclo y ul
Publlco" (97)

Il n'échappait pas à certains employés eux-mêmes

que la qualité du service public et le respect à lui témoigné dépendaient

de leur propre qualité et de leur respectabilité^ leur tour fonction

lo4 anoz> AlgulenteA.. .Slendo toduvlu mdA cAuel cl nemedlo que et mlAmo
mul,loA compuometldoA u lu contAlbuclôn 4e negunon cuaI todoA u neullzoA-
lu.Lluve InAtubu y moolo fatnulmente u V.JoAefa Simon u que envlaAu
ul Vluecton. AelA mil peAoA y Ioa doA ueAtunteA Ioa entenaAon V.Benlto
Rocku y V.EuAeblo l/lvunco .Slmôn no pudo neembolAaAAe u coAtu de Ioa
oIaoa que 4e denegaAon conAtuntemente y en Iua cuentuA que nlndlo
u lu cuau del Llcencludo V.JoAefa AnuAtuAlo Rendôn como AdmlnlAtAudon.
y Aoclo de lu compufilu que kublun tenldo, cuzigô Ioa 4 eÂA mil peAOA
à In n.ebo zo"Mexico, 4 eptlembne 4 de 1809 (AGI,Mexico, 1635)
(89).Le monopole du mercure était supervisé depuis 1787 par les vice-rois
D'après Brading,"ItuAulgajiuy conolnXlô- el caAgo en fauente de plngueA
gununcluA peAAonuleA uceptundo A obon.noA de Ioa mlneuoA IndlvlduuleA
u camblo de concedeuleA cuntldudeA muyon.eA de men.cun.lo" MlneAOA y
comeAclunteA. . . op. cit. p. 195
(90)Pour Paz,un relèvement des salaires auraient eu d'heureux effets:
"obn.aA.lun todoA con dlveAAO umon. y efalcuclu:kubnuu muA podemoAO motlvo
paAu cuAtlgun. ul que faultaAe u 4a debeA y equlvulcinlu a mayon. cantldad lu
dlAmlnuclôn de deAon.deneA"
(91).Informe a Bucareli,op.ci t.
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de leur niveau de rémunération (92).

Au-delà de cette demande de moyens suffisants

d'existence pour 1'aristocratie des bureaux,le caractère plus générale¬

ment perturbateur des mauvaises conditions matérielles de la vie des

employés,1eur incidence négative sur le bon fonctionnement de l'institu¬

tion furent l'objet d'une analyse poussée de Dfaz de la Vega,solidaire

des revendications de ses subordonnés.En même temps que l'intérêt

du service souffrait des préoccupations constantes d'hommes tenaillés

par le souci du lendemain,la qualité même du recrutement était condamnée

par les perspectives de carrière peu engageantes offertes aux éventuels

postulants.A l'appui de la demande d'augmentation des gens de son

service,de la Vega représenta que :

"Todo glneno de Senvlclo necetlta allclente que ettlmule a
que, 4 2. kaga el me, jon, y Ioa Indlgenclat en Ioa Vependlentet
Infiluyen tanto pana lu de.cude.ncla del ânlmo con tnanAce.nde.ncla
katta e.n el de.Aejnpe.no de. Ioa obllgacloneA cuanto a on aquellat
enemlgat dettnuctonat Ioa mât cn.ue.let del géneno kumano,puet
que. Alendo lnAe.pan.able. de. la memonla de.1 necetltado e.1 tnltte
ne.cueA.do de. au mlAenla,la tennlble Idea Aobne e.1 modo con

que ka de. A upenan au In^ellz eAtado,y Ioa me.cU.oA de venl^lcanlo
no 4 2. le o^necen a au Imaglnaclon Alno et pentamlentoA melancoll-
coA,que abatlendo el ânlmo y obcecando el entendlmlento,pnoducen
el abandono Innepanable del pnlnclpal Inttltuto, cUtcunnlendo
Aolo el de ven como puede Aalln de Ioa atenclonet que lo cencan.
|...| Alendo el empleo de conta dotaclon y etpenanzat,no et
muy negulan encontnan AujetoA con laA clncunttanclaA necetanlat
pana el mejon Aenvlclo.Pon lo genenal Ae pnetentan unoA Jôvenet
Ain conoclmlentoA pnâctlcoa,Alendo lo mât que depende del
anbltnlo de un Jetfe el pnocunan Indagan o adventln Al tlenen
o no dltpoAlclon pana ello..."(93)

(92). "S.M. pana depoAltan el manejo de aua nealet Intenetet ka de
but con fionzoAamente PentonaA que allmentadaA dentno de una buena educa-
clon, contenven Ideat noblet ,de modo que j'amât vacllen entne la buena
atenclon y connetpondencla a au Aobenano,y adqulnln detainogo,pon medloA
tonpet.Loa AujetoA filnoA ven como de pnlmena necetldad clentoA gattoA
que dan ettlmaclôn a la PeAtona y exlgen ya la concunnencla entne
Gentet de au naclmlento o ya Ioa cumpllmlentoA a Ioa Supenlonet,y
atl cuanto mât filno eA el Empleado eA tanto mât a pnopoAlto pana a envIn
al Pey;peno tamblen vlvlnâ otno tanto mât tunbado en lat et cat ecet, Alendo
muy de notan que la buena educaclôn, et el unlco rnedlo de cultlvan
el entendlmlento y ella Aola Ae puede ven en la Gente de buena cuna,pon
la cual et la mât pnoponclonada al Real Senvlclo" Repnetentaclon de
Ioa O^lclalet de la Contadunla genenal del Tabaco(AGN,Renta del Tabaco,J 2)
[93) .Conta al vlnney,junlo 6 de 1 787 (AGN,Renta del Tabaco, 12)
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Ces recrutements au petit bonheur portaient leurs

mauvais fruits par la suite,poursuivait Dfaz de la Vega,quand,élevés

par le jeu mécanique de l'avancement à l'ancienneté à des postes de

responsabi1ité, 1 es intéressés se révélaient incapables d'exercer leurs

nouvelles fonctions.Les palliatifs consistaient alors en une politique

de glissement de fonctions,néfaste à plus d'un titre (94)

Deuxième phénomène négatif en matière de salaires:

l'incidence de la hausse générale des prix sur des dotations déjàs

calculées au plus juste à l'origine.La règle d'or dans ce domaine

fut le refus obstiné de toute augmentation,avec au contraire des tentati¬

ves de diminution des émoluments jugés trop considérables (95).Ainsi,del

Hierro,directeur de la Régie,dut-il s'opposer à une ordonnance royale

du 5 avril 1781 enjoignant de réaliser des économies.Le vice-roi Mayorga

avait jeté son dévolu sur les epmloyés de la Régie pour faire les

( 94 ) ". . . admlte o pnopone un Jetfe a la uez a un Vependlente que. aunque:
deAde luego no Aea de.dlc.ado a aAuntoA de, mayon entldad Ae conAtltuye
pon-au cannena a Aen algun dla el de.Aempe.no en Ioa mdA anduoA de glno.Sl-
gue en aua oacenAOA y Al (como Aucede nepetldamente) no tlene toda
la dlApoAlclân neceAanla,y ka llegado pon contlngencla a AeJi de Ioa
pnlmenoA de la ofilclna,entonceA Aon Ioa culdadoA y anguAtlaA del Jefie.
QulAlena encan.gan.le Ioa aAunloA de conAldenaclôn, y no Ae atneve en
obAequlo del Aenvlclo y de au konon.No kalla como deAaAlnAe de un
kombne que no eA a pnopoAlto pana el caAo ,ponque la atenclôn al tlempo
que Alnve,Au kombnta de bien pon otno lado,y Ioa ImpulAOA de la kumanldad
Ae lo dl^lcullan, en cuyo eAlnecko Ae oe en la duna neceAldad de cangan
a otnoa de menoA dotaclôn,y de Au^lclencla,unoA tnabajoA que no leA
tocanlan Al todoA fiuenan utlleA..."Canta de 6 de iunlo 1 787,oy.clt
[95] ."Ea no menoA ex.tnan.able oen en Ioa ofilclnaA VependlenteA kaAta
con 3 000 peAOA de Aueldo,cuando Ioa pnlmenoA tendnlan Aufilclente
con mll,o mil qulnlentoA peAOA Aegun la entldad del tnabajo,ponque
el Rey no neceAlta que Ae ponten con eAplendldeceA ni debe aAlAtlnloA
con dotacloneA que no Aean pneclAaA pana que Ae mantengan con modenaclon
y economla.

La novedad kacla eAte pantlculan eA pneAumlble,y aun pnobable,que
deAcontente a Ioa compnendldoA;peno ame jante pnevlAto aconteclmlento
Yilngun embanazo opone,en el concepto de que Alendo In^lnltoA Ioa Pneten-
dlenteA Ain deAtlno y con menlto que apetecentan colocanAe,entnanlan
a ocupan laA PlazaA que dejaAen Ioa que no acomoddndoleA contlnuanlaA
nenunclaAen; y a poco tlmpo Ae InAtnulnlan del deAempeno de aua MlnlAte-
nloA" Conta de Magonga a del Hlenno,mapo 22 de 1781(AGN,TabacoA,512)
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frais de cette pol itique,suggérant même d'allonger leur journée de

travail pour faire bonne mesure (96).Le Directeur mit en avant le

faible niveau de vie général de ses subordonnés pour refuser les coupes

sombres envisagées (97) et il eut l'occasion de récidiver sept ans

plus tard en s'opposant à ce que ses employés soient soumis au régime

de la média annata,ce versement d'une demi-année de son salaire imposé

à tout nouvel arrivant ou à tout nouveau promu.S'agissant des gardes,fai¬

sait observer del Hierro à cette occasion,compte tenu des frais impliqués

par l'entretien desarmes et des chevaux,il ne leur resterait rien

pour vivre et cela les pousserait à coup sûr à "aprovecharse con los con-

trabandos".Pour le reste,assurait-i1 :

"Loa demâu empleadoA gozan de. unoA AueldoA en cuyau ou Ignacio neA
mou bnllla la economla que. la. Au^lclencla neApecto de. lo pnecluo
pa.no. mawtenenue en caIoa PalueA tan canoA y dlvenAOA de. lot
de. Eapana. SI con cl Aueldo cntcno apcncu pucdcn mantenenAe,un
Vependlente que Aôlo tlene 400, 500 o 600 peAOA,icômo ka. de
poden AubAlAtln Al Aôlo neclbe la. mltad ? Kdemau ,todo Vependlente
que entna de nuevo Ae le ko kecko el deucuento de acIa meAadau
del Aueldo Integno pana el Monte Pio" (98)

En matière d'augmentation de sa! aire,1'affaire

qui illustre le mieux la doctrine établie fut celle des employés de

la Contadurfa général du tabac,la crème de la bureaucratie,à qui le

vice-roi,le 18 novembre 1780,octroya le relèvement demandé en justifiant

(96) "Que Ioa dlau de tna.ba.jo Ae ocupen en el Ioa VependtenteA de lau
o^lclnau de 7 a 12 de Ioa ma.na.nau y de 3 a. 6 de la. tonde, como Ae obAenva
en lau de Venacnuz no obAtante lau penuntau de aquel tempenamento
y en la Secnetanla de Camojia y Vtnnelnato, de manena que lo contnanto,
Aobne no kallanuele mou undamento que el de una pnacttca abuAlva,lncluye
lau gnaveA conuecuenctau de A en IncUupenuable dupltcan el numeno de
IndlvlduoA ponque Ae tnabaja la mttad de aquel ttempo"Conta a del
Hlenno,op.eût.
(97)"...a Ioa AdmtntAtnadoneA cabecenau de Pantldo pagadoA pon el
Plan en el ano de 1 779 .no llego a un 3 % y que nepanttdoA Ioa 6 78416
peAOA entne Ioa 3 501 dependlenteA Atn Incluln unoA AubagnegadoA toca
a coda uno doude ml empleo abajo a 4 nealeA 3 1/2 gnanodu dlanloA"
Carta de 9 de agosto de 1781 (AGI,México,2305)
(98).Carta de del Hierro,abril 16 de 1788(AGN,Renta del Tabaco,10)



- 731 -

sa décision par le fait que :

"...Ioa qac gozaban no caan AufilelcntcA a Au^nagaA Ioa gaAtoA
que demanda la. de.ce.ncla. ncguloA con que ac oen obllgadoA a
pn.CAe.ntaA y AubAÂAtln. Ain daA maAgen a que. pon. fjalla de. CAtc
de.con.o ac conclban la dcACAtlmaclân de. Ioa gcntcA" [99 )

Cette libéralité fut désavouée par une ordonnance

royale du 20 mai 1781 s'appuyant sur les exigences financières de

la guerre pour renvoyer à plus tard la satisfaction de cette requête.Le

23 avril 1784,une nouvelle pétition essuya un refus daté du 18 janvier

1786; 1e 22 mai 1787,nouvel 1e démarche fondée sur le fait que depuis

l'établissement du règlement de 1776 le prix des produits alimentaires

avait enregistré une hausse de 75 % : nouveau refus le 3 mai 1788. En

1792,enfin,demande appuyée par Dfaz de la Vega qui signalait que l'état

florissant du monopole permettait de concéder cette faveur,opinion

partagée par le Tribunal de Cuentas.Le 3 septembre 1792,Ramôn de Posada

dont on a vu qu'il ne plaisantait pas avec les deniers royaux reconnut

que les 6 275 pesos à débourser n'étaient qu'une somme bien modeste.Pour¬

tant il préconisa un refus pour des raisons de principe,estimant qu'en

cas d'acceptation,

"InnumenablcA pn.cte.nclo ncA ac AuAcltaAân con Igual o mayoA
nazôn"{100)

Fait rarissime,malgré cette opposition de Posada

-qui reconnaissait d ' ai 11eurs,de façon implicite,!'état de sous-paiement

général-,la Junte supérieure présidée par Revi 11 agi gedo se prononça

en faveur de la demande.Le refus final en fut signifié le 3 août 1793

par la plume de D.Diego Gardoqui.Si tel fut le sort d'une demande

appuyée par un vice-roi aussi estimé que Revi11 agigedo,on imagine

sans peine ce qu'il- advint de toutes celles qui ne bénéficièrent pas

d'un semblable parrainage!

(99).La mesure concernait 28 employés qui percevaient 23 200 pesos,! 'augmentation envisagée
-6 725 pesos, près de 29 /- aurait élevé le salaire moyen de 828 à 1068 pesos (AGI,Mexico, 2284)
(100)Parecer de! fiscal Posada,septiembre 9 de 1792(AGN,Renta de! Tabaco,12)
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Le point critique fut atteint en 1810 avec le

prélèvement exceptionnel sur les salaires prévu par une ordonnance

du 2 janvier de cette année-1à.L'Audience qui assurait alors l'intérim

du pouvoir jugea plus sage de surseoir à l'application d'une mesure

susceptible de provoquer plus que de simples remous en raison des
multiples inconvénients qu'elle présentait et que le fiscal,consul té,

avait énumérés,à savoir:

"Toi zna zntnz otnoA de que 4e kand mznclôn, zl dzAcontznto
unloznAal quz comznzaba ya a zntuizoenAz y que. ne.czAcui-Lame.nte.
kabla de. pnoducln zn ta mayon pantz de. Ioa zmplzadoA que vlolzndo
en la maA zAtnzcka zacoazz pon aua contaa AucldoA, pn.lnclpalme.vite,
laA MllltaneA ,mlnaban Aobnz Al y Aobnz aua fiamlllaA Ioa z^zctoA
dz la mzndlcldad y la mlAznla |...| lodoA Ain zx.czpclôn puzdzn
conAldeuicuiAZ a mzdlo Auzldo ,atzndlda la Aublda dz Ioa pnzcloA
dz Ioa caAaA ,nopa y allmzntoA nzApzcto dz Ioa quz tznlan al
tlzmpo quz AZ dotanon Ioa plazaA quz Alnvzn;y quz muckoA ZAtdn
Aufinlzndo nzbajaA pana zl pago dz acnzzdonzA a dzudaA pnzclAaA
z InvoluntanloA..."[101]

Ainsi,ce fut sans même donner pleine satisfaction

à ceux qui en furent les acteurs que se fit une expansion administrative

qui,par ce qu'elle supposa de contraintes nouvel 1 es,eut pour effet

d'exaspérer certains secteurs de la population.Les planteurs du tabac

qui,comme on l'a vu,en éprouvèrent tout particulièrement le poids,en

arrivèrent à préconiser la disparition pure et simple des employés

comme une mesure de salut public en réclamant que :

"...Ioa mlllanzA dz pzAOA uzntzA quz zn zl dla az Inolzntzn
zn Auzldoa dz tantoA EmplzadoA y dzpzndlzntzA quz llzvan Ioa
0^lclnaA,AZ dlAtnlbuyan, ya zn noAotnoA,ya zn zl ?ubllco,pon
mzdlo dz maA modznadoA pnzcloA.

Su dzAocupaclôn za vzntaja dzl ZAtado.Vonquz podntan
dzdlccuiAZ pantz al Aznolclo dz AduanaA, pantz a la Wlllcla
y pantz a Ioa ComzncloA y otnaA ocupaclonzA pnlvadaA y labonloAaA"
[102)

Ainsi,dès 1789,s'annoncent les discours de J.L.M.Mora

contre "la empleomanfa",lourde séquelle coloniale coupable d'avoir

(101).Informe de la Real Audiencia gobernadora de Nueva Espana,agosto
31 de 1810 (AGI,México,2375)
(102).Representaciôn de los cosecheros del tabaco(AGN,Renta del Tabaco,48)
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façonné des mentalités étrangères à tout dynamisme,à tout esprit d'entre-

prise,inaptes à favoriser le développement capitaliste du Mexique(103)

LES AVOCATS

Le cas des avocats révèle bien à quel point,hors

du service de l'Etat,il n'était point de salut.En 1802,à la suite

d'une démarche de l'Audience de Guadalajara qui dénonçait le nombre

trop élevé d'avocats sur le territoire soumis à sa juridiction,une

ordonnance royale du 28 décembre de cette même année 1802 donna mission

à 1 'Audience de México de mener une enquête à ce sujet et de présenter

ses propres concl usions.Avec la célérité bien connue de la machine

judici aire,1 a réponse fut fournie quatre ans après,le 21 octobre 1806.

Tout bien recensé,il existait au 7 mai 1804,selon

le rapport de leur propre Collège,386 avocats sur le territoire de

la Nouvelle Espagne,dont 210 seulement en exercice,ce qui était infime

comparé aux 5 917 enregistrés dans la métropole en 1787 (104).La raison

en était,selon les auteurs du rapport :

"poti laaiiiti de Ioa colocacloniA qui en EApana logtian aua
AimijantiA. No lligan a txiA Ioa abogadoa colocadoA en Ioa
236 juAlAdlicloniA de Nuiva EApana y AitiZa j'uAto qu.1 a Imltaclôn
di lo qui 4e ptiacXlca in EApa.no. ai diAtlni a Ioa juAlApmltoA
a AinvÂA Ioa CoAAiglmhntoA" [105]

[103)"El guAto di Ioa imphoA altina pao^undaminti Ioa faacultadiA
actlvoA di un puiblo ,diAtfiuyi il laxaitm Invintlvo y imptiindidori,apaga
ta imulaclon, il valon,la paclincla y todo lo qui conAtltuyi il lApluiltu
di lnduAtsila"VlAcuAAQ Aobai Ioa visinlcloAOA i{\ictoA di la impho-mania.
ObaaA AuiltaA,op. cit.p. 536
[104) EJERCEN
Loa qui ij'mcin m iAta Cludad y matnlculadoA in il Cohglo : 123
Loa qui ijiniin fiuina di illa y tamblin matnliuladoA : 14
Loa qui ijiAiin jjuin.a di illa Ain iAta/i matsilculadoA : 13
Total : 210

N0- EJERCEN
MatsilculadoA m M&xlco y no ij'iticin 71
UattihuladoA Quitta di Mîxlco y no ijificin : 35
ni matnliuladoA ni ijinoin £uina di Mixlco : 33

in Mixlco : 31
Total abogadoA : 386
[AGI,México,1811)
[ 105) .RipniAintacldn dit Cohglo di AboqadoA ,mayo 1 di 1 804 (AGI,México,
1141)
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Privés des avantages de leurs confrères péninsulaires,

les avocats créoles se voyaient en outre supplantés par ces derniers,au

mépris des recommandations officielles.D'où un certain nombre de revendi¬

cations,au premier rang desquelles le respect d'un contingent de charges,

tant civiles qu'ecclésiastiques,pour réparer le préjudice subi(106)

En tant que telle,en effet,la profession d'avocat

ne semblait pas pouvoir assurer la subsistance de tous ceux qui en

avaient le titre.Beaucoup des responsables des villes et bourgades

consultés au cours de l'enquête opinèrent que l'absence d'avocat dans

leur secteur posait problème,mais ils convenaient,en même temps,que

la population de leur district n'offrait pas la possibilité de vivre

de son travail à un maître du barreau.Seul le subdélégué de Toluca

estimait qu'il y avait trop de cinq avocats et que trois auraient

suffi aux besoins de sa ville.A Querétaro la situation était paradoxale:

on y comptait 11 avocats,mais 5 d'entre eux n'exerçaient pas et les

besoins étaient estimés à 12 !

La concentration dans la capitale était imposante,

puisqu'on y retrouvait 123 des 210 avocats en exercice.Mai s cette

abondance ne signifiait pas pléthore,affirmait 1'Audience,en raison

de l'existence de près de trente tribunaux différents à México.La

majeure partie des affaires était drainée par les "Abogados de mejor con-

cepto" de sorte que beaucoup ne pouvaient vivre de leur métier.Mai s

cela ne devait pas inciter les autorités,soul ignait 1'Audience,à instau-

(106 ) ". . . aunque. todaA laA IntendenclaA tenlan alla aAeAoneA letnadoa ,Ioa
plazaA eAtdn ocupadaA pon Abogados EunopeoA y de. conAlgulente Ain
llao Ioa dlvenAaA RealeA CédulaA enpedldaA pana la colocaclân du lot
AmenlcanoA en taleA cangoA. AdemdA,la Real Onden de 21 de ^ebneno de
1 776 neAenva la tencena ponte de togaA y pnebendaA de EApaha pana
Ioa Abogados que AlguleAen la cannena en aquelloA RelnoA ,maA ,pon eAtan
alAladoA y Ain pnoponclôn pana manlfieAtan alla talentoA ni pana paAan
a eAta PenlnAula Ae ven ^ntiAlnadaA Ioa benlgnaA IntencloneA de VMajeAtad"
RepneAentaclon...op.cit.
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rer un numerus clausus ou,pire encore,à l'image de ce qui s'était

fait à la Havane,à "prohibir la admisiôn y examen de Profesores naturales

o residentes de la Ysla".La prudence politique prêchait en faveur

du maintien de cet exutoire professionnel et l'Audience en venait

presque à reprendre à son compte les revendications des avocats de

se voir ouvrir les portes de l'administration en observant:

"Alendo la ûnlca cannena en il Rex.no la de. lax Le.tn.ax> pana
Ioa kljoA de. BuenoA Padnex y lax fiamUlax de. éxtoA muy numenoAax
la tlnlca de. algdn pn.ove.cko eA la Abogacla.Sl ai lex pnoponclona-
Aen otnoA dextlnoA como Aubdelegaclonex Aenla bénéficie pana
cl vcclndanlo que tendnla mejon,mâx bneve y menoA coAtoAo
dexpacko de Aux pleltoA" (107)

*

* *

La mauvaise répartition de la manne bureaucratique,à

l'avantage des originaires de la métropole fut un facteur d'exaspération

très net à tous les niveaux de la société créole.Ainsi,dans un écrit

anonyme de 1795 dont le style et la syntaxe n'étaient pas d'un fin

lettré,la fureur explosait-elle contre les accapareurs étrangers:

"...que no al lel,JuxtlAlax ni Razon pana que Alendo Ioa amenlca¬
noA tan abundantex en toda lealtad,Nobleza,Slenxla y pnudencla,Ae
lex den a Ioa eunopeoA Ioa mejonex empleoA.Sln otno mexilto
que a en. palAanoA de VM.d.
(/Inneyex, o ydonex, flA calex, Contadonex, Supenlntendentex, anzoblApo,
Vlgnldadex,gobennadonex,Connegldonex,alcaldex mayonex,etc.todoA
Aon eunopeoA y nexpecto a Ioa amenlcanoA Aon unoA ygnonantex-.y
Ain embango de exto extan conxtltuldoA en Ioa mejonex empleoA
y mayonex Vlgnldadex ,Contna todo el tonnente de la juxtlxla,
negandoAe a Ioa amenlcanoA la que en denecko leA toca de Ioa
empleoA que Ae cUxtnlbuyen en cau conte y axl méxmo ac be,de
Ioa que a nombne de V Md nepante el exmo Sn que deblan a en
a pnoponxlon de Ioa menltoA de Ioa pnetendlentex, que Aalen
del Concunxo,eAto no Ae benlfilca,Alno lo contnanlo,que Ioa
eunopeoA tenlendo pocoA o nlngunoA menltoA,pne^lenen a Ioa
amenlcanoA,Aolo pon a en palAanoA" (108)

(107).Informe de 21 de octubre de 1806 (AGI,México,1811)
(108).Representacion anénima transmitida el 7 de enero de 1795(AGI,Estado,
41,p.66).L'auteur s'en prenait aussi à la différence de traitement
en matière raciale,une simple déclaration suffisant à l'Espagnol alors
que pour 1 'Améri cai n"le acen que pnexente yn^onmaxlonex de Au Calldad y
coAtumbnex. cual ex la Razon que ay pana exto, ex te Relno ca de yndloA
punoA,de Sangne llmpla,y noblex pon aux mayonex la eunopa toda eAtubo
poblada AetexlentoA anoA de monoa, extoa Aon mulatoA;luego como Aon
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Ouverte et quasi générale dès le début de la guerre

d'Indépendance,1 a protestation contre cet état de fait est bien connue,

qu'elle figure sous la plume d'insurgés comme Francisco Severo Maldonado

(109) ou de simples sympathisants du mouvement comme Lizardi (110).La

prise de pouvoir politique y apparait,sans la moindre ambiguïté,comme

le moyen efficace et immédiat de procéder à une "créolisation" de

l'ensemble des emplois publics,comme si pour le mal social du manque

de débouchés pour le Créole il existait une panacée administrative.

NobleA,poaque Alendo ynfaejilotieA noA an de, pnefaenla,noAotaoA AomoA
buenoA y cuando tengœmoA algo malo,de Ioa eunopeoA lo emoA contn.oU.do"
( / 09 ) "iQuléneA ocupan Ioa pnjjmeAOA pueAtoA de, ta MaglAtn.atuAa,loA
\Jln.n.eynatoA ,Icla IntendenclaA,Ioa plazaA de, RegenteA y OydoaeA,Ioa
dlgnldadeA mâA emlnenteA, Ioa nentaA mâA plngueA de. nueAtziaA IgleAIoa?
Ioa GackuplneA. SI ana u otn.a oez guladoA de. au maqulaoellAmo confalan
alguno de, Ioa altoA pueAtoA al patalclo,Aon ao lamente aquelloA taabajoA
que, exlgen un taabajo neclo, eAcogen CnUolloA vlejoA que, apenaA pueden
con la caaga de, la edad,o bien pn.efalen.en a Ioa mâA IneptoA e lgnon.anX.eA,
pan.a InAultaA deApuéA con el opaoblo de, Incapacldad a la Naclon enten.a"
El Vepeatadon, amealcano .Conjieo polltlco economlco de. Guadalaia/ia deJL
JueoeA 3 de, enen.o de. 1811 ,NUm.4,INAH,Mex.lco, 1964,p. 28
(110).Le n°7 de El Pensador mexicano,sous le titre Puertas cerradas fut
tout entier consacré à démontrer la réalité de la politique d'exclusion
des créoles et les conséquences,jugées déterminantes,de cette attitude
sur l'insurrection :"ïEa vendad que. que. con una eAcandaloAa InjuAtlcla
Ae. leA kan cenjtado a Ioa amealcanoA Ioa pueataA de Ioa empleoA ?
ïEa conAtante que eAtaA kan Aldo Ioa peadunableA quejaA de Ioa calolloA,
aecomendadoA pon. faleleA vaAalloA y buenoA eApanoleA? iEa conA tante
que eAta ka Aldo la cauAa de la paeAente lamentable lnAun.n.ecclôn ?"
J.J.Fen,nândez de LlzaJidl,Obn.aA ,111, UNAM,Mexico ,1968, p. 75
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CONCLUSION

Ce mercantilisme éclai ré,comme on l'a appelé,a

donc produit des effets contradictoires.A travers la multiplication

de ses représentants, en quelque sorte,l'Etat a affirmé,étendu,rendu

tangible,pour ainsi dire,sa présence.Les contraintes nouvelles dont

sont porteurs ces employés sont trop souvent accompagnées de vénalité,

imposées qu'elles sont par des hommes plus préoccupés de leur sort

personnel que du bien public.Mais là encore,il n'y a pas de règle

absolue.A la cime de cette hiérarchie on trouve,en effet,des intendants

qui constituent comme l'a très justement observé Joseph Pérez (111),un

corps nouveau de grands commis de l'Etat,bien préparés à leur tâche,péné¬

trés de leur rôle social ae protecteurs des deshéri tés cet de léur mis¬

sion économique de promoteurs de leur région.Pièce essentielle du

projet de Campi11o,i1 s étaient nourris de son esprit et disposaient

souvent des capacités et de la volonté nécessaires pour les faire

entrer dans les faits.L'exemple le plus achevé en fut sans doute D.Juan

Riano,intendant de Guanajuato et ami de Hidalgo,auteur en 1805 d'un

plan de réformes à la fois précis et audacieux.Mi s en place grâce

à l'opiniâtreté de Gâlvez,ces intendants jouèrent un rôle appréciable;

c'est grâce à eux,par exemple,que la connaissance des réalités prévue

par Campillo se fit,c'est à leur travail,à la somme d'informations

qu'ils rassemblèrent que 1 'irremplaçable synthèse de Humboldt sur

la Nouvelle Espagne put être menée à bien.

( 1 ). ". . . fiueAon alto* fiunclonaAZoA , cbincimico^, capacjJiado4,
<LnacceJ>ûbliZA aZ Aobonno y que, lle.vcuion a. AméJuLoci un ùpÂjvLtu nue,vo"
i.oz> mo\JÛmZe,n£o& psie.cuAAon.eJ>.. .op. cit. p. 1 29
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L'intervention poussée de l'Etat dans la vie économi¬

que suscita des réactions contradictoires dans la population.Honni

par les uns,parce que destructeur de l'entreprise privée,le monopole

d'Etat leur fut un objet d'exécration voué à l'anéantissement total,

l'image du mal absolu,le symbole de la colonisation ; pour d'autres,à

l'inverse,il apparut comme la voie du salut économique,1e remède souve¬

rain aux infirmités sociales,le modèle à reproduire et à étendre à

tous les secteurs de la vie publique.En même temps,ces prises de position

portaient l'empreinte d'une classe ou d'une caste.Encore plus d'Etat,

réclamaient les plus démunis,les porte-parole des Indiens et sang-mêlé

comme des Créoles prolétarisés;moins d'Etat clamait,en revanche,une

bonne partie des Créoles qui redoutait la disparition de certaines

formes de petit commerce,la ruine d'une industrie embryonnaire;un

Etat à notre seul usage,complétaient enfin les autres,pour que nous

puissions coloniser sans concurrence étrangère toute son administration.

Ainsi,du monopole comme un moyen de protéger les

exploités,rien de plus i11 ustratif que le projet de privilège de la

cochenille conçu en 1793 par un petit fonctionnaire du nom de Francisco

Vi11 arasa,trésorier des Caisses royales d'Oaxaca.Dans le commerce

de la Nouvelle Espagne,les colorants,la cochenille surtout -l'indigo

exporté par Veracruz provenait pour l'essentiel du Guatemala- arrivaient

au deuxième rang des exportations à destination de la métropole,1oin

derrière 1 ' argent,mai s devant le sucre en année normale(2).La production

de cochenille était concentrée dans la région d'Oaxaca où elle consti¬

tuait une branche d'activités importante par les bénéfices qu'en retirait

un petit groupe de privilégiés comme par le nombre considérable de

(2).En 1802,1a valeur de l'argent exporté fut de 25 501 911 pesos,la
cochenille suivait avec 3 368 557 pesos, tal onnée par les 3 229 796
pesos de 1 ' indigo,1oin devant le sucre :1 454 240 pesos.Humboldt,op.ci t.
p.475
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personnes qui s'y employait (3).A toutes ses étapes,jusqu1 au produit

fini,la production était le fait des indigènes (4) qui,ensuite,étaient

obligés de se livrer pieds et poings liés à leurs acheteurs créoles

ou espagnol s,détenteurs exclusifs des circuits de commercialisation.Les

effets pernicieux de ce monopole de fait étaient aggravés par la concen¬

tration du trafic entre les mains d'un groupe très réduit avec pour

effet un surcroit d'exploitation au mécanisme démonté par le curé

de Teozatualco en "ces termes:

"Sabemo6 que do6 o tn<zj> de. lo6 Comenclan£e6 ^uen£e6 de. Ouxucu
abllltan en lo6 me6C6 de. Novlembste y Vlzlembne eut co6e.ch.eJio
o TM.oXa.Yitc ^onâneo6 coyl 2, 3,0 4 000 pe606 pana que le enlnegue
cyl Gnunu en I06 me6C6 de Abnul y Wuyo uno o do6 neale6 meno6
del pneclo que 6uque en el negl6tno la. 6émana, que lu pne6CYite
en el |... | Ve aqul 6e 6lgue que el ComeAclante 6avedon pon
lu expenlencla que ku de 6u^nln C6tu6 pen.cU.du6,u6u de lllclto6
an.bltnU.06 pana ne6anclnlu6 y a mu6 de e6te,6ucun gunanctu6:
Se vale de pe6u6,vulunzu6 ln{slele6 pana compnan lu Gnunu a
I06 ln^ellce6 Vndlo6 nobdndole6 3 o 4 onzeu en cudu llbna:
le6 Intnoduce pana el Sen.Yu.do un.nen.06 mut ablento6 con lo
que 6acan otnu6 £uyl£u6 onzcu> de média gnunu que luego le&
compnu pon. gn.UYuU.la" ( 5 )

(3 )"El pnlmen pnoducto de apnoveckamlento lndu6tnlul ena lu gnunu
que dubu un nendlmlenlo ,6olumeYite en Oaxaca,de un mlllon de pe6 06
unuale6;en total,el pal6 pnoduclu mu6 de 25 000 annobaj pon. aho,y
empleaba unu pobluclân labonal de 25 a 30 000 pen6onu6 en 6u cultlvo".
VlnAeucU) de Nueva E6mna, 1 787- 1 798,£omo l,p.227
[4] ".. .lo6 lncU.06 tlenen mucku Incllnaclôn u e6te tnubujo de pnopledad;y
uunque 6e dlga el que 6on penezo6o6, kuy en coYitnu de e6e dlctumen
el que todu e6tu mdqulna de negoclaclon e6 obnu de 6u6 mano6,y de
6u di6cuA60,pue6 cuando alguno6 E6puhole6 kan quenldo competlnle6,le6
ku co6tudo el dlneno y 6e kun netlnado"Junta de cludadano6,op.cit.
[5] .Conta u \7lllanna6a,dc£ubne 18 de 1801 (AGI,lndlfienen£e genenal,73)
Dans les n°4 et 5 de février 1792 de la Gazeta de México,on trouve
confirmation de l'existence de ce petit groupe nommément énuméré dans
une "Razon de lo6 tenclo6 de Gnunu u GnuYlllu que en e6te uno de 1791
kan pne6entudo yana 6u negl6tno vanlo6 Indlvlduo6 de C6tu cludad.Oaxaca"
D'après cette liste,les négociants en cochenille auraient été au nombre
de 32 et leur importance relative variable.En effet,six d'entre eux
émergeaient nettement du lot avec 368,138,138,128,104 et 101 balles
déclarées,ce qui leur assurait le contrôle de 56 % du trafic (977
balles sur un total de 1 741).A l'autre extrême,11 personnes avaient
déclaré moins de 10 balles (4 en moyenne).S'ajoutait à cela un millier
de balles supplémentaires en provenance des juridictions de la côte:
Mihahuatlan,Nexapa,Vil 1 a al ta,Tehuantepec.La production fut estimée,cette
année-là à 3 000 bal 1 es,vendues 16 ou 17 réaux la livre
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Le projet de Villarrasa visait à déposséder les

négociants de la jouissance de ce trafic (6) pour confier en exclusivité

l'achat de la cochenille à des prix fixés réglementairement à des

fonctionnaires dotés d'instruments de mesure honnêtes - balances et

surtout tamis pour séparer les diverses catégories,de la grani11 a.coche-

nille en poudre,à la média grana et grana plus chères.Informés de

cette proposition, 1 es Indiens manifestèrent leur accord,de sorte que

quand Villarrasa revint à la charge en 1803,il put joindre à l'appui

des lettres de leur part (7).Le seul résultat tangible de ce projet,qui

fut refusé le 17 janvier 1804,fut de déchaîner une tempête contre

l'infortuné trésorier.L'intendant lui-même aurait eu partie liée avec

les gros négociants,affirmait Villarrasa dans une lettre du 4 novembre

1803 pour lui mener la vie dure (8)

(6).Proyecto de estanco de la grana por D.Fco Ant° Villarrasa Rivera,
0axaca,20 de diciembre de 1796 (AGI,Estado,leg.40,p.32)
(7).Une de ces lettres émanant de l'indien Leonardo Maya,producteur
à Ayoguesco et en date du 28 juin 1803 présente un tableau complet
de l'exploitation en usage.Elle disait:"Habhndo lligado a ml notZcZa y
vl6to il Plan qui \)m ka {^onmado pana qui S.M. aompni la6 Gnana6 in
nta6 Pialn Caj'o6,pon lo qui ka.ii a. ml como Co6iakino dlgo Qui mi
tlini a ml y a. . £odo6 iuinta,6hmpni qm S.M. la. pagui a. tnn pno6
llbna, ponqui il ano di 93 in qui Vm klzo il Plan,valZa la. llbna di
6imllla dliz o don main y akona no 61 iniuintnay6lno n a. tn16
pno6 y a. iuatno,a iau6a di qui lo6 Natunaln kan dijado di a6imlllan
pon la. pocjoi utllldad qui In nnulta in la vinta a lo6 Cominolantn, pun
oomo nto6 la toman ion Annino a 6u 6atl6 paillon, no6 6aian ion il
una tinima panti di midla Gnana qui nlgono6aminti no kay,y luigo
ion otno Annino no6 ix.tn.ain la Gnanllla, qui 1ZZ06 qulonon 6aian,y
a6l aunqui la paguin a 18 main di Gnana,6hmpni 6ali lo mœ6 a 13
o 14 main, pon pagan la midla Gnana a 9 m, y la Gnanllla a 4m o
4 1/2.Y oomo SM.no 6ipam nta midla Gnana,y 6olaminti lo kand oomo
z>i vi in la Vn6tnuiilân di la Gnanllla,ion lo6 An.nin.o6 di 0ndinanza6
di qui no qulimn man akona lo6 oompnadonn ,no6 nnultana intonin
la utllldad ionnnpondlinti,in vl6ta di nto todo6 lo6 hiatunaln volvindn
a llmplan 6u6 Nopalina6,a iultlvanla6 y 6imZllanla6 |...| no ntanimo6
obllgado6 a vondomila a lo6 Ju6tlolm y domaA Oompnadonn, a lo6 pnicZo6
qui 1II06 qulinan;y a vion ion pno6 no Igualn, pana pagan il Tnlbuto,
o^ninda6 y dima6, quidando muiko6 vion pon il bajo pniilo a qui la
pagan 6ln quidanln a lo6 Natunaln ion qui oomin y volvm a 6imlllan. . . "
(AGl,lndltfimnti gininal, 73)
(8) (AGI,Indiferente général,73)
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Même recours à 1 1 Etat-Providence avec la proposition

d'un monopole du coton pour arracher fileuses et tisserands à la rapacité

privée.Créole née à México,Marfa Ygnacia de Sierra y Adinolfo suggérait

de suivre au plus près le modèle de la Régie du tabac : le coton acheté

aux planteurs serait filé et tissé dans des manufactures,1 a vente

des cotonnades comme celle du coton à usage médicinal se faisant dans

des magasins d'Etat,équivalents des bureaux de tabac.Quant aux retombées

sociales elles seraient aussi bénéfiques que celles du monopole du

tabac affirmait la proyectista qui écrivait:

"EAta R2.Y1X.CL Exmo Soi Aeila de una giande utllldad al publlco
como lo {ue la del Tabaco pueA la mayoi paite de au. pleve
Ae mantlene de ylai algodôn coyl la mayoi mlAeila 0{leclendoleA
un lencilmlento tan coito que Aôlo Aacan de ello pana un eAcaAo
AuAtento, pueA Ioa que tlenen una giande utlltdad Aon Ioa maeAtioA
tex.edon.eA y mucko maA Ioa comeiclanteA que oenden-aua texldoA..
(9)

[9].Pioyeeto del Algodon,Mexico 26 de eneio de 1808 (AGI,Mexico,2516)
Un demi-siècle n'avait pas effacé le souvenir - ici positif- de l'élimina¬
tion des cigarrerfas et le processus de transition recommandé était
le même :"...a Ioa texedoieA como expedlto en elSoA pueden nombiaïAe
maeAtioA en Icla pioyectadaA {abilcaA como coria lo eAtan Ioa de Ioa
0{lclnaA de Puioa y ClgaiioA a Ioa yladoieA y demaA o{lclaleA de Ioa
ie{eildo pueden poneiAe en el mlAmo modo que Ae kallan Ioa elaboianteA
encajonadoieÀ embolvedoieA y lecontadoieA del Tavaco a Ioa comeiclanteA
que tlenen maA utllldad puede oAlgnaiAeleA un tanto poi clentoA en
Ioa EAtanqullloA que pongan paie expendei Ioa texldoA a Ioa de maA
altaA utllldadeA comeiclanteA giueAOA en Icla 0{lclnaA de cuenta y
iczon..."Le vertige étatisateur ne fut pas le seul fait d'utopistes
et nous avons vu plus haut que Valero Qtea.contador de la fabrique
de México,conçut en son temps un projet chiffré et sérieux de distilleries
d'Etat pour l'alcool de canne.Pour d'autres,il s'agissait surtout
de grossir les ressources fiscales.Ainsi,1e Diario de México publia-t-il,
le 21 juin 1810,1e projet très spécial d'autoriser la pratique du
monte dans des salles de jeu officiel les,régies par des tenanciers
ayant titre de Coymes honestos,regios 0 arreglados,suggérait l'auteur,qui
se promettait monts et merveilles de son idée:300 charges payées 1000
pesos par an,puis bientôt 2 000 dans toute 1'Amérique,et ce seraient
2 millions de pesos de plus pour le roi,avec des effets secondaires
bénéfiques pour le pays : "Calcule \Jm,œmlgo mlo,el bénéficie que leAultaila
a Icla pioulnclaA de eAte nuevo numeio de deAtlnoA de Ioa CoymeA ,aua
talladoieA y otioA dependlenteA.Calcule (/m Tamblén que Ae {,lxo de
eAta maneia el consuma de naypeA,y poi co yla ecuencla Ae aumento el
valoi de au Aabilca.Etc."HlyôteAlA mtilotlca 0 Piopecto Aobie el
i'uego de HauveA dedlcado a la Real Junta de la Cludad de Cddlz.
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Ainsi,au terme de ce voyage au bout de la bureaucra¬

tisation,^ apparaît qu'elle fut à sa manière comme un reflet de l'évolu¬

tion générale imprimée au pays en cette période de son histoire où,à

l'articulation de deux siècles,s'accentuent les traits les plus négatifs

de la domination coloniale comme pour mieux grever par la suite l'avenir

du Mexique indépendant.

A la fois cause et effet d'une vie économique

plus vigoureuse et dynamique,el1e crée plus de besoins qu'elle n'en

satisfait,el1e reste à mi-chemin d'une logique - celle que proposait

le projet de Campillo- avec pour conséquence de cumuler tous les inconvé¬

nients d'une politique donnée et de son contraire.Ainsi,1e sentiment

de frustration chez les Créoles,en parti culier,s'intensifie du fait

que l'accroissement du nombre des emplois semble devoir apporter une

solution à leurs problèmes mais que simultanément les plus lucratifs

de ces postes leur échappent et qu'au bout du compte ils subissent

les contraintes d'une pesanteur administrative accrue sans en retirer

de réels bénéfices.Dans le même temps,plus l'Etat semble être le seul

à même de pouvoir apporter des remèdes aux maux lancinants du- chômage

et du sous-développement,moins il les fournit et plus le désir d'en

changer se fait sensible.De la sorte,le renforcement de l'Etat qui

se produit en Nouvelle Espagne à partir du milieu du XVIIIe siècle

ne fait pas naître que du ressentiment,i1 aiguise aussi les convoitises.

Désormais,et plus que jamais,s'emparer du pouvoir politique signifiera

devenir maître des possibilités de développement économique et social

non ou mal exploités.Là encore,les aspirations seront contradictoires

entre ceux qui voient leur salut matériel dans une prolifération de

l'appareil administratif et ceux qui y.voient l'occasion de le réduire

et d'en finir ainsi avec les obstacles mis à leur enrichissement,produc¬

teurs de pulque,planteurs de tabac,etc.
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Au bout des voies qui ont été les nôtres pour tenter

d'accéder à la dimension concrète de ce réel enfui,il nous a semblé

voir se dessiner l'image complexe d'une société engagée dans le mouvement

d'une modernisation,surprenante parfois pour ce qui est des mentalités

de sa classe ouvrière débutante,un monde dont l'essor et le dynamisme

allaient se briser dans le désastre des luttes pour l'émancipation

où le mouvement populaire,saigné à blanc,s'épuisera sans déboucher

sur les réformes de structure nécessaires,où l'indépendance politique,en

dernière instance,se fera au détriment d'un développement économique

que la vigueur des forces sociales accumulées semblait pourtant bien

prête à faire triompher des obstacles multiples dressés sur son chemin.
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GLOSSAIRE

(Termes non lexicalisés ou enregistrés sous des sens différents)

Kbnlgo

Aconqultlan.

Adlclonado ( papcl )

Adobado ( ta.ba.co}

Aventuncno ( pulquc )

Bcnnlnckc

Bttama.dcn.oA

Chu.pa.da.

Congo

"BaxaA de llenzo cnudo,de ca.na.ma.zo y de cangaA
de coAtaleA que apnovecka la. Renta en entenclan y neA-
guandan aua labnadoA,vendlendo al Publlco Ioa que no ■

neceAlta pana Au uao" [AGI,Mexico, 2302)

"AnteA de eAtablecenAe la Renta Ae eAtllaba en

Ioa ahoA |jéntlleA aconqulllan,que ena,deApueA
de contado todo el tabaco,qultan Ioa tnoncoA y
de Ioa kljoA del pie ae eAcogla el maA nobuAto
y Ae capaba de 3 o 4 kojaA,y annancadoA Ioa demaA
Ae cnlaba eAta mata que a Ioa 40 cUoa ya eAtaba
en tênmlnoA de conte y kaclan una nuewa coAecka
que leA ayudaba a Ioa coaIoa ,peno eAte tabaco
Aalla Alempne de poqulAlma AuAtancla"(AGN,Renta
del Tabaco,44)

El de mala calldad o adultenado

Contrefaçon du tabac en poudre sévillan ou cubain,fa¬
briqué frauduleusement avant la mise en place
du monopole à partir de tabac local mélangé à
du tabac à priser de la Havane ou de Séville

Pagan alla deneckoA de entnada,peno Ae venden £uena
de Ioa pulquenlaA.No pagan licencia como Ioa pulque-
noA y no neApetan Ioa neglaA eAtablecldaA pon
Ioa OndenanzaA [AGI,Méx.lco, 2329)

AnteA del eAtableclmlento de la Renta de Tabaco,
nombne dado pon Ioa coAeckenoA al tabaco Inutll
e InAenvlble [AGN,Renta del Tabaco,2)

MeAaA extnaondlnanlaA que kubo en 1771 en la Eâbnlca
de Mexico pana acogen a la mucka g ente openanla
que llegaba (AGN,TabacoA,281)

Droit reconnu aux ouvriers des manufactures de
fumer sans limitation des cigarettes de leur fabrica¬
tion pendant la durée du travail

Tabaco congo que akona eAta. pnoklbldo, y Ae entlenden
aquellaA kojaA,o kljoA,que Ioa mazaA,o tnoncoA
del Tabaco pnoducen deApueA d&. kaben contado el
pnlnclpal fjnuto (AGN, Renta del Tabaco, 2)
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Cllboa.0

VeAempulcaAAe

EmpulcaAA e.

Enca.nonon

EclaoI

Eleteno*

Golpe ( dan. et)

Ma.cu.cke

Mondongo

PennitoA

Ro6tneaA

Tequlo

\Jolayitone6

Zangano6

Caxete6 que, ka.bX.ci en clentaA pulquenlaA de. a
1 Ae.aX.eA [en vez de. 1/2 neal) y que. cablan 12
cuantltlo6 [en vez de. 4) de6tlnado6 pana cuando
van junto6 4 amlgo6 (AGI,Mexico, 23 29 )

Cuando lo6 pulqueno6 tlenen un exce6o de. pulque
que. 6 e. ka agnlado,paAa no pe.Ade.Ato todo 6 e. de6empul-
can,e6to e6,dan 5,6 o mat cuantlllo6 poA medlo
neal

JuAtlclaA vean no 6e. empulquen to6 putqueA06 que.
eA la InaAe. que. dénota el nezago de. mucko6 putqueA
que. pAe.ct6ame.nte. 6e. avlnagnan 6l no lo6 conAenvan
con laA noclvaA y pnoklbldaA con^ecclone6

VeApuéA de. contan e.1 manojo de. clganno6,el envolvedon
déjà que. de. un golpe 6obne la me6a que ello6 llaman
encanonaA y envuelve con toda ^acllldad (AGN,Renta
del Tabaco,11)

Nom donné aux cigarettes qui en raison des chocs
subis pendant le transport ou à cause d'un condition¬
nement défectueux avaient perdu presque tout leur
tabac et flambaient comme des torches

Nombne dado a lo6 toAcedoAeA de clgaAA06 que 6Ôlo
tnabajan lo que lo6 o{ilclale6 ciganneA06 quteAen
dcinleA de 6u6 tanecu. Poa otAo nombne,PeAnlto6
Aspirer fortement la fumée et la rejeter à petits
coups par les narines

Nombne dado en la pnovlncla de GuadalajaAa al
tabaco clmoAAÔn

AnteA del eAtablecXmlento de la Renta,nombne dado
poA to6 Co6eckeA06 al tabaco ln6envlble.Se deAttnaba
Auedo6 de planeAo

V.FleteA06

IgualaA laA
la palmeta

cajlllaA de clganA06 pon medlo de

Contribution levée sur les Indiens par les fermiers
de la Poudrerie pour se dédommager du manque à
gagner provoqué par leurs absences éventuelles.
Le passage à 1'administration,le 1er octobre 1756,
s'accompagna de la suppression de cet usage

PegujaleA06 que no tlenen tlennoA ni 6ltlo filjo,pueA
un ano 6lembAan en un ?anaje,y otno en dÂAtlnto

"...no tenlendo a que apllcoJiAe 6e dedXcan mucko6
a un empleo que llaman de zdngano6,a lo6 que pnoveen
lo6 meAcadeAeA ■ de laA tlendaA pana que vayan a
venden pon menudo;cuya £acllldad da exlto a mucko6
geneno6 ,pantlculanmente pana lndlo6 o payo6[que
aqul llaman a lo6 vlllano6) donde con fjacllldad
6e pnoveen de laA bagatelaA que 6olXcltan"
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APPENDICES

N°1 .Conditioner de. la tonlAaia de 1770 [AGI,Me.xico, 2255)

H^'2.Pne.oe.ncioner que. 4e kace.n a loi> EàlanquilleAOA (AGN,Mexico, 1373)

N°3.Bando Aobne. fiab/iicar [AGN,Tabaco^>, 481 )

N°4. Adicion al bando 4obne. fiabnicar (AGN,Tabacot ,481 )

N° 5. Pmvtncioner de la ViAe.ccion ge.neA.al (AGN,Tabacoà,481)

N°6.Plan de. &ue.ldo& de. 1 777 [AGI,Mexico, 2270)

\l°7 .Pe.glœme.nto de. la Contondia [AGI,Me.xico, 2267)
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Condiciones de la Contrata de
2. de Mayo de 1770.

(AGI,Mëxico,2255)

Que esta Contrata deberà correr por tiempo dequatro anos y otras tantas Cosechas.que empeza-ràn à contarse desde la que se ha de recoger en
el de 1 771. hasta la del de 74. inclusive.

Que las veinte clases o nombres que se han dado à la
Planta ù ojas de Tabaco, se han de reducir à très: Suprema,
Media, è Infima, en esta forma.

La primera se ha de componer de la del Tabaco fino,
Entrefîno, Limpio contado, Corto fino, Bandola, Migearric-
ro, Roto contado, y Marcado$ y de esta ha de pagarse cada
libra en limpio à très reaies, bajo de las reglas y circunstan-
cias que han de preceder, y se han pradticado antencrmente.

La segunda clase, que ha de comprehenderse de Lim¬
pio marcado, Capas primeras, segundas, Roto inferior, Saca
pedazos, Senorita, Trabuco y Mige inferior> se ha de pagar
por el Rey à dos reaies libra en limpio, y por el mismo or-
den que el antecedente.

La tercera calidad infima compuesta de Destîazolado,
Sacasaca y Pajuela, se ha de satisfacer cada libra en limpio
à un real y un odlavo de otro .; entendiéndose que en esta
clase no se debe mezclar algun Zacatc.

Que la Puma que debe compcnerse de las particulas
unidasdelas très anteriores, y salen de la escogedura que se
hace al enmanojar los Tabacos, limpia sin tierra, jonote ni
otra especie distinta, se ha de pagar à real cada libra como
la tercera clase, en que se les proporciona à les Co>echeros
el aielantamiento de cinco reaies en cada arrova respecïo de
el precio estipulado en la Contrata que va à finahzar. Y si se
verifîcare en el adto de las entregas de las Cosechas en las

B
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Prevenciones que se hacen a los EstanquiHéros mi entras que se les

da la Instrucciôn Impresa

(AGI,México,1373)

Capftulo primero

Han de medir la Labor de sus Sigarrerfas a lo preciso del dfa,para
que en el ultime no les quede rezago alguno para primero del ano:En
la inteligencia de que lo que pueda sobrarles de Sigarros,Puros,Pal os
y Granzajo deben traer precisamente el dfa primero en un Tompi ate, rotul a-
do con su nombre,para que no se Qquivoque con otros,y después se
les pague su debido valor

11
Los Sigarros,Puros,Granzas y Palos que se les entrega,contados a su
satisafaccion,no se han de dar a la Venta hasta el dfa primero de
Eenero,en que se ha de abrir el Estanquillo a las siete de la manana:Y
asf los han de tener guardados,con toda distincion y aseo.en la inteligen¬
cia de que serdn responsables de los que se manchen,rompan o pierdan
por su descuido

1°
Pondrân el mayor esmero en el aseo,y limpieza del Mostrador,y Armazon,
para que no se empuerquen las Cajillas con el Polvo,y para que no
se desagraden los Compradores

_£_°
Procuraran proveerse en estos dfas de porcion compétente de Tlacos
de las Tiendas contiguas a su Estanqui11o,porque puede haber mucha
Venta en esta especie,con motivo del beneficio que se proporciona
al Publico;cuidando de tomarlos a cinco por medio,porque asf los han
de dar

JL°
La Tarifa impresa,que desde el primer dfa ha de ponerse a la Puerta
del Estanquillo en parage en que la puedan leer todos,previene que
de la clase de a 23,se ha de dar por un Tlaco una Docena de Sigarros,por
cuyo motivo,y el de que los Estanqueros llevan esta clase,como las
demâs,en Cajillas enteras,deberan hacer los T1acos,envolviendo una
docena con una fajita,para lo que se les darâ al mismo tiempo Papel
y Oblea.De suerte que,de cada Cajilla,han de sacar los cinco tlacos,que
corresponden a las cinco docenas,sin que por pretexto alguno dejen
de dar tlaco,o cuartilla,a el que lo pida,pues a ninguno debe negarsele;
pero ha de ser de solo la citada clase de a 23,y con la condiciôn
de que han de volver las Cajillas que vacien trayéndolas en las ocasiones
que se les ofrezca venir a entregar dinero,o llevar Tabacos
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6°

Ha de estar abierto el Estanquillo desde las seis de la manana hasta
las diez de la noche,para vender en cualquiera hora y si después de
cerrado llamasen para comprar hasta las once de la noche se podra
dar por la Ventanilla de la Puerta,con la precauciôn correspondiente,pues
es interés de los mismos Estanqueros los mas que puedan venderse,como
que a proporciôn de lo que sea les correspondra el premio que esta
senalado por ahora;y si se averiguase haber cerrado en otra cualesquiera
hora,sera separado del manejo

7°
Al mismo tiempo que reciban la primera partida de Tabaco,se prevendrâ
a cada uno el dfa en que ha de venir a entregar los productos de las
ventas,lo que observarân puntualmente,y tendrân el justo cuidado que
se requiere de no recibir moneda falsa,o quebrada,como que no se les
admitirâ en la Administracion.En la inteligencia de que a ninguna
persona,o dependiente de la Renta,han de entregar el dinero,sino que
los mismos Estanqueros han de traerlo a la Administraciôn,por obviar
cualesquiera abuso,malici a,o fingida orden

8°
En el Cuaderno que se les entragarâ han de sentar todas las noches
en cerrando el Estanquillo lo que hayan vendido en el dfa de cada
clase de Sigarrros,Puros,Granzas y Palosjo que no ofrece trabajo,pues
no consiste mas que en un rengldn poniendo el nûmero en cada columnilla,y
para que sea mâs fâcil,y menos expuesta a equivocaciôn esta Cuenta,saca-
rân solamente del repuesto lo preciso para la Venta comun del dfa,y
contando a la noche lo que haya quedado de cada clase en las divisiones
del Armazon,cotejarân asf lo vendido para sentarlo.O por otro término,po-
drân hacerlo poniendo con separacion el dinero producido de cada Clase,
para contar por los medios que sean,las Caji11 as que correspondan.En
la inteligencia de que siendo este Diario de Ventas conveniente para
el gobierno deben traerlo consigo,siempre que acudan a la Administracion,
demostrarlo al Visitador,Teniente o Guarda que vaya a tomar noticia
de las ventas de un dfa para otro,lo que especi al mente se ofrecerâ
al principio,para ir adquiriendo conocimiento del consumo;mas no por
esto se les incomodarâ en cosa alguna,pues si algun dependiente se
excediere podrân avisarmelo para poner el remedio

9°
En un Libro que se les entregarâ ira contado por el Oficial de Libros
el cargo de la partida de Tabacos que lleve,y todos los que saquen
en adelante,y en el mismo Libro se les ajustarâ por dicho Oficial
todos los meses (en el dfa que se les senale) lo que hayan vendido
hasta el ultimo,sacado del Cuaderno diario,abonandoles el premio que
se asigna,por cuyo motivo deben traer y llevar siempre el Libro y
Cuaderno,y tenrlos guardados en el Cajbn del Mostrador,para que no
se pierdan ni manchen

10°
Han de ocurrir a enterar los productos sin falta el el dfa y hora
que se les senale,para que no haya dilaciones ni embarazos ; pues como
acudirân otros en el propio dfa se les despacharâ mas breve,segun
antes hayan llegado

11°
Se prohibe estrechamente que se 1abren Sigarros o Puros en los Estanqui-
llos,por ningun pretexto,pues si se encontraren otros Sigarros,Puros,o
Tabaco que no sean de los mismos que se les entrega,perderân el Estanqui¬
llo,y se les impondrâ otras penas correspondientes a la Contravencion
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12°
Como desde que se les nombra Estanqueros se consideran ya empleados
en el Servicio del Rey,y lograrân todos los fueros y exenciones concedi-
dos por punto général a los Dependientes de la Renta,tienen por lo
mismo la précisa obligacion de mirar,y celarjos Intereses de ella,cuidan-
do de que no se vendan Sigarros de Contrabando,pues pueden coger,y
traer a la Administracion los que se encuentren a la vista,o dar cuenta
para que se vayan a coger donde estén,lo que resultarâ en beneficio
de los mismos Estanqueros,impidiendo la 1abor ilfcita

13°
Tendrân cuidado de poner desde por la manana,y quitar a la noche de
la Puerta,el Escudo de Armas Reaies,y lo mismo la Tarifa,porque ésta
debe estar siempre a la vista de los Compradores,y es précisa orden
encender temprano el Candil de cuatro mechas que todos han de tener,y
un Farol de la forma que se les darâ,para que iluminada la Puerta
y Cal 1 e en las noches oscuras (pues se puede excusar en las que haya
Luna clara) no dejen de ir a comprar por temor;y aunque por ahora
corra este gasto de luz de cuenta de los Estanqueros,en el premio
asignado se tendra présente en adelante para arreglarlo,como sea regular

14°
Cada Tompiate de Palos tiene ocho libras netas que valen cuatro reaies,
por cuyo precio deben venderlos ;pero si alguno quisiere llevar menos
le han de dar una libra por medio real,como dice la Tarifa.En la inteli-
gencia de que no han de dar a los Compradores los Tompi ates, si no que
han de volverlos a la Admi ni stracio'n en las ocasiones que vengan,asf
como los saquitos de Granza,Cajones y Cajas que desocupen;constando
también en la Tarifa,que de esta especie de Granza,han de dar por
medio real la medida arrasada de Cuartillo que se les entrega

15°
Se les permite tener cuantos Tratos,y Comercios quieran,como no sean
dentro de la misma pieza del Estanqui11o,ni se mezclen con los Tabacos

16°
No consentirân concurrencias a la Puerta del Estanqui11o,asf para
que no se impida el pronto despacho de los Compradores,como para obviar
disenciones.Y siempre que ocurra alguna novedad,o suceso digno de
mi noticia,o asistencia,1o avisarân prontamente

17°
Se prohibe estrechamente que la Venta de los Estanquillos se haga
por otros que por los mismos Estanqueros, asf porque estos destinos
no son para substituirse,como porque se debe evitar que encomendada
a otros,que no sean de su propia familia,se faite a la Legalidad con
el Pûblico,pues si a este se le usurpare en el Estanquillo la mâs
leve cosa de lo asignado en la Tarifa,se castigarâ rigurosamente el
del ito,porque tan grave se considerarâ para la correccion el que se
cometa contra los Intereses del Rey,como contra los del Publico

18°
Haran saber desde luego a todos sus Operarios que en el dfa que quieran
ir a trabajar en la Fabrica,se admitirâ a los Hombres y Mujeres,y
darâ tarea en el 1 a a proporcion de las que puedan hacer,sin limitacion
alguna,como sepan ejecutarla bien;de suerte que no se despedira a
Persona alguna,si no diere por mala conducta,o repetido vicio,motivo
para que se les excluya,en cuyo caso ellos mismos tendran la culpa
de perder el seguro trabajo y estipendio,que hall ara continuamente
el que sea aplicado,y de buenos procederes,teniendo cada uno el derecho,y
acciôn,de recurrir cuando se considéré agraviado,para que sea atendida
en Justicia su instancia
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19°
Deben todos los Estanqueros darme puntual aviso de cualesquiera queja
fundada que manifiesten los Compradores sobre la Calidad de los Puros,y
Sigarros,para que si se acreditase cierta y se echase de ver la Oficina
a que corresponde el defecto por la Marca de los Maestros que tienen
las Cajillas,se pueda poner el remedio;pues ahora,y en todo tiempo,se
procurarâ hacer las mejores Labores para el agrado del PCibl ico,como
que es Notorio que se ha elegido,y elige,el buen Tabaco y Papel,los
mas hâbi1 es,sanos y aseados Operarios,y los Inteligentes Mastros,con
lo que se hacen las mâs especiales Labores,beneficiândose también
el Publico con el mayor numéro de Sigarros que da la Renta,y particular-
mente los Pobres que en los Tlacos logran el mismo buen Tabaco que
los demâs

20°
Como ahora se distribuirân las Clases de Sigarros y Puros con la propor-
ciôn que parece conveniente,y no sera igual en todos los Sitios,es
précisa obligacion de los Estanqueros pedir de las Clases que mâs
se consuman y venir a llevar en tiempo de la que fuere faltando antes
que se acabe,pues en cualquiera dfa y hora en que vengan,se les darâ
prontamente trayendo sus Libros

21°
Finalmente se encarga a los Estanqueros la continua asistencia al
Despacho,la mayor polftica y atencion con los Compradores,el prolijo
aseo y resguardo de los Tabacos,y el puntual cumplimiento de cuanto
se les advierta sobre su gobierno y sobre los dfas y horas en que
deben acudir en el concepto de que el que mâs se distinga en el exacto
desempeno,y en el aumento de las Ventas,serâ atendido en el ascenso
de los Estanquillos que fueren vacando de major Sitio y mayor Sueldo,
pudiendo todos conocer que son éstos unos destinos del mayor descanso
y faciles de desempenar,en que lograrân por todas circunstancias mâs
beneficio y usufructo que el de sus Sigarrerfas,cuya extinciôn produce
mayores ventajas y seguridades a los Sigarreros y sus Operarios,a
mâs de las que resultan a favor del Publico,en el mayor numéro y mejor
calidad en lo comun de los Sigarros

México,y Diciembre veinte de mil setecientos setenta y cuatro = Senalado
con una rubrica.José de la Riva
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BANDO SOBRE FABRICAS

(AGN,Tabacos,481)

Don Juan Vicente de Guemes Pacheco de Padilla Horcasitas y Aguayo,Conde
de Revillagigedo,...

Para poner en el mejor orden la Fâbrica de Puros y Cigarros de esta
Capital,en que tiene interés,no solo la Renta en la bondad de sus

labores,y en que se eviten desperdicios y robos,sino todos los individuos
de las mismas Oficinas,asI Hombres como Mujeres,en saber el modo con
que deben gobernarse,y las obligaciones que les competen para que
puedan cumplirlas,y las penas que deban sufrir siempre que incurran
en algun delito,o falta de las que se expresarân,mando que con estos
objetos y el del mayor servicio,quietud y buen gobierno de una Casa
en que concurre un numéro tan crecido de Personas,se publiquen en
forma de Bando para su mâs puntual observancia las prevenciones siguientes:
1. Que al que no concurriese a trabajar por la manana a la hora sefialada
se le haga salir de la Fâbrica por aquel dla,sin darle tarea;quedando
al arbitrio prudente del Administrador senalarle la que buenamente
pueda acabar,si el Operario que se haya tardado esta bien visto de
los Maestros mayores,se halla quebrantado de salud,o tiene en su casa
algun enfermo en cuya asistencia le haya sido forzoso el detenerse.
2. Que todos los que entraren al trabajo se dejen registrar por los
guardas senalados a este fin,a su satisfacciôn;y al que se excusare
se le haga salir de la Fâbricaïque si habiendo salido volviese a hora
que sea aun de entrar,y se ofreciere voluntario a que lo registren,se
ejecutarâ asf,y entre a su trabajo y se le dé su tarea,con prevencion
de que si se excusare hasta cuarta vez,sea en ësta suspendido de la
tarea por très dlas;a la quinta por seis,y a la sexta para siempre.
3. Que el que llevare a la Fâbrica armas permitidas de cualquiera
clase,se le quiten,interin estuviere en ella;y si fueren de las prohibi-
das,se les despoje de ellas,se rompan a presencia de algunos de la
Oficina,y se le ponga por aquel dla en el cepo por la cabeza;y si
segunda vez volviese a llevar a la Fâbrica armas prohibidas,se entreguen
estas y el Operario al Juez mayor del Cuartel a que toque la Fâbrica,para
que se le castigue segun corresponda a la transgresion del Bando promulga-
do contra los Portadores de armas prohibidas.
4. Que pues tienen al Administrador para quejarse de cualesquiera
razôn de diferencia que haya al tiempo del registro con los referidos
Guardas,ninguno alterque con ellos,ni usen de competencias,y que al
que no lo ejecutase,se le ponga por primera vez veinte y cuatro horas
en el cepo de los dos pies:por segunda las mismas horas de cabeza;y
por tercera se le excluya para siempre,por el mal ejemplo que causa
a los demâs y haberse hecho incorregible.
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5. Que al que fuese con apariencias de ebrio no se le reciba en la
Fâbrica:si armase escândalo o alboroto sobre ello,pase el dfa en el
cepo por los pies:por la segunda vez que fuese perturbado sufra dos
dias de cepo si armase alboroto,y si obedeciese en irse a la calle,no
se le dé tarea en dos dias;y a la tercera vez que volviese ebrio,se
le despida para siempre
6. Que al que después de ocupado su lugar en el trabajo,disputare
el asiento,se le reprehenda por el Maestro de su respectiva Oficina,o
el que se halle en la Mesa de ella;y si no obedeciere prontamente,se
le prive por très dlas de tarea:en la segunda por seis;y en la tercera
se le despida para siempre como a incorregible e inquietador de los
Operarios.
7. Que todos estén obedientes al que maestrea su respectiva Oficina
en cuanto les mande de parte del Administrador,a quien pueden ocurrir
en caso de duda,y no haciéndolo,sean castigados con las propias penas
del capitulo antecedente.
8. Que al que tuviere conversaciones deshonestas o dé chiflidos,risas
descompuestas con escândalo,u otras acciones que interrumpan el hablar
moderadamente,se le castigue con las mismas penas impuestas en los
dos anteriores artfculos.
9. Que si se robasen unos a otros Cajillas,Cigarros,Tabaco o Papel,como
algunas veces lo han ejecutado para aumentar sus tareas,o con otro
fin,se pondra al delincuente por un dia a la verguenza publica en
el patio de la Fâbrica con el robo colgado al cuello,y en disposiciôn
que todos puedan verlo sin que él pueda ocultarlo,y a la segunda vez
que cometiere este exceso,se le despedirâ de la Fâbrica para siempre.
10. Que cuando los Maestros mayores,Sobrestantes,o el inmediato a
la Oficina deshaga los Cigarros mal hechos,no se opongan los Operarios
en manera alguna,pues estân diputados a este fin,y deben ser tratados
con la mayor sumisiôn y respeto,bajo las penas impuestas en los numéros
6,7 y 8.
11. Que al que desafiare a otro para la calle se le ponga por très
dias en el cepo de cabeza,y si incurriere en este exceso por segunda
vez,se entregue al Juez del Cuartel mayor para que se le castigue
como corresponde,por ser este delito uno de los mas aborrecidos de
los Sagrados Cânones y Leyes Reaies,y de consiguiente quedarâ para
siempre separado de la Fâbrica
12. Que al que levantare la mano para otro por agraviarlo o darle
con ella,se le ponga por dos dfas en el cepo la primera vez:la segunda
por cuatro;y la tercera sea despedido para siempre como incorregible
en un delito o exceso que puede causar efectos pésimos entre los Opera¬
rios.
13. Que al que se le encontrase en el registro Tabaco,aunque sea en
corta porciôn,o en Cigarros,después de tenerlo amarrado publicamente
en el patio de la Fâbrica,demostrando el robo al cuello,se le despida
para siempre,sin poder volver a entrar sin orden mfa;bien entendido
de que por conmiseraciôn no se le imponen otras penas,pues debfa ademâs
castigârsele con seis meses de obras publicas como ladrôn de Real
Hacienda,aunque sea en poca cantidad o valor,para escarmiento de los
demâs Operarios.
14. Que al que se le encontrase mâs Papel del que se le hubiese dado
para la envoltura,se le castigarâ por la primera vez con seis horas
de cepo:por la segunda con doce;y por la tercera sera despedido para
siempre,como defraudador en cierto modo de los Reaies intereses en
el Papel que introduce de la calle y deja de comprar en la Fâbrica,causan-
do mal ejemplo a los demâs Operarios.
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15. Que al que no doblare el Papel segun el corte que se le haya
mandado,se le dé por perdido:se le haga comprar otro y traerlo arreglado;
bien apercibido de que no vuelva a incurrir en semejante defecto;y
si sin embargo lo cometiere de segunda vez,se le castigue con seis
horas de cepo,ademâs de perder el Papel,y con no darle tarea en très
dias:si reincidiere tercera vez,se le ponga por un dfa en el cepo,no
se le dé tarea en seis dfas,y a la cuarta vez sea despedido para siempre.
16. Que al que remoliese el Tabaco o lo humedeciese para torcer,se
le aperciba por la primera vez muy seriamente,haciéndole pagar el
valor del Tabaco si lo hubiere puesto inaprovechableipor la segunda,ade-
mas de la anterior,se le prive de tarea por très dias;y a la tercera
se le despida como incorregible y perjudicial a la Fabrica.
17. Que al que derrame el Tabaco por malicia,se le haga pagar su
valor,y se le ponga en el cepo doce horas por la primera vez:un dfa
por la segunda;y por tercera sea despedido para siempre,como disipador
de la Hacienda Real y de pésimas intenciones.
18. Que al que quebrare las Xicaras culpablemente y por pura malicia,se
le castigue con las penas del articulo precedente.
19. Que al que robase Panitos,Sombreros,Capotes u otras cosas,se
le impongan las penas prescritas en el numéro 9
20. Que siempre que dentro de la Fabrica haya rinas de que resulten
heridos o se verifiquen otros excesos graves que merezcan mayor demostra-
ciôn,asegure el Administrador los delincuentes,dando inmediatamente
cuenta al Senor Ministro del Cuartel,para que disponga de ellos y
procéda con arreglo a derecho,y a la Direcciôn général de la Renta
noticia del suceso para su gobierno : en inteligencia de que al causante
de la rina (aunque sea el herido) no se le volvera a admitir en la
Fabrica,como culpado en un delito,que fuera de sus malas consecuencias,es
un manifiesto desacato al respeto con que se debe estar en una Fabrica
del Rey.Si ademâs de los que causaren la rina,acudieren otros a formar
partidos con uno de los que rihen,se castigarâ a los concurrentes
con despedirlos de la Fabrica para siempre si salieren penados por
la Justicia pénal ordinaria.
21. Que los Operarios de ambos sexos y de todas clases a quienes
ocurra cualquiera cosa que representar,han de ejecutarlo precisamente
por medio y conducto de los respectivos Jefes,pues de otro modo no
seran oidos,ni se darâ curso a sus instancias;antes si, en caso de
no ser por este debido orden,y con alguna especie de movimiento,se
averiguarâ los Cabecillas y Autores de la primera voz,o noticia,para
castigarlos con todo el rigor que corresponda.
22. Que la puntual y efectiva observancia de lo prevenido en el articulo
antecedente ha de celarse y velarse sin el menor disimulo por el Adminis¬
trador, Sobrestantes,Guardas mayores,Sobrestantes y Maestros de Oficinas,y
por todos los demâs Dependientes de la Fabrica,haciéndoseles para
ello los mas estrechos encargos sobre su cumplimiento.
23. Que todos los Empleados y Cperarios de srrbos sexos observen puntual y exactamente
las prevenciones de la Direcciôn général de la Renta de 20 de Marzo de 92 que inpresas
existen fijadas en las Oficinas y las dictadas por mi prohibiendo toda clase de ccmercio
o trato licito o ilicito de que se fijarcn rotulones en 26 de Noviembre de dicho ano
y 13 de Junio del de 93,bajo las penas que en ellos se prescriben
24. Que todos los Cperarios guarden un profindo silencio en presencia del Administrador
y estén a su vista con el mayor respeto,poniéndose en pie el que tuviere necesidad de
hablarle,y observando lo mismo cuantas veces visite las Labores,reconozca los Labrados,y
dé las ôrdenes que convengan al servicio del Rey

Y para que llegue a noticia de todos,y ninguno pueda alegar
ignorancia,mando asimismo que publicado por Bando,como queda prevenido,se
fijen los ejemplares necesarios en los Patios,Puertas principales,interio-
res y Oficinas de las Labores para la mas pronta inteligencia de los
que deben observarlo.Dado en México a 15 de Abril de 1794
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ADICION AL BANDO SOBRE FABRICAS

^ (AGN,Tabacos,vol .481)

/k4

DON JUAN VICENTIiil/ TH; TA
JiJ Ï2j
Rcvilh

r 'I* TT^ V r - -|7~vU tA/i
i'/cdo, Baron:, P.ichcco de Pariilla ï-iorcnsitas y Aguayo, Coude d<

ttcritorial de las Villas y Baron/as de Betiiflova y Rivarroja, Caballero Gran Cruz dela Real y Distinguida Ordcn Espanola de Carlos 111., Comendatfor de Pena de iVLu tos
", çn la de Calatrava, Gentil Nombre de Câmara de S. AL con cxcrcicio, Tcnicntc gêne¬
rai de sus Reaies Exércitos, Virrey, Gobernador y Capitan gênerai de N. E.7 îv "CS1-

■ dente de su Real Audiencia, Superintcndcnte général Subdclegado de Real Uacicn-
.. da, Minas, Azogucs y Ramo dcl Tabaco, Jucz Conservador de este, Présidente de su

Real Junta y Subdelegado général de Correos en el mismo Reyno.
OR quanto despucs de expedido el Bando que de mi orden se publicri en la Fabrice dcl Tabaco de esta Capital
con fccba de 15 de Abril riltimo, hé tenido por convcniente afiadir por via de adicion algunas prevcnciones
importantes, mando que con igual solemnidad se promulgucn en los mismos parages !os articules que siguen:1 . Que en el evcnlo de que se Italien algunos Opcrarios jugando d parcs y riuncs los Cigarros que han la-brado, o a qualquiera otro Jucgo, Rifa o Tanda, en las Oficinas, callejoncs u otros paragcsAc la Fdbrica, se ha-

, Ra cargo de este exccso por cl Administrador de élla a los Sobrestantes que por omision o descuido hubiercn dado lugar d se-'

mejante abuso, para que se les impongan por quien corresponda las penas que merezean, pues estan obligados a evitar taiesapueslns, y a reprehender a los individuos que las intcniaren; baxo la inteligencia de qtmri =e vcrificaren sin embargo, serdn•.castigados los Opcrarios contraventorcs con las penas establccidas en el articulo 14 dei cU ulo Bando, corno a inobedientesy jugadorcs de juegos prohibidos. • ; \
2 . Que con igunl conminacion se haga asimismo cargo d los Maestros y "Sobrcrtantes de las Oficinas en el case de quese averigiiv qtic algunos Operarios han cclcbrado apuestas sobre concluir mas 3pricsa sus tc-.rcas, ri sobre otros partie.tiaresperniciosos a las laborcs, y conoeidos con la expresion de vamos ci correr, pues no puede c;;to cxecutarse sin permis» ri disi-nutlo de las respeflivas Mcsas, y sin que se dén a los apostadorcs ntucho mas Tabaco y Papcl dcl que nccesitan: en el conccp-ro de que si no obstante toda su vigilancia en evitar tal abuso, se vcrificare por parte de alguno o algunos Opcrarios, se lesapi'ieara.-i las penas prefixadas en ci articulo précédente.

. p3'. Ou.- ningun Purero puedti dar su Tabaco a. otro ni parte de él para que lo trabaxî por algun precio, pues debe vol-verjo al Maestro de la Oficiua quando no pueda trabaxar el todo o parte de él, corno tampaco debe vender parte de su tarealabrada d otro, 6 e! todo de ctla por menos precio, pues debe entrc.garla indispensabiememe d la Mcsa que corresponde; ba¬xo el apercebimiento de que al que incurrierc en alguno de estes dcfcdlos se le impondrdn '-.s penas de dicho articulo 14.
4 = . Que cl Opcrario ri Subaltcrno que fuese reprehendido ri castigado por algun motivo dentro de la Fdbrica, y provo-cttsc de obra o de palabras en la caJIc al Maestro, Sobrcstantc U otro de Mesa que lo corr.' ri, sca entregado înmcdiatamcnieal Juez dcl Quartel ma y or a que toque para que le imponga la pena correspondante, y ni e vuelva d admitir en la Fdbrica,hasta que no se dé por absuelto de su delito. |
5°. Que ningun Maestro ri Sobrestante de ambos sexôs sea arbitra a darle Papel au hgun Operario que no conste enLista , ni mas tarea que aquella que le estuvicre asignada en ella, ni permitir torcer d naa'r que no esté listado; baxo la inte¬

ligencia de, que al que lo permiticrc por disiinulo, indolencia o con algun fin particular, le impondrd la pena de très dias
en la c'alle, por la primera vez; de sels por la segunda; de un mes por la tercera; y serat /espedido para siempre a la quarta
coma incorregible y de mal exemplo a sus Compancros. 1 [6 '. Que cl Ranchero que fiase la comida ri desayuno; que no la llevase bien condimi itada, con Pan de buena enlidad,
•y dcl peso reçu lad 0 ; y no diese lo justo por inedio real, ri por un rcal, y asi succsivam nte, se le de la primera vez pordccoinisu cl Rnncho, y se distribuya entre los mas neccsitados (si estuviere en disposicio* de comer.se): que por la segundano se le vuelva d permitir que iutroduzca Ranchos en un mes, y que por la tcrcera sca prïvado para siempre de iutroducirlos
; eu la Fdbrica de su cuenta. )Y para que lleguc a noticia de todos los individuos aquienes corresponde su intc-.igencia y observnncia, mando asi-niismn que publicado en la mancra prcscrita, se fixen igualmente cxcmplnrcs de estas adic.oncs en los propios Jugarcs dondclo estdn lus dcl Bando d que tocan. Dado en Mexico a x6 de Mayo de IR94-

1

El Conde de Revilla Gigedo^

• ( —f. ■D1-1

\

{ A.G.N.,Tabacos,V0I.L8I ) Por mandado de S. Exâ.
f é — . /) c
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PREFENCIONES DE LA DJRECCÏON GENERAL,Oue deben observerse exublameute eu la Eabrica de Euros y Cinurros de esta Ca¬pitalus'l en lus QJiciuas de los Hombres, conio tambien eu las de lus Mugeres,
mientras no baya nuevas ôrdencs que deroguen algunas.

i. J~ A hora en que deben cnlrar los Guardns, Sobrcstantcs, Maestros, Embolvcdorcs y dc-
Jk-J mas Auc cu'dau de los Opcrarios, sera a las sictc, y las Mugeres a las slcte y media entodos liouipos.

2. A los Cigarrcros de ambos_scxôs se les permitiru la entrada hasta Jasocho y media de la ma-
nana^ pasada esta hora senalada con tan ta prudencia, no se dexard cnlrar d ninguno.

3. El Pare de las Olieinas debe vcrificarse prccisarnente a las quatro de la tarde en todo tiempo.
)ficinas serd por la ma¬
lus Mayorcs de lo que

trado en la Edbrica , se
c-

dc

4. La hora para pasar la Lista por los Sobrcstantcs en sus respcélivas >
nana oportunamente, quando estén juntos los Opcrarios, para dar parte d
osurra, y se rceojan las tarcas de los que hayan la II ado.

5. Todos los que no tengan parte de tarea que trabajar, y hayan cr
procurard salgan de cl la desde luego, con buen cslilo, y sin maltratamien no. Siendo expresa pr
venciorp, que en las Olieinas de Mugeres no se entienda esta ad verlem:|u, por la diferencia csexô, con rigor , pues no pueden dexar sus hijas , hermanas %c. fucra de sji lado.6. Se ha de cuidar con cl mayn- zelo de cxtinguirla voz Jletcs, cnca.vgando mucho a los So¬
brcstantcs, Maestros y demas que mandan, prohiban que los Opcrarios pregoncn por las Olieinas
los Cigarros, valiéndose de la contrasena de Quien dd ? Quien biice?

7. Para desterrar en lo succésivo taies Actes, no se admi tira gente nueva para torcer ; pero con
modo, y sin dar margen d quejas: bien entendido, que a los que estdn ya radicados en torcer al-
guna parte de tarea, se les continuard sin novedad la que tengan, hasta que el_]:iempo y el zelo
dei Administrador proporcionen se extinga esta clase de ocupados.

3. La subordinacion respedliva por sus graduacioncs, debe observarse religiosamente, y se ha
de procurai' se establezca por la via de la razon y de la suavidad, pues no es incompatible cl
buen trato con el eastigo de los dclinqûentes.

p. A los Sobrcstantcs de Oficinas se les repetira , que por su instituto estan obligados d que se
cumplan todas estas prevencioncs , y que si los Maestros faltasen d aiguna, lo estdn de dar cucn-
ta a los Maestros mayorcs; y si estos no ponen remedio , al Administrador.

ic. 1*11 buen estilo y destierro de palabras ofensivas se encurga aqui nuevamente.
11. Se vigilara por todos no haya juegos, rifas, préstamos, ni venta de géncros,y que no se

use en la Fdbrica, ni dexe entrar en ella, Pulque ni otro Licor, coino que no haya accioncs ni
platieas deshonestas.

12. A todos los Mandoncs se les impondra en que cl Administrador les oiru. con agrado quan-
to le hagan présente, y que esta Direceion estd como siempre dispuesta d todas horas a oirlcs sus
rccursos y quejas que quieran darla.

13. Con objeto de que scan atendidos los Individuos de ambos scxôs que sirven en la Eabri¬
ca, no se lia de poner en lo succésivo en los destinos de Maestros de Mcsa , Embolvcdorcs, Re-
contadorcs, ni ninguno otrô por pcqucno que sea, d peraonn algun«-A^iicra de la Eabrica, ni aun
en la calidad de Interinos, sin ordon Superior; pues para todos se ha de elegir solo de los de la
Casa, segtin su antiguedad y mérito, dando lugar en la clase que corrcsponda d los Opcrarios y
Opcrarias dcl Torcido.

14. Y ultimamente, que las Labores de Puros y Cigarros se hagan lo mejor que scu posiblc,
accrcdndosc d la pcrfcccion sin variacioncs ni altcrnativas.

Mexico Marzo 20 de 1792.

■i
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PLAN DE SUEXDOS-
Oue para desde primero cleEnoro de! ano sigufen:.? de ! 777.
hâ aprovado el Excmo. Senor Virrev Bailio Prey 0 Acn.on.io
MariaBucareli,y Ursua, en Decreto de fecha de 19. de. nies de
Noviembre proxîmo amener, y debengozar en ca.da mes '.os
Ëstanqueros delaRënta deî Tabacode esta Capital.con propor-

cion al valor entero que produzca, caria Estanquillo,
For el total valor mental batta 250.

peut se ba de abonar al Estattquero
teit tcalci diariot.

1 VALOR ENTERODE LOS ESTANQUILLOS
EN CADA MES.

SUELDO SE" ALADO
A LOS KSTAXQUEROS

EN ("A 1 )A MES.

Qesdc
Dêsdc
Dcsdfr
Desde
Dcsdc
Desde
Desde
Desde
Desde
Desde
Desde
Desde
Desde
Dcsdc
Dcsdc
Desde
Desde
Desde
Dcsdc
Desde
Desde
Desde
Desde
Dcsdc
Desde
Desde
Dcsdc
Dcsdc
Desde
Desde
Desde
Desde
Dcsdc
Desde
Desde
Desde
Desde
Desde

eu1
U-76
Ô301
B3i6
U3 51
U576
9401
B451
Bî01
B551
y 601

B7QI
97 yï
ySoi
BX
9901
B9 51
iyooi
lyioi
19101
iy3°i
194°'
I0fOI
19601
mot
19801
19901
19001
19101
iyioi
19301
19401
19301
19601
19701
19801
19901

pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos
pesos

hasta 9173 pesos B°-3 pesos.
hasta 9300 pesos .....9017 pesos.
hasta 9313 pesos ...9019 pesos-
hasta 9330 pesos—... 903o pitos.
hasta 9373 pesos B°5~ pesos.
hasta 94.00 pesos.-. -B°3 3 pesos.
hasta 9430 pesos .903 7 pesos-
hasta 9)00 pesos 9040 pesos,
hasta 9330 pesos .9041 ppsos.
hasta 9600 pesos 9044 pesos.
hasta 9650 pesos 9043 pesos.
hasta 9700 pesos...» B°47 pesos.
hasta 9730 pesos 9049 pesos.
hasta 9800 pesos B"5° pesos.
hasta 9850 pesos 9031 pesos.
hasta 9900 pesos B°54 pesos.
hasta 9930 pesos. yo36 pesos.
hasta 19000 pesos 9038 pesos.
hasta 19100 pesos 9060 pesos.
hasta 192.00 pesos 9063 pesos.
hasta 19300 pesos ...9063 pesos.
hasta 19400 pesos..» 9068 pesos.
hasta 19500 pesos ....9070 pesos.
hasta 19600 pesos 9071 pesos.
hasta 19700 pesos B'-V4 pesos.
hasta 19800 pesos» 9074 pesos.
hasta 19900 pesos 9078 pesos.
hasta 19000 pesos 9080 pesos.
hasta 19100 pesos 9081 pesos.
hasta 19100 pesos 9084 pesos.
hasta 19300 pesos 9086 pesos.
hasta 19400 pesos 9088 pesos.
hasta 19500 pesos 9090 pesos.
hasta 19600 pesos 9091 pesos.
hasta 19700 pesos 9094 p. sos.
hasta 29800 pesos 9096 pesos.
hasta 29900 pesos 9098 pesos.
hasu 39000 pesos ....9100 pesos.

(AGI,Mexico,2270)
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REGLAMENTO
FORMADO DE ÔRDEN DE S. AL

PARA EL BUEN GOBIERNO

EN EL COBRO Y DISTRIBUCION

DE LOS CAUDALES

DE LA CONCORDIA
DE LA REAL FÂBRICA

DE PUROS Y CIGARROS

DE ESTA CAPITAL.

EN MEXICO: Por los Herederos de Don Felipe de Ziîn^u
y Ontiveros,. ano de 1793.

,Mexico,2267)
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J

i,

*

INTRODUCCIOX.

- -aa NTRE-varios Rcglamcntcs plantcados
* por ordcn de nuestro Augusto Sobcra-

ÏU Ji no para la particular utilidad de sus Va-
sallos, no ocupa sin duda alguna cl me-
nor lugar e.1 de la Concordia- de la Real
Fabrica de Puros y Cigarros de esta Ca¬

pital. Una lîgera refiexîon sobre la desidia, despillarro y
negligencia de la Plebe nos hani conoecr visiblemente
esta verdad.

En efeclo ^quien de eîlos piensa en cl dia de ma-
fvana? Si se considéra la prodigalidad con que consument
y dcsperdician en un dia quanto adquieren con los ma-
yorcs trabajos é incomodidades en una semana, 6 on un
mes, no parcce sino que aquel es el ûltîmo de su vida :

y si se contempla por otra parte la conlîanza que tienen
de hallar en los drus siguientes en cl socorro de sus bra-
zos un rccurso seguro contra su necia profusion, no pa¬
rcce sino que son inrnortales, é incnpaces de sentir los
tristes efectos de la hambre y de ias enlermedades.

Son pocos los que tomando un justo medio em-
pjecivlo necesarîo para su sustento, y reserven lo restan¬
te para aqueilos casos inopinados en que una fiebre , d
qualquicra otra de las desgracias inséparables de la con-
dicion humana, les embaraze o impida totalmcnte ei tra-
bajo.

Supuesta una cotiducFi tan imprudente, y un mo¬
do de pensar tan poco raciona!, no es extrano que so-
brcviniéndolcs un accidente imprevisto, los reduzca a la
situacîon mas infeliz y misérable. Por lo rnénos estes son
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los efectos comuncs de una hi/arna y largue-a indiscreia,
Lus résultas que de aqui pueden seguirse rio pareeç

necesario cxponcrlas, pues qualquiera que médite on
un poco de atcncion sobre esto, eonocerd ficilmcntc que
de aqui traça su ongen muchos robos, ''estâtes, y tel va/
la discordia y division de algunas lumilius, y lo que es'
aun mas sensible, la pérdida de un Ciudadano, que eon
su industria pudiera ser por otro tftulo util al Estado. •

Deseando pues nnestro benélieo Monarca preeavor
en lo posible tantos dahos por Jo relativo d sus \ asallos
que se hallan cmpleados en la Real Fdbrica de Puros y
Cigarros, creyo que ei linico medio consistia en erigir un
fondo capaz de proporcionarlcs en sus urgencias d lo mé-
nos los socorros indispensables en cl curso ordinario de
la vida hutnana.

Y para que la ereccion de este fondo se hiciese des-
dc luego con el menor gravâmen de diehos Individuos,
y evitar al misrno tiempo los fraudes que pudieran co-
meterse en el manejo y distribucion del dinero que a es¬
te lin ha de colectarse , se han tomado las providencias
contenidas en los Capttulos siguientes: mas antes de pa-
sar a exponerlas serd convenionte insertar aqui las Rea¬
ies Ordenes de S. M. expedidas para el intento.

Real Orden de S. M. fecha en el Pardo a 23
de Febrero de 1784.

OUando en esa Capital dispusc la ereccion de laConeordia de los Operarios de la Fabrioa de lui-
ros y Cigarros, ténia bien premediradas louas

las convenieneias y benclicios que necesariamente l.a-
bian de seguirse a este Cucrpo por su rnejor a si.aca¬
cia, especialmente en las enfermedades de sus Indivi-
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duos. Coino no ignornba que -en todo cstablcciniien-
to util suelen introdueirse abusos, procuré en las Cons-
tituciones no solo precaverlos, sino tambien scnalar cl
con ven rente remedio en caso que en algun tiempo llic-
run inévitables. Con cfccto, parece que la Carta y Do¬
cumentes que con fecha de treinta de Septîembre del
aho prdximo pasado, num. 280, me remitio V. E. sobre
que se han suscitado porfiadas contiendas, asi con motivo
de la solicitud de algunos sobre que se trasiadara el Fon¬
de de la Concordia al Convento ilospital de San Juan de
Dios, como con el de la mala versacion de caudales, de
que ha tornado motivo el Fiscal Don Ramon de Posada
y el Director Don Felipe de! f fîerro para pedir su exmi-
cion, sobre ctivo punto se ha manifostado V. E. indeci-
so: Yo que tengo présentes los solides fnndamcntos que
me induxeron a format la Concordia j que estoy bien cn-
terado de los beneficios que desde iuego corricnzaron a
sentirse por los Operarios, y qpe ahora he rcconocido por
Jos eitados doeiîmentos que los abusos no dimanan de la
Concordiasi no de la ambieion de los Consiiiarios , mi¬
ras partîculares de algunos- Itidîviduos, desidîa de ot-ros,
y fa!ta de autoridad inmediata que corte las disputas y
contenga a cada 11 no en su deber; halîo que con haberse
o'oservado puntualmcnte lo prescrite en îa Concordia,
Se hubîcran continuado sîn altération los buenos cfectos.
La Hospitaiidad que se prévint» en ei'Capitulo *26, sî se
hubiese puesto en planta, hubiera remediado la mala ver¬
sacion y ccrrado el paso a las aclualcs discordias. Con
efecto, hnbicndose puesto en noticia del Rey todo Jo
ocurrido, qttiere S.. M. que V. E. apltqtie su zelo y acer-
tadas. providencias a sostener el citado establecimiento,
como que es bueno y util, y sî lo liallarc conveniente di--
pute un Minîstro de esa Real Audieueia con el caracler
de Protcclor de la Concordia, que présida las Jûrnlas que

■ a
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se cclcbrcn para c! .mejor gobierno de obra tan pei, po-
niendose Intcrventon.s de caudales, Consul nues au su¬
bies nombrados por la J un-fa , b cl l'rotcelor en ca-v- de
discordia, y numéro convenîcnte de Sugetos que ave. -
ouen y cuidcn los enfermos siendo dcl cargo del ir.u-.v-> >
Ministro sosegar y componer cou prudcncia las discor-
dias que se'origincn entre los individuos Operarios, po-
niendo en noticia de V. E. los asuntos graves y que ne-
ccsiten de su autoridad. En lin, cl Rey confia que \ . E.
sabra aplicar los medios mas oportunos al logro de tan
importante fin en benetieio de osa considérable portion
de Vasallos, dando cuenta de las résultas—Dios guarde a
V. E. muchos anos. El Pardo 23 de Febrero de 1784.-Jo¬
seph de Galvez.—Senor Virrey de N. E.

Otrafecha en San Ildefonso â 23 de Agosto
de 1784.

N Carta de 27 de Abril de este ailo, niim. 678. da
cuenta V. E. con testimonio de los recursos hcchos

a cse Gobierno por los Consiliarios de la Concordia esta-
blecida en la Fdbrica de Puros y Cigarros. El priracro
para que se suspendiese dar cuenta dcl Expedicnte sobre
la extincion de dicha Concordia, por tener que represen-
tar. Y el segundo sobre que se cobre todas las semanas cl
medio real con que cada Operario de la Fâbrica contri-
buye à la Concordia sin dispcnsacion. En su consequen-
cia expone V. E. haber despreciudo la primera preten-
sion, y en orden a la seguiida haber resuelto con audion-
cia Fiscal no se estrechase a la cobranza del medio real
en aquellas semanas que tracn dias fcstivos, por scr en
los que regularmente se ha excusado. En vista de n-do
debo provenir â V. E., que sobre el primer particular
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tengo va conumieada Ordeo a V. E. con focha de 23 de
Febrero do este ano, a tin de que no solo subsista la Con-
cordia, sino que \ . E, la proteja, y cuidc de su particu-
lar observancia; y por !o que toca al cobro del inedio
real por sema na, dcberd este exee-utarsc sin distineion de
que traîga d no dias testivos, procurando V. E. que se
observen sin aîteracion los puntos de la Concordia, y se
eviten los abusos que han dado lugar a que un tan litil y
bcnérico Instituto se baya puesto en contextacion.—Dios
guarde a V. E. muchos anos, San Ildefonso 29 de Agosto
de i7o4.—Joseph de Gai vez.zzSefior Virrey de N. E.

En debido cuniplimiento de las supradichas Reaies
disposieiones, por lus que S. M. se d'igna aprobar la Con¬
cordia , que de corniin acuerdo ceiebraxou los Operarios
de la Real Fabrica de Puros y Cigarros de esta Capital
en 20 de Agosto y 16 de Septiembre del ano pasnd.0 de
1772, y sin perder de visla su primitive Rcgiamenro, y
el que siendo Yisitador en esta N. E. c! Exmô. Senor Don
Joseph de Galvez cslablccio para el mejor gobierno y
distribucion de los caudales de dicha Concordia, é infor¬
me de la Direccion gênera! feeho en ocho de Enero del
présenté ano, y Otieios del achial Exmô. Senor Yirrcv
dirigidos al Juez Prorcctor con fecha de ocho de Julio v

trece de Septiembre del propio ano, que se insertan , y su
ténor es eomo se sigue.

De conlbrmidad con lo que me ha infbrmado c! Se¬
nor- Regente Don Vicente de Herrera, en vista de lu
instancia de V. S. solicitando el nombramiento de Juez
Proteeîor de la Concordia de la Real Fabrica de Puros y
Cigarros de esta Corte : en el conccpto de que no Uenc
V. S. otra Comision, y estara bien enterado de las vom-
plicadas cireunstancias de esta : por Decreto de sîete del
corriente lie tenido a bien accéder a su expresada lolici-
tud. Y en quanto d la asignaeion de la ayuda de cou us de
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6.
.la refend a Comision , lie mandado pan: la expsemda. îns-
tancia a la Direccion général de la Renia def aaDue';, y
cou lo que e'sta exponga se dé visfa al Senor fiscal de
Real Hacienda. Lo quai participe a Y. S. para su iuteli-
goncia, prcviniéndolc que con arrcglo a lo pedklo por
dieho Senor Fiscal y decretado por la Real Audiencia
Gobernadora en ocho y quince del ûltinio Junio, eu
el Expedientc dcl asunto, formé las Grdenanzas y vie-
mas que esta acordado y prcvcnido.nDios guarde a V. S.
muchos anos. Mexico Julio 8 de 1785.nEl Conde de Gal-
vez.—Senor Dpn Simon Antonio de Mirafuentes.rzCon
este concepto, y habiendo variado en alguna manera de
aspeclo por las contingencias ocurridas desde aquellaépo-
ca, se observarân las Reglas que comprehcnden lus Ca-
pi'iulos siguientes.

CAPITULO PRIMERO.

Del Santo Patrono.

1. /^(ON el fin de atraer sobre la Concordia las ben-
'4, diciones de Dios, se ha resuelto ponerla baxo

la proteccidn de alguno de sus Santos, y habiendo elegi-
do sus Individuosde comurr acuerdo desde la formaeion
de este Reglamento al glorioso Espanol Matritense San
Isidro Labrador , y construidose â sus expensus una Imâ-
gen suya de mucha hermosura, se ha acordado de nue-
vo continnar esta primera cleccion, y para este tin

2. Se colocard dicha Iniagcn en la Iglcsia de Santia¬
go Tlatelolco, en donderse celcbrarâ anualmenie su lés-
tividad cl quince de Mayo con Misa, Sermon, y toda la
demas solemnidad y pompa posible.

3. Se celcbrarâ igualmcnte con toda solemnidad,
que permitan los fondos de la Concordia en la'misma
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iglesia, y en uno de los dias de Ja oclava vie ditiintos por
via vie sufragio de las Aimas de los lndivîduos que hu-
hicren Fu Hoc i do, su A'niversario con Misa cantada, Olicio
vie Difuntos y doce Misas rezadas ; pues siempre que se
aumonien las Rentas se aumentarân tambien estos su-

1Vagi os.

CAPITULO SEGUNDO.
De los Contribuyentesé al fonda.
4. ^^hCMO el objeto principal de la Concordia se di-

rige a socorrer a sus lndivîduos en sus enfer-
medades y otros casos urgentes, ha sido preciso estable-
cer un fondo : y debiendo salir las cantidades que deben
formarlo de los mismos lndivîduos, se ha resuelto que
contribuyan para este todos: esto es, los Cigarreros o
Torcedorcs, Purcros, Cernidores, Recontadores, Encâ-
xiJladorcs, Selladores, Maestros de Mesa, Guardas y En-
caxonadores; y asimismo los Fleteros y Perritos, y tam¬
bien las mugeres que trabajen en la Real Fabrica.

5. La cantidad con que deben contribuir al fondo es
la de medio real cada semana indistintamente, ya sea en¬
tera 0 quebrada, y aunque ocurran en ella uno o dos, ri
mas dias festivoSj segun.se previene expresamente en la
liitima Real Cédula de S. M. puesta al principio de este
Rcglamento.

6. Y para evitar desde luego los fraudes que pudiera
haber en la recaudaeion de dicho medio real semanario,
se nombraran dos Escribientes, cuyas obligaciones son la
de asentar con individuacion en un Libro, destinado tini-
camente a este fin, los nombres y hlîaciones de los Opc-
rarios, con expresion del dia, mes y aho en que entra-
ren, sus ausencias, para saber con puntualidad lo que se

3
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ciebe colectar, de et'; vo iiiro n. ; un > •>

litcral o lista de e-e:> Obeh :>} ,,ue se entre:- nn ' - i

icspeclivo Maestro o iSîaoti'a, pars nue p..r ollas. y .. -tando de acuerdo eon la Contaduria para !«.>.•: ojqd --

tejos que han de Iv.iccrso de las allas y baxas de •
operaria que Jiaya en eada sem an a b c a de coicrîaek n ,

se pueda echar esta : cuidando los Maestros de intiv.'u-
cir lo que se liquidase eorrosponder a cad.t un a de sus
Oficinas: cuidando tanibien de recoger sucesivan.enle
aquello que rcsiîitase liquide deber los a usenies 0 que
no concurran cl dïa de la eoleciacion por hallarse cnlbr-
nios 6 haber saiido con ia corrcspondiente licencia: de
suerte que por esta opéra cion no solo se asegure la co¬leclacion semanaria, si no tambieii resuite lo que dexade cobrarse de los ausentes y enlermos para que se rc-cauden estas cantidades y no se presten los socorros a
los deudores, aunque antes se hayan satisfccho sus de -

cubiertos. Por este orden queda extinguido el ar.bguométodo con que se hacia la coleclacion.
p. Considerando que las cantidades con que se deben

socorrer los Individuos de la Concordia han de scr nro-
porcionadas à sus neccsidades, y a la aclual cortcdad del
fondo , se ha determinado -exeeutarlo en el drden siguien-te. Al que se hallare preso por causas ligeras y de nierafragilidad, y de ningun modo por delitos que irrogucainfamia, se les daran por via de préstamo <> suplcmcnto
quatro pesos para que puedan salir de la prision y volverà su trabajo. A los que tratarcn de casarse se les du: an asi-
mismo, y eil iguales términos, doce pesos, concurrion-do en ellos, como en los primeras, las circunsluncuis prc>venidas en el §. IX.

8. Finalmente, quando muera algun Individuo de laConcordia se le enterrant con la decencia posiblc en laforma acostumbrada hasta ei dia, para lo quai se librard
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c<•■.••ira ci Tcscrero la cantidad de frein ta pesos para los
• i -us de limerai, mortaja y ocho Misas re aidas , y cl sy-
i,, .oUc clic quedare se le dard a sus huederos , y à fa 1 ta

■ do estos al parionle mas ccreano, lo quai deberâ subsistic
intenn lo permitan losfondos; pero si la experiencla
âcrcJuare scr de absoluta necesidad la reforma de este

socorro , deberd césar por scr mas atendible y objeto mas
principal cl do la hospitalidad. Y para tener dorccho a
este socorro han detener los Opcrarios de dicha Fabrica
ocho anos de précisa asistencia y contribucion a los fon-
dos de la Concordia.

p. Para prccavcr cl abuso que la malicia de los hom-
bres pudicra hacer de estos piadosos socorros, ya-sca in-
virtiéndolos unos en diversos destinos, y a sea incorpo-
randosc otros en la Fabrica al tiempo que se hallan urgi-
dos de alguna grave necesidad, para hacerse acreedores
a ellos en perjuieio de los verdaderos interesados, no se
le ministrara a nadie ninguno de estos socorros y suple-
mentos, si no es acreditando antes por rnedio de las listas
de los Interventores, Maestros y Sobrestantes (sin que
por esto ni por las Obligaeiones que otorgaren de pagar
los suplementos, su devolucion y nota de haberlos satis-
fecho se les exîjan ningunos derechos) haber servido en
ella por el tiempo preciso de un ano, con prevencion
de que quedaran excluidos de socorros los que cumplido
el ano de trabajo se retirasen voluntariamente de él, y
en quatro meses despues no hubieren asistido, y aun
quando lo hagan uno u otro dia deberd entenderse sin
embargo en toda su fuerza la misma exclusion.
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10.

CAPITULO TRUCMRO.

De la HospiUiluiad.
"10. "TTAbiendo manifestado la expericncia las pocas

vcntajas que sacan les enfinnos de los 1 îmi-
tados socorros que en la aclualidad se les franquean, pues
siendo la mayor parte de eîlos indigentes, no pueden ero-
gar los gastos precisos en una enferraedad, se lui resuelto
abolir la praclica establecida ciisoiviendo las contratas ce-
lebradas cou Medicos, Cirujanos, Boticarios y Sangrado-
res, y proporcionarîes en uno de los mejores Hospitales
de esta Corte camus compétentes, unas para nombres y
otras para mugercs, en donde se les subministren todos
los auxilios nccesarios para su a'ivio y mejor asistencia.

11. Y siendo notorîo el esmero y cuidado con que se
asiste a' los enfermes en el Hospital de San Andrés, es-
perando asimismo el que nuestro benîgnfsimo Prelado cl
Exmô. é 111mô. Scnor Arzobispo de esta JDidcesis no de-
xara de contribuir por su parte a la execucion de tan lau-
dable proyeelo, pasara a tratar sobre este asunto con su
Exu. 111ma. el Juez Proteclor, para que en caso de accé¬
der a esta propuesta, dipute la persona que fuere de su
agrado, con quien se pueda hacer una contrata formai y
circunstanciada, capaz de évitai* dudas en lo succesivo.

12. Verificada que sea diclia contrata, se mandaran
hacer por orden del Juez Proteclor y de la Jtinta ordma¬
ria las sillas y camillas que rueren necesarias para la co-
moda conduccion de los enfermes; à dicho Hospital; y
para que todo lo expuesto se cumpla con la mayor exâe-
titud, se corne tera el cuidado de esto â los Coiisiliarios é
Interventores.

13. Una-vez asignadas las camas en sus respecïivas
Salas, no los quedara ya & los Concordes mas dereciio ai
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fondo, pcr razon de enfermedad, que a les siguientes sc>-
corros. A los que quisieren ir al Ilospitai de San Andrés
a su Sala rcspecliva, se les franqucam tedo lo nccesario
hasta su pcrfecto restablecimiento, pero a los que fueren
a ios otros Hospitales, ya sea por cleccion, d por necesi-
'dad, v. g. a San Lazaro, no se les dam mas que un real
diario, haciendo antes constar por Certificaciones juradas
del Médico y trelado, 0 Capelian mayor comprehcnsi-
vas a el dia de su entrada y salîda estarse curando en cllos.

14. Asimismo a los enfermos habi.tuales que por
Certificacion jurada del Médico acreditasen hallarse im-
posibilitados de trabajar, se les dard igualmente un real
diario. Ultimamente, à los que por igual Certificacion
constare que no pueden ocuparse mas que en trabajos
li^eros, se les ayudara con medio real diario hasta que
cese su enfermedad, para cuyo fin.se reconocerén por
el mismo Médico, siempre que se estime conveniente.
Para adquirir derecho a estos socorros, han de haber asis-
tido a la Pabrica segun y como se ordena por el articu-
lo 9.

CÀPITULO QUARTO.
De la Caxa, o Arca de la Concordia.

1:5. I ^ÀRA la seguridad y custodia del dinefo co-
leclado, y el que por qualquier ti'tulo perte-

nezea à los fondos de ella, se depositara asi este, como
los dos libros de entrada y salida en donde se ha de asen-
tar la introduceion y extraccion de los caudales, con la
misma distincion que los de la Tesoreria, de que se ha-
blarà en el §. 34' y cuyos folios estén rubricados por el
Juez Protector y Secretario en una Caxa 0 Arca de cin-
co llaves, de las quales una estara en poder del Juez Pro-

4
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tcclor, otra en cl de! Secrctario Contador, otra en ci dcl
Tesorero , y Lis d' s ratantes en cl de los dos Consua-
rios Interventores.

16. Siempre que se baya de introducir 6 cxlracr a'gu-
na cantidad de dieba Arca, se executara esto en presen-
cia del Jucz Protecior y los dénias Sugctos insinuados en
el §. anterior; y quando alguno no pudiere concurrir
envîarâ su llave a uno de los Interventores.

17. Al lîn de cada arïo, y quando el Jucz Protecior
lo juzgue conveniente, se hara cortc général de Caxa pa¬
ra reconocer las cantidades exîsientes en cl la, haciéndose
cargo de todo el Tesorero en la primera cucnta général,
para que en cada una se conozca el sobrante liquide que
hubiere. El Contador por su parte tend ni cuidado de co-
tejar los asientos de los libros de caxa con los de su cargo
para evitar toda equivocacion.

18. La Caxa 0 Arca se mantendra por ahora en el
mismo quarto en que se halla en la Real Fdbrica de Pu-
ros y Cigarros.

CAPITULO QUINTO.
Del Juez Proteiïor y de las

19. /'"""ION el fin de que en todo se procéda con el
^j orden y exâ£litud conveniente, se nombrard

un Juez Protecior, cuvas funciones sean estas. Primera :
presidir en todas las Juntas générales y partieularcs quehubiere para el mejor gobierno y distribucion de los cau¬
dales, quedando a su arbitrio el senalar los dias en que sehayan de hacer , como las otras que fueren necesarias pa¬ra algun negocio importante.

20. Segunda: sosegar y componer las discordias quepuedan suscitarse entre los Operarios> procurando que
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en todo rcync el mejor orden, armonia y union; y si
contra toda esperanza ocurriercn asuntos graves y dig-
nos de ponerse.cn la noticia del Exmô, Senor Yirrcy, lo
executara por medio de los Otîcios corrcspondicntes, pa¬
ra que usando S. E. de sus altas faculrades, tome las pro-
videncias que juzgue oportunas.

21. Tercera: aplicar todo su zelo y eficacia para que
se guarden, cumplan y executen las Ordenanzas de este
benéiico é importante Reglamento.

22. En el caso que el Jucz Protector no pueda asistir
por alguna causa justa â las J un tas de que liemos habîado
(§. 20.) asistirâ por su cncargo uno de los otres Ministros
de la Real Audiencia, que voîuntariamentc aceptare es¬
te cargo, con tal que no sea por tiempo dilatado, por-
que entdnces dard aviso a S. E. para que nombre provi-
sionalmente otro en sulugar»

CAPITULO SEXTO.

Del Secretario Contador„

23. iTXIendo tan importante en todo género de esta-
blecimientos en que in terviene nianejo de cau¬

dales, que haya personas de habîlldad y conduâa que au.
torizen los Libramicntos y demas actes, y lleven las
cuentas de todo lo que se introduce y extrae dei fondo,
y no pudiéndosc al présente por la escasez de este nom-
brar dos Sugetos distintos que obtengan los empleos de
Secretario y Contador, se réunirai! estos dos cargos en
un solo Individuo, a quien por esta. loable ocupacion se

asîgnara el sueldode treseientos sesentay dnco pesos, (*)

(*) Por superior Decreto de 19 de Agosto de 1791. se déclaré por cl Exrmô.
Senor Virrey, con la calidad de por ahora, que ei actual Secreiario Contador
gozase del sueldo aurai de 40.0 ps. aiieotias ùrvtese este émpleo, y que el que le
suecediese enirase â servir ban la aslgnacioa seialada en este Capitale,
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14-
•24- Supucsto que dichos dos cargos requiercn nuiehaiîdelidad y dcztreza on cl Sugoto que los ha de exercer,sera de la obligation dcl Jnez Proteelor clcgir entre ;osIndividuos de la Coueordia, siempre que est os sean ido-neos, el que juzgurc mas apto para desempeharlos, yproponerlo ù. S- E. para que se sirva nombrarlo, sienducie su superior agrado.
25. Las obligacioncs del Secretario Contador, comoSecretario seran las de asentar los Àcuerdos, que lirma-dos del Juez Protecdor y Vocales de la Junta ha de auto-rizar en un libro que a este lin ha de tener, y que eon-cluido se ha de guardar en el Archivo, y asi sueesiva-mente los otros quando.se concluyan.26. Provenir los Doeumentos que convcnga tenerd la vista para los Acuerdos, y dar euenta eon elles a laJunta, devolviêndolos despues oportunamente al Ar¬chivo.

27. Autorizar los Libramientos que despachare clJuez Prote&or por si solo, 0 en Junta, y asimismo lirmarlas Obligaciones que otorgaren Jos Concordes y sus Fia-dores, (que deberan ser Sugetosde satisfaction y abono)quando se les hayan de suplir algunas cantidades paraMatrimonios y derechos de carcelaje.
28. Como Contador llevarâ los libros de la OHcinr

con la distincion, drden y claridad conveniente, asen-tando con. individualidad ei recibo y gasto del caudal dela Concordia, con expresion de los dias de rccauJacion,cantidades, recaudadas en ellos, y las demas que por qual-quier titulo hubieren de entrai* en la Arca, como tam-bien los Libramientos que se expidieren , con expresion.de fechas y Personas a cuyo favor se despachaven.
20. Tendra asimismo bien ordenados y custodiadosen el Archivo los libros de las cucntas, Instrumentes ydemas Papeles que por qualquier tituio le pertenezean.
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30. Glosard las cuentas del Tesorero c Intervehtorcs,
sçgun se diclare en sus respeélivos Capitulos, y pasarâ
todos los meses al Juez Protector un Estado de cargo y
data de los caudales, baxo su tîrma y la del Tesorcro.

31. Por ûltimo tendra cuidado siempre que se abra
la Arca de caudales de asentar en el libro de ella las par-
tidas de entrada y salida con toda distincion y claridad.

CAPITULO SEPTIMO.

Del Tesorero.

3-2. A Semejanza del Secretario habra asfmismo un
J~\ Tesorero con el sueldo de doscientos pesos

(*) nombrado por S. E. y elegido por el Juez Protector
de entre los Sugetos idoneos empleados en la Fâbrica, a
cuyo cargo esté el cobro y custodia de los caudales, en
la inteligencia de que haya afianzado antes hasta la can-
tidad de quinientos pesos.

33. Sus obligaciones seran las siguîentes: Asistir a to-
das las Juntas con voto en ellas : asentar en sus libros las
cantidades que por qualquier titulo entraren o salieren
del Arca, para dar cuenta formai todos los anos de los
caudales de la Concordia que hayan entrado'en su poder
y de los gastos que se bayan hecho, comprobado todo
con los Recibos y Documentes convenantes; y en fin,,
reconocer las cuentas de los Interventores luego que se
les acabe el dinero que se ha de entregar a cada uno pa¬
ra los efectos expr-esados en el §. 7.

34. Sera tain bien de su obligacion visitar con fre-
qiiencia las Casas de la Concordia, para ver si estan d no

(*) Por el roismo saperior Décret o< notado actes declarô S. E. con. la mîsma
calidad y circunstancias, que gozase el Tesorero otros 400 ps. annales.

5
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ocupadas, y si lo que entrega el Cobrador, que ha de v:-
vir en una de ellas, es lo correspondante. Y para proco-'
der con nias claridad asenrara con especiiicaeion estes
arrendamientos en sus respectives libros, previo el cor¬
respondiente recibo, y tendra cuidado de introducirios
oportunamente en la Arca de caudales.

35- Recibira igualmente de îos Interventores eada
semana lo que hubieren ccleclado de los suplementos
que se hubieren hccho por razon de casamien tes 6 pri-
siones, previo asimismo el recibo acostumbrado, y abo-
nando estas cantidadcs â los Deudores, con todo lo pre-
venldo en el §. anterior.

36. Ultimamente, pagara ai lin de cada mes sus suei-
dos â los empleudos, rccogiendo sus recibos al margen de
la lista que debe fbrmarse comprehensiva de todos.

CAPITULO OCTAVO.
De los Consiliarios.

37' T TASTA a9U1'se habia gobernado la Coocordia
1 I por el Administrador y quince Consiliarios ;

mas habiendo en el dîa Juez Proteclor, Tesorero y Se-
cretario Contador, ha parecido restringir su numéro, y
concederles voz y voto en las Juntas particuîares y gé¬
nérales que han de celebrarse al fin del ano , asi para elec-
cion de ofïcios, como para la toma de cuentas y demas
cosas necesarias.

48. El modo de eîegir los Consiliarios sera este. En¬
tre los quince adtules se elegiran al présente diez por la
Junta général para que sirvan estos empleos durante su
vida, y fmalizada esta, de los diez que hubiere se elegi¬
ran cinco, y los otros eineo se tamarin de entre los
Maestros, Sobrestantes y Guardas que fueren aptos, sir-
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viendo los primeros por un aiio y Ios otros por dos: de'modo pue en cada ano 110 se elijan nias que cinco, que*daudo los otros cinco para instruit' d los reeientes, y des*
empenar todos sus obligacioncs cou exâclitud. Y para que
en caso de ausencia, enfermedad o muertc de alguno nofaite el numéro de diez, se nombrardn otros quatro su—
pernumerarios para que entren a servir estas plazas por
su antiguedad.

4p. Los Consiliarios deberan guardar entre si en lo
de adelante la alternativa que han gnardado hasta cl pré¬
sente ,. tanto en la recaudacion semanaria, como en el
cuidado de los enfermos, procurando el que se les fran*
queen los auxilios necesarios.

40. Hechas las recaudaciones semanarias, asi de hom
bres como de mugeres , pasaran la Alcancia a la pieza d£
al Concordia, para contar las cantidades que contienené
introducirlas en presencia del Juez Protector, Contador?
Tesorero y Cole&ores de turno en la Arca, tomandosc
la respe£liva razon de todo.

41. Si por casuaîidad no correspondiere lo colcélado
al numéro de Operarios y Operarias que asistieron el di<-
de la recaudacion, y se hallaron asentados en la lista de
los Interventores, aplicaràn todo su cuidado y eficacir
para averiguar el culpado, y exîgirle en pena el quatro-
tanto, o dos reaies de plata, para su escarmientQ y el de
los demas, valiéndose para el efe&o de los Sobrestantes y
Maestros de las Oficinas.

42. Si el fraude estuviere de parte de los Coleclores,
o proviniere de su mala versacion o disimulo culpablCj
se les hara cargo de las résultas, y se dard cuenta de ello
al Juez Prote&or para que, atendidas las circunstancias,
tome las providencias oportunas. Lo dicho debe enten-
derse tambien de las Coleeladoras.

43. Como los Consiliarios representan al comun de
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los Individuos de la Ccmcordia, procuraran estes con su
union, docilidad y respato d los Superiores darles exem-
plo del modo con que deben portarse ; y si entre elles
hubiere alguno 6 aluunos que turben la paz y tranquili-
dad, procuraran con su prudencia reducirlos a su deber,
y en caso que no basten sus persuasiones, daran aviso al
Juez Proteîtor, para que, informado del caso y de los
perturbadoros, ponga el remedio conveniente.

CAPITULO NONO.

Do los Intervenîores.

44. TJTAbrd dos Interventorcs con el sucldo de des-
cientos pesos anuales, que a mas de gozar de

la qualidad de Consiliarios, tengan voz y voto en las Jun-
tas, encargados de hacer los suplementos indicados en el

a cuyo efecto se les daran cien pesos; y consumidos
estos, otros tantos ; teniendo siempre cuidado que no ba¬
ya en su poder mayor cantidad que la de sus ftânzas, que
serd de trescientos pesos, antes de entrar â servir su em-
pleo, mas que por ocho dias; y para que en estos casos
procedan con el debido arreglo, tendran présentes las si-
guientes advertencias. (*)■

45. No se debe hacer ninguno de estos suplementos
sino d los que dén Fiadores abonados, y se oblîguen tan-
to ellos como dichos Fiadores d pagar semanariamente
quatro reaies, y d mas de esto lo firmen asi en el libro

(*) Por Real Orden de 20 de Septiembre de 1-92. se digno S. M. aprobar la
superior resolucion de este Virreynato sobre que no diesen fian/.as estos Inter-
ventotes, atento â la imposibilidad que se tocaba de hatlar Personas para taies
destinos con este gravâmen, y que se les entregasen pequcfias cantidades, sin re-
cibir otras hasta haber rendido la cuenta de la distribueion de las primeras, y
que en el interin nombrase el Juez Proteétor una Persona que corriese con esta
distribueion, y que si pasado un mes no rendia el propietario la cuenta, se le sé¬
paré.
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'• ■■ bu ado a este objeto, y no sabler.d . :• •"
i ;• .ios imo de los Maestros o Sob; s -, v ;i . ;

c mur lus fraudes que pudie.an cornctcr— en esta ;
îendran ctudado los Intervcnlores de • rcco:: c'r a-t rc-

cibos del Curato, si dichos suplementos fueren para c:v; >-
mientos, d del Aïcaidc d Escribanq si se hubicren 1ku:o
a Prcsos, como tambien cobrar de los Maestros y SobVes¬
tantes de su Departamento (pues se han de dtvidir para
cl efeelo rodas las Oficinas de la Fabrica) los quatro rea¬
ies de cada deudor en los dias que se les pague cl resto de
su trabajo, y en su defoclo. cobrarlo irremisiblemente de
los Fi adores.

46. Para que jamas pueda ofreccrse duda'tocante d
estos préstamos, ni de lo que los Operarios pagaren se-
manariamente, sera de la obligacion de los Intervento-
fes asentar estas cantidades suplidas con expresion. de lé¬
chas , nombres de Deudores , Fiadorés, y aboiios que les
hayan hecho en el libro a que correspondait ; y hecho
esto entrcgaran'al Tesorero las cantfdades recaudadas con
una lista de los Deudores, para que les liaga igualmente
los abonos correspondantes* :

Respe£to "d estai* ya fînalizado este Reglamento,
y d estar encargado S. Exâ. por.Reai C'édula de vein-
te y très de Septiembre de ochenta y séis, de sostenerlo
y fomentarlo, pase desde luego a sus manos, para que
mereciendo su superior agrado, se procéda a su impre-
sion y promulgacion para su debido cumpliaûeato y
puntual observancia.
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ÀDICCION.

SIendo nec- sario para la asignacion de los socorros,asi â los impedidos é inhabiles, como à los cnler-
mos que no quisiesen sujetarse â curarse en los Hospita¬ies, que hubiese un Médico asalariado que reconociese a
cada quai y depusiese sobre su enferm :dad &c. se acordd
en Junta de 13 de Agosto de 1791 consultar à S. E. la ne-
cesidad que babia de este Facultativo con la asignacionde doscientos cincuenta pesos al ano, lo quai aprobo S. E.
y por Real Orden de 20 de Septiembre se digno S. M.conlirmar.

Como por el superior Decreto de 24 de Mar-
zo liltirno se han extinguido los socorros que se daban en
sus Casas, por quarenta dias a los Operarios enfermos
que no querian reduclrse â los Hospitales, cuyo auxîiiodio causa à la dotaclon de este Médico, se consultd a
S. F. sobre la extincion de esta dotacion, dexdndola re-ducida a pagar al Médico solo quatro reaies de cada Ccr-
tlficacion que diese de los que pretendan el socorro de
invdlidos 0 inhabiles, d lo quai se accedio por el Exmô.Senor Vlrrey.

México 18 de Febrero de 1793.

Exmb. Senor.—En Carta de 29 de Abril de este ano
nirm. 50. remite V. E. Testimonio de varias incidencias
Telatlvas al establecimiento y arreglo de la Concordia de
los Operarios de la Fabrica de Puros y Ciuurros de esta
Capital, rnanifëstando lo resuelto en ellas : El Rev, con
presencia de todo y de los antécédentes del asunto, aprue-ba lo determinado sobre los socorros nuevamente esta-
blecidos à los que se casen, y a los impedidos y enfer¬
mos habimales, interin no acredite la experiencia que conellos se consume el fondo, lo que por ahora no es pre-
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sumible segun la exîstencia que- résulte) en tin del arïo
proxîmo pasado ; pero es su Real voluntad que por lo
que resp. cra al socorro para matrimonios. subsista la su-
ma aprobada, y se réintégré poco a poco , y que el Pro-tcctor y Cousiliarios zelen acerca de las asisteneias que
se den a los impedidos y enfermos,d tin de évitai* los
fraudes que puedan cometerse contra el piadoso lin del
establecimiento, y que no se subministren sin verdadera
necesidad, ni por mas tiempo que el que durarc la causa.

Tambien aprueba S. M. el nombramiento de Mé-
dico con el sueldo anual de doseientos y cincucnta pesos:
la colocacion de la Imagen del Santo Patrono y sus lies-
tas en la Iglesia del Colegio de Santiago, conforme al
Reglamento, como asfmismo que por no haberse encon-
trado para Interventores Sugetos que den la lianza pre-
venida, se les entreguen cortas cantidades para los socor-
ros,sin subministrarles otras hasta dar exâcta cuenta de
las que hayan percibido, por cuyo defeclo nombrara el
Prote&or un Interino que entienda en dicha distribu-
cion, hasta haber cumplido el Propietario con dar su
cuenta, separandole del destino si no lo verificase pasado
un mes. Todo lo que prevengo a V. E. de su Real or-
den para su inteligencia y observancia4 Dios guarde dY. E. muchos anos. San Lorenzo 20 de Septiembre de
1792.—Gardoqui —Seiior Virrey de Nueva Espana.

Exmô. Senor.—En Carta de 27 de Juliq del ano pro¬xîmo pasado num. 476. dio V. E. cuenta con Testimo-
nio de lo providenciado sobre arreglar la Concordia de
los Operarios de la Fabrica de Puros y Cigarros de csa
Capital. El Rey, enteradode dicha Representacion y Tes-
timonio, se ha dignado aprobar el Reglaroento formado
con este objeto, cuyos buenos efecitos han empezado ya
d experimentarse: pero es su Real voluntad, que sin al-
terarle en la substancia se coloque en el Capitulo prime-
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ro, cî uîtimo que trDa-dçI. Patronato de San îsi.lro y su
, por sur justo dard preiorente lugar al Sanlo eue

se elige por Titn'ar 6 Pulvono. Que pues las adieiones
puestas a cada Capi'îulo en confbrniidad de lu expuosto
por la Direction de.la Renia, por-los de la Concordia y
por el Fiscal, y solo calilicado por el Oydor Don EaEa-
sar Ladron de Guevara, y por el Rea'. Aeuerdo, aiteraii
en quanto comprchenden lo ordenado en el Reqiainen-
to , el repetirlo, corno si no quedara va rcPonnado, puc-
de ser susceptible de dudas 6 inobservaneîa del Esta tu îo ,
en adcîante se prccavera esto, suprimiendo en cada Ca-
pitulo lo alterado por la ad icion, y colocando en su lu¬
gar lo prevenido, con lo que quedara el Reglamento
mas claro, sencillo é inteligible a todos; y puesto en es-
tos términos remitirâ V. E. un Testimonio de él para na-
ticia de S. M. Y uhimamente, habiendo sido el punto
que se agito con mas vigor el de Hospitalidad, preten-
dïendo unos sujetar a ella a todos los de la Concordia que
quisiesen disputar sus socorros, para obviar los crecidos
gastos y empenos que habia ocasionado el antiguo sistc-
ma de asalariar Facultatives y medicamentos, y soste-
niendo otros que no se debia precisar a los interesados
que quisiesen curarse en sus casas pasaral Hospital, quie-
re su Magestad que a los interesados se les permita ele-
gir el Hospital que mas les acomode, y que a los que
prefieran curarse en sus casas se les socorra con dos rca-
l'cs diarios durante su enfermedad y convalescencia. To-
do lo que prevengo a V. E. de su Real orden para que
providencie su puntual cumplimiento. Dios guarde i
V. E. muchos anos. Aranjuez 27 de Febrero de 1792.—
Diego de Gardoqui.~Senor Virrcy de Nueva Espana.
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INDEX ONOMASTIQUE

(En caractères gras,les noms des auteurs cités)

ABAD Y QUEIPO Manuel,7,113,140,148,717,719
ABASCAL Joseph Fernando,241
ACEDO Miguel Calixto de,68
ACOSTA,547
ACOSTA José de,19
ACUNA ORTEGA Victor Hugo,178
ADALID José,59
AGUAYO Marqués de,147
AGUILAR José,382
AGUIRRE BELTRÂN Gonza1o,720
AJOFRIN Fray Francisco,187
ALAMAN Lucas,139
ALARCÔN Cayetano,371
ALARCÛN Dionisio,256
ALARCÔN Juan Miguel,256
ALBELDA Antonio,257
ALDAMA,façtor de Puebla,219-223,226,395,403
ALFONSECA Domingo,257
ALZATE Y RAMÎREZ José Antonio de,501,507-509
ALVA,575,724
ALVAREZ Diego,59
ANDRADE Pedro Agustfn de,369
ANTELO Miguel,630
AOSTEGUI,166
APARTADO Marqués del,709
APODACA Virrey Juan RUIZ de,385
APONTE Juana de,578
ARAGON Louis,431
ARANA José Vicente,519
ARCHIMEDE,508
ARCILA FARfAS Eduardo,12
ARECHE José Antonio de,411,659
ARIAS Juan de,263,320,383
ARMONA Francisco de,208,215
ARMONA Mathias de,228,273,408
ARRIAGA,274,275,401,407
ARSU Y ARCAYA Joseph Antonio,293,295
ARTOLA Miguel,8
ASO Y OTAL Joseph de,693
ASTIZ Juan Martfn de,51-53
AVILA Manuel de,361
AVILA Marfa Gertrudis de,361
AZANZA Virrey Miguel José de,170,568,647,725
BAAMONDE Agustfn,257
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BÂEZ MACIAS Eduardo,195
BALD0MER0 José,653-655
BALERA Christoval,607
BALTIËRRA Gerônimo,256,362
BAROS Virrey conde de,44
BARBERA Juan de,112
BARBOSA,515
BÂRCENA José de 1 a,59
BARGAS Mariano,569-571
BARRIO LORENZOT Francisco del,591
BARROSO Pedro,324
BARTOLACHE José Ignacio,37,63,64
BASOCO Antonio,90
BATALLER Miguel,569-571,628,629,631,633,655,656
BAZANT ALARCÔN Alicia,115
BELTRAN José Antonio,332
BENAVENTE Fray Toribio dit M0T0LINIA,37
BERAMENDI Antonio,380-382
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